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AVANT-PROPOS. 


La Commission royale special^ pour le groupe XVII, nom¬ 
inee par le Gouvernement n^erlandais pour faire repr^senter 
convenablement a l’Exposition universelle a Paris de 1900 ses 
Colonies aux Indes orientales et occidentales, se conformant 
non seulement a son propre principe, mais aussi a I'esprit 
emanant du programme de la Commission sup^rieure de Im¬ 
position, a tach6 de donner autant que possible au groupe XVII 
un caract&re scientifique. 

C’est ce principe qui l’a guid£e dans le choix des batiments 
et des objets a exposer; c’est ce principe encore qui l’a portae 
ft, installer une salle de lecture. 

Sur l’emplacement relativement restreint de la terrasse du 
Trocad^ro, laquelle a dt6 mise a sa disposition, ladite com¬ 
mission specials a fait construire un edifice d’aprfcs un des 
plus beaux monuments de l’architecture hindou-javanaise, telle 
qu’elle florissait a Java il y a plus de mille ans. L int^rieur 
de cet Edifice a employ^ pour y exposer des copies mou- 
16es de groupes et de bas-reliefs de cette 6poque. 

Les deux autres edifices (pavilions), batis en style du centre 
de Sumatra, donnent un image de ces habitations pittoresques, 

’ comme on en batit encore, surtout sur la c6te occidental© de 
Sumatra. 

L'int&ieur de ces deux pavilions a servi a donner une id«?e 
de la vie actuelle de la population indigene, de 1’influence 
europ^enne sur les colonies et de l'uctivitl intellectuelle que les 
Europeens y d6ploient dans l’interet de ces colonies-memes. 

Les objets qui mettent sous les yeux la vie de la popula¬ 
tion indigene se rapportent Ik ses cultures, ses productions 
artistiques et les plus importantes de ses industries; a son 
degr6 de civilisation et ii sa vie priv4e etsociale; surtout celle 
des tribus peu connues jusqu’ici, dont on n’a fait une 6tude 
spdciale que dans ces dernidres ann^es. 
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AVANT-PBOPOS. 


L’influence des Europ^ens, pour autant qu on peut la rendre 
visible, se raontre dans les objets qui ont rapport aux efforts 
qu’on a faits pour aufeliorer les cultures et les moyens de 
communication et pour rSpandre l’instruction, ainsi que dans 
les envois mettant en lumi&re l’&ude croissante du pays et de 

On^peut aussi se faire une id£e de l’influence et de 1 activity 
des Europ^ens en consid^rant l’etendue et 1 accroisseinent des 
grandes cultures et des industries; l’exploitation des sources 
de p^trole et des forets; Intension des travaux dirrigation; 
les importants etablissements militaires, sanitaires et roari- 

tiraes, etc. etc. , 

II va sans dire que pour donner une idee claire de choses 
si diverses il a fallu recourir a des moyens trfcs divers: tant6t 
c'etaient des modules de grandeur naturelle ou sur une petite 
echelle, tantbt les objets roemes, tant6t des echantillons ou 
des copies mouses; quelquefois aussi des images ou des pho¬ 
tographies. On s’est servi aussi de cartes et de representations 
graphiques pour mettre certains faits en lumifcre. 

Cependant il etait difficile de donner, seuleraent au moyen 
d’objets visibles, une idee de la vie populaire si vanee des 
millions d’habitants des possessions neerlandaises. surtout 
quand il s’agissait de faire voir les progrfcs realises, quelque¬ 
fois aussi les lacunes h, combler. • 

C’est pourquoi on a elu parmi les membres de la commis¬ 
sion, un comite specialement charge de la composition d un 
Guide & travers l’Exposition et de Tinstallation d une salle de 
lecture. Ce comite se dit que le catalogue de l’Exposition 
d’Amsterdam en 1883 offrait un exemple a suivre et quil 
convenait de donner aussi k ce Guide un caractere scientifique. 
De mfcme que dans le Catalogue de 1883, il ne suffisait pas 
d’y decrire et d’y expliquer les objets, mais il fallait aussi y 
ajouter, en guise d’introduction, des articles servant a expliquer 
les classes, les rubriques ou quelques-uns des envois, ou a 
discuter les sujets les plus importants de la science colomale. 
On pourrait en mfime temps fixer dans ces articles 1 attention 
sur la difference des situations avant et aprfes 1883: de telle 
fa^on que l’article nomraat les choses principales et que pour 
une 6tude plus approfondie on renvovat aux sources. L en¬ 
semble de ces articles pourrait donner un aper^u du progres 
materiel des colonies neerlandaises et de celui de la science 
coloniale, mis en lumfere, plus qu’autrement, par leur rap¬ 
port mutuel. 

Il fallait done accorder dans la salle de lecture une place 



AVANT-1*R0I*0S. 


XI 


aux monographies qui, malgrd leur importance, ne pouvaient 
pas etre ins^r^es dans le Guide, et de mfeme aux oeuvres capi¬ 
tals, aux documents manuscrits, aux livres, aux rapports et 
aux comptes-rendus auxquels les articles renvoient. La redac¬ 
tion du Guide a voulu fixer encore plus particulierement l’at- 
tention sur les plus importantes de ces monographies par des 
r£sum€s d’une certaine Itendue. 

II va de soi que ce Guide s’dcarte de certains rapports du 
Catalogue de 1883. C’est la une consequence de la nature des 
envois aussi bien que de la nouvelle dpoque dont il fallait 
donner une idde. On a accords plus de place aux cultures 
destinies au marche europ^en, niais moins aux mojens d’exis- 
tence purement indigenes, comme la chasse, la p6che, les petites 
industries, etc. Les 6tablissemente destruction pour les indi¬ 
genes comme pour les Europeans, ditf^reutes branches de ser¬ 
vice de 1’administration europeenne sont trails plus en detail. 
L’attention a etd fixde sur plus d'un sujet important de la vie 
mat^rielle, et en outre sur les resultats salutaircs des missions, 
sur Institution des caisses d'dpargnc et sur de nouveaux cou- 
rants dans la vie intellectuelle ct scientifique. 

Aussi la Commission et le Comit6 ne sauraient raanquer 
d'expriraer leurs sinceres remerciements aux fonctionnaires d’un 
grand nombre de branches de service, a plusieurs societes 
savantes et personnes particuli&res, et surtout aux auteurs des 
articles d’introduction et des monographies. Par leurs envois 
et leurs explications, tous ces corps et ces personnes, a la 
mfcre-patrie et aux Indes, ont contribu«5 puissamnient a faire 
r^ussir aussi bien que possible ce que la commission s’ctait 
propose. A la commission Indo-neerlandaise pour 1 Exposition 
et les sous-comit^s aux Indes en particulier quelques mots de 
remerciement pour le puissant appui donn£ par elles sous tous 
les rapports, et au Gouvemeraent nderlandais pour avoir confix 
a la commission une tache par laquelle elle a pu montrer aux 
compatriotes et aux strangers que les possessions n^erlandaises 
s’avancent d’un pas lent mais sftr dans la voie de la prosptfrite, 
de la civilisation et du progres. 

Le Comite pour la rMaction du Guide: 

C. M. KAN. 

H. D. H. BOSBOOM. 

G. B. HOOIJER. 

C. M. PLEIJTE W«*. 
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LES BATIMENTS. 


Le nombre toujours croissant des strangers et des Hollan- 
dais qui visitent chaque ann^e les ruines des temples de Java a 
porW notre commission a orner une partie des terrains qui 
lui sont r&erv& de platres, repr^sentant les ruines les mieux 
conserves de ces produits de 1 architecture et de la sculpture 
hindou-javanaises. D’un c 6U elle vise a servir de cette manure 
l’^tude de la religion des hindous et d’un autre c6te elle a 
voulu donner par la une id6e assez nette de cette religion h 
ceux qui sont empSchds d’aller admirer ces monuments sur 
les lieux mfcmes. 

Pour atteindre ce but la commission a fait choix du cloitre 
bouddhique, vihdra, connu sous le nom de Chandi Sari, d’uu 
grand nombre de bas-reliefs du B6r6-Boudour qui represented 
quelques scenes de la vie du Bouddha et d un certain nombre 
de statues qui se trouvaient en partie dans le MusSe de la 
Society des Arts et des Sciences de Batavia et en partie dans 
les endroits oil elles avaient places d’abord. On y a ajoute 
quelques-unes de ces statues qu’on avait autrefois deja trans¬ 
ports dans la cour de la demeure du resident de Dyogyakarta 
ainsi que la statue la plus belle de la collection nationale de 
Leyde. 

Pour pouvoir reproduire le Chandi Sari, dont nous venons 
de parler et dont la toiture est tr&s caduque, on a eu besoin 
tout d’abord de dessins trfes exacts. C’est M. L. Melville de 
Dyogyakarta qu’on a charge de la composition de ces dessins 
et qui s’est acquitte de cette t&che avec le soin le plus conscien- 
cieux. H a r^ussi, aprfes avoir surmonte bien des obstacles, a 
tracer des plans, qui represented le cloitre dans tous ses details 
et qui ont permis de reproduire ce monument sans grandes 
difficulty. 


1 
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Les B&timents. 


C’est h M. E. vod Saber qu’on a confix la construction 
des modules des ornements de l'intdrieur et de l’exterieur du 
temple. A cet effet M. von Saher accompagn6 d’un aide s’est 
rendu a Java. Grace aux dessins mentionn^s plus haut et 
aux moules des parties les mieux conserves, on a pu donner 
une reproduction du cloltre, reproduction qui ne s’^carte guhre 
du cloltre primitif alors qu’il se trouvait encore dans toute 
sa splendeur. 

A present Ghandi Sari n’est plus qu’une mine. La toiture 
s’est effondr^e, la comiche est complement abim^e et le 
vestibule a disparu depuis que les Chinois dans le 18* sifccle 
en ont enlev^ les dalles afin de s’eu servir pour se defendre 
contre les attaques des princes du Centre de Java. Aussi 
aurait-il impossible de reproduire Chandi Sari si l’on n’avait 
pas r&issi a faire disparaltre les d^combres qui cachaient 
l’ancien temple Chandi Plaosan. Le soubassement et le vestibule 
de ce temple formaient des donn^es suffisantes pour pouvoir 
reproduire les parties disparues de Chandi Sari, construit dans 
le m6me style. 

On s’est vu oblige de modifier legfcreinent le Chandi Sari 
afin de le faire servir de batiment d’Exposition. C’est ainsi 
qu’on trouve au fond une porte de shrete que l’original n’a pas, 
de plus, on a dfi fermer les baies des fenfitres lat6rales afin 
de pouvoir placer a ces endroits les platres des statues et 
des reliefs. Enfin on a fait disparaltre les deux stages pour 
rendre une bonne ventilation possible. 


Les deux autres batiments, soumis egalement a quelques 
modifications n^cessaires, ont construits dans le style de 
l’Ouest de Sumatra. On a pris pour modules les habitations 
pittoresques, sculptees et polychromes des Malais des Hauts- 
Pays de Padang. Comme ces demeures sont longues et etroites 
et ne sont pas assez bien dclair&s on a rduni quatre de ces 
maisons en une forme carr£e et par la on a obtenu un espace 
carr6 et bien edairA Ce que nous venons de dire se rapporte 
surtout au pavilion nord; quant au pavilion sud on a dft 
smarter du module par suite de la pente du terrain. Ce pavil¬ 
ion a erige sur un soubassement dont l’omementation a 
ete le plus possible mise en rapport avec celle qui est en 
usage dans les diff^rents districts des Hauts-Pays de Padang. 
Pour l’ornementation inWrieure on a suivi les modules de 
sculpture qui caracterisent si bien Part hindou-javanais. 
La decoration du pavilion sud, oh l’on a reserve une place 
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considerable aux diff^rentes cultures des Indes, a ete faite 
aux frais de quelqucs particuliers, qui ont voulu temoigner par 
la l’interet qu’ils portent au d^veloppenient de ces cultures. 

La salle de lecture du pavilion nord, au contraire, donne 
une idee de l’art decoratif javanais, de nos jours. La cloison 
sculptee a jour qui separe cette salle de l’interieur du pavilion 
est l’ouvrage de simples villageois et donne une idee des 
travaux qu’ils font pour occuper leurs loisirs. 

D’un autre c6te le raobilier qui date de la periode la plus 
florissante de la Compagnie des Indes orientates tdmoigne de 
l'habilete avec laquelle l’ouvrier indigene reproduisait les 
genres europeens et ceux des Indes anglaises. 

Une brochure, ay ant trait h ces meubles, est deposee sur 
la table de cette salle. 


La RfiDACTioK. 






CLASSE 113. 


PROCEDES DE COLONISATION. 


I. 

MONOGRAPHIES ET STATISTIQUE8 POLITIQUES, 
ADMINISTRATIVES, INDU8TRIELLES, AGRIC0LE8 
ET COMMERCIALES. 





ORGANISATIONS COLONIALES: LEURS APPLICA¬ 
TIONS ET LEURS RESULTATS. 


INDES ORIENTALES NfiBRLAHDAISES. 

L’organisation administrative de ces colonies n’a subi aucune 
modification fondamentale depuis 1883. Sa Majeste la Reine 
exerce le pouvoir exdcutif suprfeme avec le concours de Son 
ministre responsable des Colonies. Le pouvoir l^gislatif supreme 
des colonies appartient a la Reine de commun accord avec 
les Etats-Gdn<$raux, composes de deux chambres ou ne siegent 
pas de reprdsentants envoy^s par les Colonies. La revision 
de la constitution en 1887 n’a amen<S, pour ce qui concerne 
les colonies, que quelques modifications pour la plupart de peu 
d’importance et n’a change que tr&s peu dans les rapports 
des Etats-G£n<5raux avec le pouvoir exlcutif suprdme. Le 
budget des Indes neerlandaises continue a Stre fix£ tous les 
ans par la loi ’), ce qui donne aux repr&entants de la 
nation un moyen puissant d’exercer leur influence sur l'admuns- 

tration des colonies. # 

Les principes suivis dans ladmimstration des Indes neer¬ 
landaises se trouvent exprim6s dans la loi organique sur le 
gouvernement des Indes orientales neerlandaises { m Regeer\ngs- 
reglement') de 1854. Depuis 1883 il ne s’est produit dans cette 
loi qu’une seule modification dont nous parlerons plus tard. 

Quant a l’administration des Indes neerlandaises, le gouver- 


*) Pour les Indes neerlandaises nous avons les tegislateurs suivant® : 
1*. le lSffislateur supreme, qui statue des loift 2*. la Reine, qm rend 
des dicrets royaux; 8*. le Gouverneur-General, qui, de concert avec le 
Conseil des Indes, 4tablit des ordonnanct*. 
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nement de cefcte colonie est exerc£, au nom de la Reine, par 
un Gouverneur-G6n£ral assists par le Conseil des Indes. Depuis 
1883 il ne s'est produit aucun changement dans l’organisation 
de ce college compost uniquement de fonctionnaires; pas plus 
pour ce qui regarde sa competence que pour ce qui regarde 
ses rapports avec le Gouverneur-G£n6ral. Bien que le gouver- 
nement soit entre les mains du Gouverneur-G^n^ral et que 
celui-ci en soit seul responsable, les avis du Conseil exercent 
pourtant quelquefois une influence bien grande. Le Gouverneur- 
G&ieral, qui a toujours le droit de consulter le Conseil, est 
quelque fois oblige de le consulter sans Stre tenu a suivre 
ses avis. Mais dans quelques cas tres importants — comme 
quand ii s’agit d’exercer son pouvoir ldgislatif — il doit agir 
d’accord avec les avis du Conseil, a moins qu’il ne preffcre 
invoquer la decision de la Reine. S’il croit que tout retard 
peut £tre dangereux pour l’ordre ou la sllrete des Indes 
n&rlandaises ou pour des interets g^n^raux de grande impor¬ 
tance, il peut n&inmoins, meme dans ces cas, prendre des 
mesures contraires a l’avis du Conseil, sans attendre la 
decision royale, pourvu qu’il se conforme a certaines forma¬ 
lins prescrites dans la loi organique. Une tentative faite par 
le ministre Van Dedem d’admettre dans le Conseil, pour la 
discussion et la decision de certaines mesures importantes, 
des membres extraordinaires pris en dehors des fonctionnaires 
et donner par Ik, droit de vote a lament priv6, a 6chou<5 par 
suite de la demission de cet homme d’Etat. 

Le meme ministre a essays aussi de faire admettre l’^tablis- 
sernent de conseils provinciaux ou locaux pour modifier la cen¬ 
tralisation jug^e trop forte de Tadministration du pays et de 
laire accorder dans une certaine mesure le droit de vote a 
l’dldraent priv4, quand il s’agit de la gestion des interets 
locaux qui, a present, appartient exclusivement a des fonction¬ 
naires. Ceux-ci sont les chefs des provinces (gouverneur, resi¬ 
dent, assistant-resident), tous Europeens, assistes par un per¬ 
sonnel administrate europ^en et indig&ne. Le personnel euro- 
peen est compose de secretaires des provinces, d’assistants- 
residents, qui exercent leurs fonctions soit dans le chef-lieu 
de la province ou bien dans les divisions, de contrftleurs et 
d'assistants-contr6leurs, tous nommes par le Gouverneur-G6n£ral 
et auxquels sont confies les inter£ts de la province, de ses 
subdivisions et mSme des villes de quelque importance ; 1’admi- 
nistration des villages des indigenes au contraire se fait par les 
chefs du village. 

A cdte de Tadministration europ^enne se trouve Tadministra- 
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tion indigene, qui est d’un caracthre trfe particulier. Un des 
principes de 1‘administration coloniale des Indes nderlandaises 
est de laisser aufcant que possible la population indigene sous 
la direction de ses propres chefs. Cependant, a ce sujet, il y 
u une distinction h faire. Une grande partie des Indes n6er- 
landaises a encore le droit de se gouverner elle-meme; la 1'ad¬ 
ministration est restee entre les mains des princes ou chefs 
indigenes qui sont life au gouvernement nferlandais par un 
traits, contenant presque toujours la reconnaissance de la sou- 
verainete des Pays-Bas et limitant plus ou moins le pouvoir 
de ces princes, qui sont soumis au contr6le des fonctionnaires 
nferlandais. 

Dans les contrfes, soumises directement au gouvernement, se 
trouvent aussi a la tete de la population indigene des chefs 
de la w6me origine, mais ils sont nommfe par le gouvernement. 
La position d’un tel chef, du moins a Java, se rapproche de 
celle d'un fonctionnaire, sans lui devenir cependant tout a fait 
egale. A la t£te de 1’administration indigene dans les divisions 
se trouve un regent, choisi gfefealement dans la famille de 
son pfedfeesseur. Comme ce regent appartient a l’aristocratie 
indigene, il exerce deja par ce seul fait une grande influence 
sur la population indigene. Il se trouve sous les ordres du 
resident qui doit le considfeer cependant comme son conseiller 
competent, la oh il s’agit des int^rets de la population indi¬ 
gene. C’est au regent qu’on a confix le gouvernement direct 
du peuple indigene, et ce n’est que par son intermediate que 
l’administration europeenne donne des ordres aux employes 
indigenes et a la population. Ces employfe indigenes sont a 
Java le patih , espece de visir du regent, les chefs des districts 
(icedono) et les sous-chefs des districts (assi&tant-wedono). 
Au dernier fehelon de 1’auto rite se trouve l’administration du 
village dont le chef est choisi dans la plus grande partie de 
Java par la population mfeme et qui, assists de son conseil, exerce 
dans le territoire de son village un pouvoir assez important. Comme 
le chef du village est en meme temps 1’agent du gouvernement et, 
comme tel, charge de l’exfeution des ordres de 1’administration 
supreme, le gouvernement s’est reserve le droit d’approuver ounon 
le choix du peuple. Dans cette organisation il ne s’est produit 
non plus aucun changement depuis 1888. Il est vrai que, lors 
de la discussion du budget des Indes nferlandaises pour 1899, 
le ministre Cremer a propose aux Etats-Gfefeaux un projet 
de reorganisation de l’administration europfenne et indigene 
et que l’argent, que nfeessitait cette reorganisation, a ete 
accorde par les Chambres, mais au moment oh nous ferivions 
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cet aper$u, on s’occupait aux Indes d’examiner ce projet et 
des personnes competentes trouvaient des obstacles serieux dans 
la reduction du personnel d’administration indigene, qui devait 
former un point important de cette reorganisation. 

Au contraire on a souvent apporte des modifications dans 
les rapports du Gouvernement avec les pays qui jouissent 
encore d’une certaine independance, soit en supprimant leur 
droit d'administration locale, comrae a Lombok, soit en con- 
cluant de nouveaux traites avec les chefs des Etats indigenes 
ayant reconnu la souverainete des Pays-Bas. Dans ce dernier 
caa on a tache quelquefois de mieux pr^ciser les rapports de 
l’administration indigene avec le gouvernement n4erlandais, 
mais souvent on a aussi 6te, contre indemnite, aux chefs indi¬ 
genes le droit de lever des impOts, afin de pouvoir mieux 
r^gler ces impdts et les rendre moins lourds. Bien souvent 
on a aussi renouvele les traites pour favoriser la culture et 
^exploitation des terrains dans ces pays indigenes. Voir 
1 aper^u du .Ddveloppement du pouvoir europ^en/ 

Dans le domaine de la justice aucun changement fondamen- 
tal ne s est produit depuis 1888; on a conserve jusqu’ici la 
distinction entre la jurisprudence pour les Europeans et celle 
pour les indigenes et tous ceux qui sont regards comme tels. 
Nous mentionnerons toutefois ici la modification faite en 1899 
dans la loi organique de 1854 et par laquelle on a reconnu 
aux Japonnais les m€mes droits et les memes obligations qu'aux 
Europdens; ce qui constitue une exception importante aux 
principes admis jusqu alors pour la distinction des habitants 
des Indes nderlandaises par rapport au droit public aussi bien 
qu'au droit privA 

Quant aux principes fondamentaux de la jurisprudence, nous 
ne devons pas oublier de raentionner qu une commission vient 
de projeter un nouveau code penal pour les Europ6ens des 
Indes n^erlandaises. Ce code, fait sur le module du code penal 
national des Pays-Bas, n’est pas encore entre en vigueur. Pour 
le droit prive une autre commission a propose differents pro¬ 
jets importants dont quelques-uns ont 6t4 accepts et sont deja 
appliques. 

avant 1883 on avait renonce en grande partie au 
systeme de cultures, fonde parle G. G. van den Bosch en 1830, 
et Ton suivait un autre syst&me qui avait pour but de favo¬ 
riser le d^veloppement de 1’industrie particuliere; on a con¬ 
tinue depuis dans la meme voie. La culture forc^e gouverne- 
mentale du sucre a tout-a-fait cessA On a conserve, il est 
vrai, la culture forcee gouvernementale du cafe, mais on en a 
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diminu6 1’ltendue en la suppriraant dans quelques residences 
de Java oil elle ne donnait gudre de bons r&sultats et dansle 
Minahassa, partie de la residence de Menado (Celebes). L’in- 
dustrie agricole particuliere s’est beaucoup ddveloppee ii cette 
epoque-la; quelques entraves ont <5td mises de c6te, surtout 
lorsqu’une baisse importante et subite des prix du sucre et 
du cafe aurait rendu impossible l’existencc de beaucoup d’en- 
treprises dans les conditions donnees. 

En revanche, le Gouvernement a pris des raesures pour com- 
battre les abus, n& de la concurrence illimitee et de la con- 
voitise de quelques industriels particuliers dans quelques contrees 
de Java. II n’a mfeme pas hesite ii intervenir pour regler la 
position de l'entrepreneur vis-h-vis de la population indigene 
et restreindre, meme par des prescriptions penales, la liberty 
des indigenes javanais de contractor avec les Europ^ens. *) 

A la meme 6poque le Gouvernement a limits autant que 
possible le systeme des corvees: il les a r^duites a un mini¬ 
mum et il a remplac^ une grande partie des corvees si gfcnantes 
pour la population et economiquement si peu avantageuses, par 
une taille personnelle qui constitue un impot r£guljer en argent. 

IkDES OCCIDKNTALE8 NtEBLANDAISES. 

Sous le rapport des organisations coloniales les Tndes occi- 
dentales n^erlandaises n’offrent depuis 1883 rien qui soit bien 
important. En 1892 et en 1896 on a soumis a la Seconde 
chambre des projets de loi pour modifier les lois organiques 
sur le Gouvernement de Surinam et de Curasao; cependant ces 
projets ne sont jamais devenus lois. Du reste, ils n’avaient pas 
pour but d’introduire aucun changement radical dans les prin- 
cipes gouvernementaux et il en est de m6me de deux projets de 
loi serablables qui viennent d'etre soumis a la Seconde Chambre. 

‘ A Surinam se trouve tv la t£te du pouvoir un Gouverrieur 
qui est assists d’un Conseil d’adrainistration, compost du 
procureur-g^n^ral coirnne vice-president et d’autres membres 
nomraes par la Reine. Le pouvoir l^gislatif est exerc6 aux 
Pays-Bas par les memes autorites que pour les Tndes orientales 
n&rlandaises; dans la colonie meme ce pouvoir se trouve entre 
les mains du Gouvemeur et des Etats Coloniaux dont les 
membres sont en partie nomm^s par la reine et en partie elus 
par les habitants qui payent une somme determine en contri- 

*) Voir la publication en langue fran 9 ftise de l'lnstitut colonial inter¬ 
national. Bibliotheque col. intern. .bo regime foncier aux colonies. IV. 
Indes orientales.neerlandaiaes.'' 
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butions directes. ‘) Le Gouverneur qui a le droit de dissolution 
peut d^sapprouver les ordonnances des Etats; en pareil cas 
ces ordonnances ne sont pas promulgue'es. La Reine a le droit 
de veto, quand l’ordonnance lui paralt contraire a la loi a un 
d&rct royal ou a Vmttrtt public de l’Etat ou des colonies. 
Le droit du budget appartient au Gouverneur et aux Etats 
Coloniaux, mais ce droit est soumis a l’approbation de la Reine. 
En cas que la Reine refuse son approbation, le budget doit etre 
fix<< definitivement par le pouvoir ldgislatif supreme dans la 
mere-patrie. 

11 en est de m£me quand les Etats n’ont pas fixe le budget 
a temps ou quand la mere-patrie est appeld a donner des 
subventions a la colonie. Ce dernier cas s’est toujours presents 
jusqu aujourd’hui. De plus, la mere-patrie se charge encore 
du payeraent d’autres depenses, corame la retribution du Gou¬ 
verneur et les frais de l’armee et de la marine. 

Le Gouverneur doit exercer son pouvoir dans les limites, 
qui lui sont prescrites par la loi et dautres ordonnances; 
pour le reste le pouvoir executif lui appartient exclusivement. 
II est assists dans l’execution de ce dernier pouvoir de com- 
missaires de district. L’administration des finances se trouve 
sous la direction d’un administrateur, nomme par la Reine. 

L administration de la justice repose sur le principe que 
les lots qui s y rapportent doivent ressembler le plus possible 
a celles qui sont en vigueur dans la mere-patrie. Celles qui 
sont main tenant en vigueur ont fixdes pour la premiere 
fois par d^cret royal. 

Ce qui precede s’applique pour la plus grande partie aussi 
a Curacao. Au lieu d’Etats Coloniaux on y trouve un Conseil 
Colonial, compost des membres du Conseil d’administration, et 
de hmt autres membres, nomm^s par la Reine,' qui a chaque 
nomination re 90 it une liste de deux personnes recommand^es 
par le Conseil. 

Si Surinam a besoin d’etre subventionnd par l’Etat, Curacao, 
au contraire, a pu se passer de cette subvention de 1882 a 
18»4, grace aux grands benefices que cette colonie a realises 
par suite de la concession de 1879 pour le phosphate de chaux 
d Aruba Lea lies dependants de Cura 9 ao sont administrees 
par aes fonctionnaires civils. 

Lbiden - Prof. P. A. VAN DER LITH. 


toai ]£ £pThJ e • 0i » q A. i vient , d ' 6tre a 1* chambre reut que 

toas lea meuibrea aoient eiua par lea habitanta. .• 



D^VELOPPEMENT DU POUVOIR EUROPEEN, DANS 
L’ARCHIPEL DES INDES ORIENTALES 
NORLAND AISES. 


On peut dire que, si l'on excepte les parties qui se trouvent 
sous l'administration d’autres puissances (p. e. une partie 
de Borneo sous celle des Anglais et une partie de Timor 
sous celle des Portugais), l’Archipel des Indes orientales appar- 
tient au territoire des Indes n6erlandaises. Aussi le Gouver- 
nement n^erlandais a le droit naturel et se sent oblige dans 
cette partie du monde qui lui appartient presque completement 
et dont il a 1’administration, d’imposer sa volonte au profit 
de la sftrete publique et de l’humanite et mSme de l’imposer 
aux petits Etats de l’interieur qui ne dependent pas directement 
de lui. Cette autorite naturelle a ete garantie au Gouvernement 
n&rlandais par des conventions avec les petits Etats plus ou 
moins independents de tout l’Archipel. 

Pour ce qui est de notre pouvoir, il ne peut plus 6tre 
question d’extension; cependant c’est au point de vue du 
caractere de notre pouvoir qu’une extension peut se produire. 
Notre Gouvernement, en faisant de nouveaux contrats avec 
les Etats independents, pose toutes les conditions nScessaires 
pour 6viter les difficultes que le commerce entre les peuples 
pourrait offrir, pour faciliter l’exercice de la police en vue de 
l’ordre et de la sOrete publics et pour pouvoir intervene dans 
l’interet de l’humanite. l ) 


C’est ainsi qu’en novembre 1888 et en ianvier 1895 on a conclu de 
nouveaux trails avec les princes de Wadyo et de 
Celebes, en 1890 avec les pays de Mainos, de Doun, de Kasaa et de 
Batoulappa appartenant tons it la confederation de Maaemremponlou et 
enfin avec les pays d’Alietta, de Souppa et de Sawietto, <iui font part»e 
de la confederation d’Adyatapparang. Tous ces pays sont situea au bud 
de Celebes. * Reaction. 
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D’ailleurs lc Gouvernement ne pretend pas supplanter les 
chefs indigenes ni leur imposer aucune contrainte. Mais quel- 
quefois les circonstances l’obligent d'ytablir une administration 
n£erlandaise directe, soit dans l’interet de la surety publique, 
soit dans celui de l’humanity. *) 

Entre le gouvernement ind^pendant et notre gouvernement 
direct, il y a dans l’Archipel un grand nombre de nuances, 
parce qu’ou a toujours manage la population indigene et ses 
chefs et qu’en introduisant notre gouvernement direct, nous 
ne sommes pas allds plus loin qu’il ne fallait. 

Les Principaut£s javanaises (Sourakarta et Dyogyakarta) 
nous offrent a ce sujet un exemple frappant: entourees de pays 
qui se trouvent sous notre gouvernement direct, elles sont 
tout a fait a notre merci; mais on n’a pas profits de cet 4tat 
de choses pour donner a toute Pile de Java un gouvernement 
direct et uniforme. Dans Pile de Madoura, au contraire, le 
Gouvernement s’est vu oblig<5 d’enlever aux indigenes leur 
propre gouvernement dans l’ancien district de Panembahan 
Soumenap (1883) et a Bangkalan, autrefois le district de Panem¬ 
bahan Madoura (1885) et d'&ablir dans ces districts le gou¬ 
vernement direct. Cette r^forme s’est faite sans guerre ni 
troubles. 

Avant 1883 il ytait d£ja devenu n^cessaire de subjuguer le 
Nord de Sumatra. A Atchin proprement dit r^gnait un prince 
qui, en reality, n’avait pas un pouvoir bien grand sur ses 
soi-disant vassaux. Aussi ne pouvait-il guere nous garantir 
l’exact accomplissement des conditions que nous 6tions obliges 
de poser a ces vassaux. Apr£s les victoires remportfos sur ce 
prince, la resistance parut ne pas etre complfctement r^prim^e 
et apres une experience de tr&s longue dur6e, le Gouvernement 
finit par comprendre que la neutrality et la douceur ne pou- 
vaient mener a aucun r&ultat dyfinitif. A partir de ce moment, 
le Gouvernement a l-Sprim^ par la force toute resistance. Le 
g^ndral van Heutz, grace a sa connaissance parfaite du pays 
et a ses excellentes mesures militaires, a tellement change la 
situation que la Hollands oxerce a present a Atchin un pouvoir, 
qui n'est inqutety de temps a autre que par de petites bandes 


4 ) C’est aiori qu’on a plac4 en avril 1889 sous le gouvernement direot 
les territoires de Gorontalo, de Limboto, de Bone et de Boual6tnou, 
situtSa tous au Nord de Celebes. 

En septembre 1894 on a placd sous la surveillance directe du contrfl- 
leur de Nangah Pmoh les pays qui appartiennent au bassin du Haut- 
Pinoh (Residence occidental «e Borneo). 


Redactioh. 
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de nnScontents et d’aventuriers, reste d’une longue dpoque de 

tr °DaM l’lle de Lombok (residence de Bali et Lombok) rdgnait 
un prince appartenant h. la race dominatrice de l’lle, laquel e 
race cependant est moins nombreuse que celle des habitants 
nrimitifs. Les Balinois qui forment la race gouvernante tftaient 
des Hindous et les Sassaks, qui appartiennent a la race sou- 
raise, avaient embrass<5 l'lslannsme. Les differences P rofo " des 
qui s6parent ces deux races donnerent lieu a des d&ordres 
dont le Gouvemement ne s’occupa pas d abord. Les ld^es des 
Eindous a l’Sgard des castes inf6rieures, parmi lesquelles ils 
comptaient les Sassaks, devaient conduire a la longue la oil 
regnait un prince indigene, k un etat de choses que le Gou- 
vernement des Indes nderlandaises ne pouvait voir avecindif¬ 
ference. ^intervention d’un pouvoir qui etait d ® s 

partis et de leurs passions, 6tait devenue indvitabie. Des ten- 
tatives pacifiques ayant echou<5 devant la raalveillance on 
envova en 1894 une expedition pour poser au prince un idti- 
matum et pour en obtenir l’accomplissement P ar la force 81 
c’^tait n^cessaire. Le prince accueillit cette exp^dition avec 
toutes les apparences de l’amiti6 et promit 1 accomplissement 
de toutes les conditions poshes, mais a un moment donn^ il 
fit traltreusement assaillir les troupes qui ^taieiit re.^es dAna 
differents endroits de File pour veiller a 1 execution des pro- 
raesses et en fit un grand massacre. Inutile d’ajouter qu apres 
cet 6vdnement il 4tait devenu impossible de mamtemr■ le prince 
dans sa dignitA Aprfcs avoir totalement ddtruit les bandes 
balinoises par un renforceraent de troupes, on abolit le gouver- 
nement indigene. A present la population est gouvem^e par 
des chefs indigenes au service du Gouvernement des Indes 
nSerlandaises et directement surveys par des fonctionnaires 
n^landals qui savent maintenir l’ordre parmi les dements 

d'autres petit. distance. le 
gouvernement direct, avec le consentement parfait ou sur la 
prifcre mSme de leurs populations. 


Batavia. 


J. A. NEDERBURGH. 


Notes de la Redaction. 

Gr&ce aux progres constants des missions chr^tiennes dans 
les pays des Battahs, qui ont prdpard pour ainsi dire 1 dtablis 
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seraent d’une administration reguliere, un grand nombre de 
ces pays ont fait leur soumission au Gouvemement nderlandais 
en janvier 1883. Dans le courant de cette ann^e, l’autorite 
nSerlandaise s’etendit jusqu’aux rives meridionals du lac de 
Toba. Cinq ans plus tard un certain nombre de contrees 
situ€es sur la rive sud-est du lac vinrent d’eux-memes faire 
leur soumission. 

Aussi le 31 mars 1890 forma-t-on la division de Toba et 
Silindoung dont le chef fut un assistant-resident domicilie a 
Taroutoung, assiste par un contrOleur a Balige (sur le bord 
du lac). 

En aotit 1894 un grand nombre de contrees du sud-ouest du 
lac de Toba suivirent l'exemple des pays cites plus haut et 
a partir de ce moment, gr&ce encore h l’influence des missions, 
le Gouvemement acquit un pouvoir de plus en plus grand sur 
la partie meridionale de la presqu’ile de Saraosir. 

Ce qui vient d’etre dit concerne les progr&s accomplis par 
le pouvoir etabli sur la cGte occidentale de Sumatra. Sur la 
c6te orientale les missions ont moins concouru a etablir un 
etat de choses plus r^gulier, que les fonctionnaires de l’admini- 
stration. 

Des rapports frequents avec les chefs des Battahs etablis sur 
le bord oriental du lac eurent pour effet la reconnaissance 
de notre autorite dans le vaste pays de Tanah Dyawa; d’ail- 
leurs, des expeditions frequentes vers les rives orientale et 
septentrionale du lac ont temoigne de plus en plus de l’exten- 
sion de l’influence des employes neerlandais sur la population 
de Battah. 

On doit considerer la soumission de Tamiang, situd au 
nord de la residence de la „C0te orientale de Sumatra," et celle 
du „Lima Kota" au centre de Sumatra plutOt comme resultats 
d’expeditions militaires. 

Le pays a l’Est de la frontifcre du Gouvemement de la COte 
occidentale de Sumatra, ainsi que Kourinchi, n’ont pas voulu, 
il est vrai, reconnaltre l’autorite neerlandaise, mais les peuples 
assujettis a notre gouvemement n’ont gufcre eu a souffrir de 
la part de ces recalcitrants. Du reste chaque fois, qu’ils ont 
ete inquietes, comme ils le furent en 1890 par la population 
du Haut Batang Hari (pays d’Oulang Aling) et en 1895 par 
la population de Soungei Kounyit, le gouvemement a su delivrer 
les pays frontifcres qui se trouvaient sous 1’autorite neerlandaise. 

.Ce qui prouve que l’ordre et P autorite s’etablissent de plus 
en plus, ro€me dans les contrees moins connues, bien que- 



D6veloppement da poavoir europSen. 
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comprises dans la sphere d’influence n^erlandaise, c’est que la 
Grande-Bretagne s’est entendue avec nous, au commencement 
de 1892, pour determiner les frontifcres separant les posses¬ 
sions nSerlandaises de Borneo des contrees placee3 sous le pro- 
tectorat britannique et a la fin de 1895 pour determiner la 
frontiers s4parant le territoire neerlandais du territoire britan¬ 
nique de la Nouvelle-Guinee. Enfin une commission composes 
de Portugais et de Neerlandais fut chargee a Timor en 1899 
de determiner la frontiere separaut le territoire portugais du 
territoire neerlandais. 


2 



COLONISATION DANS LES PAYS TROPIQUES. 


HrGLfcKE TROPICALS DES EuBOP^ENS. — SANATORIA. 


AussitGt que les Pays-Bas ont eu des possessions dans les pays 
chauds, on s’est pr6occup6 de la question de colonisation et 
l’on s’est effort de trouver les raoyens de preserver la sante 
des Europ^ens et des indigenes. 

Le Gouvemeur-G^n^ral J. P. Koen (1619—’23 et 1627—’29) 
6tait partisan de la colonisation. En 1623, il obtint l’envoi a 
Java de 81 femmes europfonnes, qui re^urent le nom de 
,’s Compagnies dochters* (filles de la compagnie); mais ces 
femmes ^taient de quality si suspecte, qu’on aurait mieux fait, 
dit-il, de les garder en Hollande. Dans les lies de Banda, oil 
le mfeine Gouverneur-Gdn^ral avait extermin€ presque toute la 
population, des terrains furent donnas k des employes europ^ens 
de la compagnie; ce sont les ancfctres des „perkeniers’, qui 
maiutenant habitent ces lies, et qui sont presque tous des 
hommes de couleur, ne cultivant le sol qu’avec l’aide des 
indigenes. Un dtablissement a Amboine n’eut pas de succ&s. 
En 1666 on tacha de fonder une colonie a Ceylan, mais cette 
tentative ^choua. 

Apr&s environ un sifccle de repos, les Gouverneurs-Gdndraux 
Van Imhoff et Mossel (1743—1761) donnfcrent a 19 laboureurs 
europ&ns quelques terrains dans la partie occidental de Java. 
Mais ces hommes furent massacres ou chassis par les habitants 
de Bantam. 

En 1857 quelques Hollandais de bonne famille, sous les 
auspices de M. E.-H. van Vlissingen, demand&rent au Roi 
l’autorisation de fonder une soci6t4 pour la colonisation par 
des Europ6ens aux Indes orientales. S. M. institua une com¬ 
mission, qui d&approuva cette idde. 


Colonisation dans les pays tropiques. 
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Tous les essais de colonisation dans les Indes orientates et 
occidentales ont dchoud. 

On a fait k plusieurs reprises de ces essais dans le cours de ce 
si&cle aux Indes occidentales. Ainsi, en 1845, a Groningen sur 
la rividre Saramacca avec 370 Europeans: il n’en restait plus 
que 54, huit ans aprds. Ainsi, en 1853, a Albina sur la rividre 
Marowyne avec des paysans wurtembergeois. Mais il y eut 
parmi eux tant de malades que l’essai fut abandonnd en 1858. 

Les tentatives faites par les autres pays ayant des posses¬ 
sions dans les Antilles d’Amdrique, ont eu le mdrae rdsultat. 

Depuis 1858, annde oil la commission royale donna son 
opinion, au sujet de laquelle il y eut pendant une annde ou 
deux quelques discussions, on ne s’occupa plus de la question 
de colonisation jusqu’en 1872. Alors dans la socidtd B Indisch 
genootschap" quelques theories virent le jour a ce sujet; on 
s’en est de nouveau occupd en 1887 et en 1896. 

En 1890 la colonisation fut considdrde possible pour des 
raisons thdoriques par M. le professeur StoJcvis et il y eut pas 
mal de personnes qui penchdrent vers cette opinion, mais il 
y en eut qui la combattirent. Cette lutte prit en 1894 de grandes 
proportions, comrae le prouve la littdrature ci-jointe *)• 

En gdndral on peut dire que ceux qui n’ont pas vdcu eux- 
mdmes dans la zone torride, mais qui dtudient la matidre au 
moyen des donndes statistiques, persistent k plaider la possi¬ 
bility de la colonisation. Ce qui explique leur opinion a ce 
sujet, c’est probablement que les hommes de couleur de 
race mixte figurent comme Europdens dans les statistiques 
officielles de tous les pays, qui possddent des colonies. Les 
statistiques paraissent done plus favorables qu elles ne le sont 
en rdalitd. On ne peut nier que les rdsultats des recnerches 
qu’on a faites depuis 1890 dans le laboratoire do Batavia (Java), 
sur la vie physiologique des Europdens dans le climat chaud, 
ne different pas beaucoup des rdsultats constatds cnez les 
indigenes et cbez les Europdens en Europe. Mais les essais 
de colonisation d'aprds une expdrience de trois sidcles, prou- 
vent que l’Europden sous les tropiques n’est plus le mdme 
que l’Europden d'Europe, et qu’une vraie colonisation, oil les 
colons peuvent pourvoir k leur entretien, rester en bonne santd 
et se propager, n’a pas encore dtd constatde. 

L’dtude des rdgles de l’hygidne et de leur application aux 
pays des tropiques a dtd faite. aussitdt que les Hollandais se 


l ) Voir: N\ ll2o de 1’Exposition. 
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furent dtablis aux Indes orientates. On a toujours pris des 
mesures qu’on esfciraait utiles pour la santd. D6ja. au commen¬ 
cement du 17 ieme stecle, Andreas Cleijer a taclte de combattre 
les consequences nuisibles de 1’humidite de la mousson ouest en 
allumant de grands feux dans les rues. Le docteur J. Bontius 
ecrivit un livre tr&s important, qui fut imprint a Leyde en 
1642 et dont il existe beaucoup d’editions et de traductions. 
II est le fondateur de l’hygtene (et de la pathologie) tropicale. 

On rencontre, depuis lors, de temps a autre, des publications 
sur l’hygtene des Indes, mais cette question a et 6 sp&ialeraent 
etudiee apr£s 1840, quand le docteur C. Swaving s’y fut appli¬ 
que avec beaucoup de zfcle. Alors aussi on commen 9 a k publier 
des descriptions topograpbiques medicales de beaucoup de villes 
et de stations. Ces descriptions s’etendirent bientOt k toutes les 
Indes n6erlandaises. D'autres encore s’appliquaient a l’examen 
de l’eau potable, k la connaissance des aliments, 4 1’hygtene 
navale, etc. 

La liste des outrages des savants hollandais ou des savants 
etrangers au service de la Hollands offre un aperyu de ce qui 
a 6t6 dtudid et 4crit sur la colonisation et sur l'hygtene des 
Europ&ns dans les pays chauds. Une liste de cette literature se 
trouve dans la salle de lecture, au pavilion nord de la section 
Colon iale. *) 

Dans les montagnes de Java se trouvent quelques ^tablisse- 
ments de sane (sanatoria). II y en a maintenant a Soukaboumi 
(h une haueur de 2100 pieds) et a Sindanglaya (3200 pieds) 
dans la residence de Pr&mger; k Tegal-laga (2100 pieds) prfcs 
de Bandoung; k Pelantoungan (2000 pieds) prds de Semarang; 
et & Tosari (5300 pieds) dans la residence de Pasourouan. 
Enfin il y a des sanatoria a Oulou-limau-manis dans la resi¬ 
dence .Padangsche Benedenlanden* (les Bas Pays de Padang); 
on peut nommer encore Kayou Tanam, Fort de Kock, Padang 
Pandyang et Payakoumbouh, dans les Haute Pays de Padang, qui 
sont des hftpitaux militaires oil l’on re<joit des convalescents. 

A Buitenzorg il y a un etablissement pour les convalescents 
qui ont souffert du beri b&ri. Pendant quelques ann&s il y a 
eu un etablissement a Bidara China pr6s de Batavia et depute 
quelque temps on tfiche de cr4er un sanatorium sur le plateau 
de la montagne Yang, dans la partie orientate de Java. 

Laao Souk*k. Dr. C. L. VAN DER BURG. 


*) Voir: la revue chronologiqne, N°. 112 a de TExpoeitioxi. 



RESULTATS DES RECHERCHES HISTORIQUES CON- 
CERNANT LES INDES-ORIENTALES NEER- 
LANDATSES PAR DES HOLLAS DAIS DANS 
LES ANNIES 1883 ') A 1900. 


L Bibliographie. 


Jusqu’ici une bibliographie scientifique de l’histoire coloniale 
nierlandaise fait difaut. Les titres des essais et articles parus 
sur ce sujet dans diffirents piriodiques pendant les annies 
1866 a 1893 ont iti recueillis, systimatiquement ordonnis, 
par M. A. Hartmann dans son Jlepertorium op de littera- 
tuur betreffende de Eederlandsche koloniSn, voor zoover zij ver- 
spreid is in tijdschriften en mengelwerken (Repertoire de la 
littirature concernant les colonies nierlandaises, telle quelle 
se trouve disperse dans des piriodiques et miscellanies. — La 
Have, Nijhoff, 1895), ouvrage qui se rattache a une collection 
publiie en 1880, par M. J.-C. Hooykaas. — Ou trouve aussi par 
endroits des bibliographies dans quelques revues hoUandaises 
et itrang&res; et Y Encyclopaedic van Nederlandsch lndxe (En- 
cyclopidie des Indes nierlandaises), dont nous parlerons plus 
loin, donne dans plusieurs articles des aperiyus de literature. 


n. Archives. 

Les documents importants pour l’liistoire des Indes orien 


») Depuis 1’Exposition Coloniale d'Amsterdam. — Le present rapport ne 
fait pas mention des travaux faits par des etrangers ceux des auteurs 
hollandais n*ont pas tous 4t4 nommis; l'espace dont nous disposons 
ne nous permet pas d’en inuniirer davantage. 
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tales n^erlandaises se trouvent principalement a La Haye et 
a Batavia. Dans la premiere ville on possfcde aux Archives 
du Royaume la plupart des documents historiques jusqu’& l'an- 
n^e 1813 environ, qui sonfc d'importance pour le but que nous 
nous proposons. Les travaux parus aptes cette 4poque sont 
conserves au Ministers des Colonies et au Ministere des Affaires 
Etrangfcres. L'arrangement scientifique de ces documents anciens 
et modernes n’est pas encore complete. Le progrfcs de l’ar- 
rangement des anciennes archives coloniales, qui se trouvent 
aux Archives du Royaume a La Haye est d^crit annuellement 
dans les Verslagen omtrent 's jRyks oude archieven (Rapports 
concernant les anciennes archives du royaume. — La Haye, 
Nijhoff). Aux Indes les documents historiques jusqu’a l’ann£e 
1816 environ se trouvent principalement aux Archives de l’Etat 
a Batavia; ceux de date posterieure aux bureaux du gouver- 
nement. L’inventaire des Archives de l’Etat a Batavia a ^te 
public en 1882 par M. le Dr. J.-A. Van der Chys. — Dans les 
archives des autres puissances coloniales se trouvent naturelle- 
ment aussi des documents de grande importance pour notre 
histoire coloniale, comme Pont d’ailleurs prouv6 les recherches 
faites dans ces d6p6ts, surtout dans celles de XIndia Office a 
Londres par M. le Dr. W. R o o s e g a a r d e B i s s c h o p. 

On recommit de plus en plus la grande utility de l’^tude 
des archives sur ce terrain, quoiqu’on agisse souvent au detri¬ 
ment de l’^tude scientifique de notre histoire coloniale dans 
des articles publics par quelques-unes de nos revues populaires 
et de science popularises. La forme agteable de ces articles 
les rend d’autant plus dangereux. II imports aussi que nos 
historiens militaires basent de plus en plus leurs Merits dans 
le domaine de notre histoire coloniale sur une etude conscien- 
cieuse des archives. 


III. Enseignement sup6rieur. 


Aucune de nos university ne possMe une chaire d’histoire 
coloniale. Cette histoire n’y est enseign^ que comme une sub¬ 
division de 1’histoire g&i<5rale du pays. A l’lnstitut Colonial 
(Indische Instelling) de Delft, p£pini$re de nos fonctionnaires 
aux Indes, il y a un cours suptfrieur d’histoire coloniale, lequel 
a £te donn£ jusqu’en 1897 par feu le professeur M. J.-A. 
Van den Broek, et qui est domte actuellement par M. le 
Dr. J.-E. He ere s. 



Recherches historiques. 
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IV. Historiographie. 


A. Observations g6n6rales. 

Un grand nombre d'essais et d’articles ont paru depuis 1883 
dans les p^riodiques hollandais et indo-hollandais. Quelques- 
uns seulement de ces Merits pourront etre traitds dans le pre¬ 
sent apercu; pour les autres nous renvoyons au Repertoire de 
Hartmann nomm6 ci-dessus. Parmi les ptoodiques qui admet- 
tent des articles scientifiques sur l’histoire des colonies, nous 
nommons sp<5cialement les Verhandeltngen vanhet Bataviaasch 
Genootschap van Kunsten en Wetenschappen (Mdmoires de la 
Society des Arts et des Sciences a Batavia, Batavia, La Haye, 
Niiboff); le Tijdschrift voor Indische TaalLand-VoUcen- 
Icunde, (Revue de Philologie, de G6°grapbie et d Ethn0 ^^ e 
des Indes), publide par la mOme Society (Batavia, La Haye), 
et les Bijdragen tot de Taal-, Land - en Volkenkunde van 
Nederlan dsch - Indie (Articles sur la Philologie la Otemnto 
et l’Ethnographie des Indes n^erlandaises), publics par 1 Injtitut 
royal de Philologie, de Gdographie et d’Ethnographie des Indes 

nderlandaises (La Haye, Nphoff). . . , 

Nous ne voulons mentionner que les pnncipaux des ouvrage 
historiques publics s^par^ment, et en premier lieu ceui qm 
ont eu pour base I’&ude des archives. II eBfc naturel que les 
ouvrages d’un caracttre plus g4ndral concernant les Indes nder- 
landaises ne peuvent etre nommfe qu’exceptionnellement. 

B. Histoire de la Compagnie octroy6e des Indes-Orientales. 

Le vol XXVII des M<?moires de la Soci<$t4 de Batavia (1894) 
contient un essai de M. G.-C. Klerck de Reu® mtituld: 
Geschichtlicher Ueberblick der admimstrativen, rechUtchen und 
finanztellen Entuncldung der Niederldndxsch-Ostindxschen Gw- 
pagnie, (Apercu historique du ddveloppement admmistrat^ jim- 
Ky . o'! j/v hnll&ndaise des Indes-Onen- 



qu’on pourrait nomrner i» —-.”T" j a 

de commerce, fondle en 1602 et suppnm^e en 1800 etde 

l'administration introduite par eUe ou a son or ^ re v ^ a 1 a e8 e ! lc ^o 
^Squem^nt SbkM ™ d.spon.blee dan. 
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une grande valeur comme base pour les etudes k venir, comme 
gouverne a de nouvelles recherches. 

C. Histoire g6n6rale des Indes neerlandaises. 

L’expression „Indes nderlandaises’, dans le sens historique 
mdique une idee a limites variables. Lorsqu’en 1395. des 
vaisseaux equipes par la Compagnie van Verre (Compagnie 
d Outre-Mer), fondde a Amsterdam en 1594, se dirigfcrent pour 
la premiere fois vers les Indes, les armateurs avaient pour but 
de participer directement au commerce des produits de POrient 
au lieu d aller les chercher dans les ports d’Espagne et du Por¬ 
tugal. Ge commerce des Hollandais avec et dans l’Asie a pris 
dans le cours des annks le caractere d’un monopole, surtout 
apr^s que les diffiSrentes soci^s d’arraateurs, fondles depuis 
lo94, eurent ete fusionndes pour former la Compagnie des Indes- 
Onentales, privilege et octroyee par l’Etat. Afin d’obtenir 
de raaintenir ou d’etendre le dit monopole il a fallu presque 
partout obtenir, mamtenir ou etendre Pinduence et la puissance 
politiques, ce qui n’a pu g4u4ralement fitre accompli que par 
1 acquisition, la defense ou l’agrandisseraent du territoire La 
pohtique coramerciale de la Compagnie des Indes-Orientales 
a quelquefois donne heu a une politique decrement iraperialiste, 
dont les motifs prmcipaux ont 6t6 tantdt le cours des <Mne- 
ments, tantbt les idees plus ou moins fondles de ceux qui 
etaient k la tfite des affaires. 4 

Les limites des Indes neerlandaises ont par consequent 
Q r qUa 06 9 ^ 6 . par suite des traites conclus en 1814 
et 1824 entre les Pays-Bas et l’Angleterre aprSs la P e- 
riode napoleomenne, ces bmites ont ete reduites a PArchi- 
pel malai oh elles sont bonnes par les possessions d’autres 
puissances non-asiatiques: lAngleterre, PAntique, PEspagne, 
Allemagne et le Portugal. Les causes principales qui ont 
enleve aux Pays-Bas plusieurs possessions de la Compagnie 
des Indes-Orientales situees hors de l’Archipel malai peu?ent 
Stre rediutes a deux: 1 indifference ou le manque de perseverance 
de la Compagnie a cause p. e. la perte de quelques parties 
du continent et de quelques lies de PAustralie dont nos 
expiorateurs avaient nominalement pris possession; les operations 
de puissances concurrentes ou hostiles a la Compagnie avant 
ete courbnnees de succ^s ont, p. e., fait tomber Formose“aux 
mains des Chinois; des postes occupes dans la Peninsula 
malaie, au Bengale, dans PHindoustan, Pile de Ceylan et le 
tap de Bonne-Esperance aux mains des Anglais. 



Recherches bistoriques. 


25 


II n’existe pas d’ouvrage qui r^ponde h ce que Ton peut en 
exiger au point de vue scientifique et dans lequel on puisse 
trouver decrite l’histoire generate de l'lnde n^erlandaise telle 
qu’elle s’esfc ddvelopp6e historiquement dans le sens indique ci- 
dessus. En revanche il a ete public depuis 1883 un grand 
nombre de sources (se rattachant quelquefois a des publications 
antdrieures) qui peuvent etre d’une grande importance pour 
une histoire gen4rale de ce genre. 

Parmi les sources pour l’histoire des Indes n^erlandaises 
une place iraportante revient au Dagh-Register gehouden int 
Casteel Batavia. (Journal tenu au chateau-fort de Batavia). 
Dans ces journaux, rediges r^gulidrement chaque ann6e pendant 
la plus grande partie de l’existence de la Compagnie, sont 
mentionn^s tous les 6v6nements remarquables arrives a Batavia, 
la capitale des Indes nderlandaises. Quand des vaisseaux 
venant d’autres parages j arrivaient, on copiait, soit in 
extenso, soit par extraits dans les registres journaliers de 
Batavia, les lettres qu’ils apportaient ou les rapports con- 
cernant ces parages. On peut done admettre que ces registres 
font g£n£ralement (raais pas toujours) mention de ce qui se 
passait dans la ville et dans toute l’lnde n^erlandaise. Ce 
sont done des sources de grande importance, sans 6tre toujours 
de premiere main. B est dommage que ces collections annuelles 
n’aient pas etd conserves integralement et qu’on ne puisse mfeme 
combler les lacunes des anciennes archives de Batavia a 1 aide 
des collections qui se trouvent dans les archives du Royaume 
a La Haye. La Society des Arts et des Sciences de Batavia.a 
pris l’initiative de la publication des collections annuelles qui 
ont ete conserves, subventionn^e en cela par le gouvernement 
colonial. Les amtees 1624 a 1629 ont ete publics sous les 
auspices de M. le Dr. J.-E. H e e r e s (La Haye, Iwjhoff, 1896), 
1631 a 1634, 1636 et 1637 sous celles de M. le Dr. H.-T. 
Colenbrander (La Haye, Nyhoff, 1898, 1899); 1640, 
1641, 1653, 1659, 1661, 1663 a 1672 sous celles de M le 
Dr. J.-A. Van derChijs (Batavia et La Haye, 1887— 
1899). — On peut consider comme des sources trfcs impor- 
tantes de premiere main les resolutions du Gouverneur-General 
et du Conseil, formant le Gouvernement supreme des Indes 
nderlandaises. La Society des Arts et des Sciences de Batavia 
a fait parattre en 3 volumes une compilation de quelques 
registres de ces resolutions, sous le titre: Realia, Register op 
de generate resolution van het kasteel Batavia (Registre des 
resolutions generates du chateau-fort de Batavia), 1632 1805 

(Leyde, La Haye, Batavia 1882-1886). - II existe encore une 
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publication d’un caractdre gdndral; c’est la sdrie dirigde par 
M. le Dr. J.-A Van derChys du Nederlandsch-Indisch 
Plakaatboek (Recueil d’ordonnances indo-hollandaises de 1602 
& 1811), vaste collection de sources, dont il a dtd public 
jusqu’ici 16 volumes (Batavia, La Baye 1885—1897). Ce 
recueil d’ordonnances est une collection de ddcrets d’un carac- 
t^re plus ou raoins gdndral pris par le Gouvernement de 
Batavia, et ne devait contenir principalement que , des arrdtds, 
ordonnances, etc., ddcrdtds a Batavia et relatifs surtout a 
Batavia.’ Cette partie du programme a dtd effectude, les 
ddcrets depuis 1811 jusqu’a la cession de Java aux Anglais 
au mois de Septembre de cette mCme annde ayant ddjk dtd 
publides. On se propose d'y ajouter ce qui a dtd conservd 
des Recueils d’ordonnances de Semarang, de Macassar, d’Am- 
boine etc. J1 est & regretter pour ce travail si important & 
beaucoup d’dgards, que des considerations fonddes principale¬ 
ment sur les frais et l’dtendue de l’ceuvre aient fait abandonner 
le projet primitif de reproduire toutes les pidces in extenso. On 
s est contentd maintenant d’extraire ce qui dtait susceptible 
d’etre donnd par extrait. 

L’histoire des dglises et des missions a dtd traitde dans 
plusieurs ouvrages, parmi lesquels il faut citer en premier 
lieu la publication de sources par M. le Dr. J.-A. G r o t h e, 
qui a donnd un grand nombre de documents trouvds en 
diffdrentes collections dans six volumes de son ouvrage: Archief 
toor de geschiedenis der oxide HoUandsche zending (Documents 
pour l’histoire de l’ancienne mission hollandaise). Ils contien- 
nent des annotations prises dans les actes des synodes des 
documents relatifs h Formose (1628 a 1661) et aux Moluques 
(1603 i 1638). D’aprds ce savant, expert dans cette mati&re, 

1 histoire de nos missions n’a pas encore dtd dcrite. Cepen- 
dant les tentatives pour en donner un aper£u ne font pas 
ddfaut. La plus heureuse en ce genre est l’essai de M. C.-A.-L. 
Van Troostenburg deBruyn (Arnhem, Tjeenk Wil- 
link, 1884) intituld: De Hervormde kerk in Nederlandsch-Indie 
onder de Oost-Indische Compagnie (1602—1795) (L’Eglise rdfor- 
mde dans les Indes nderlandaises sous la Compagnie des Indes 
orientales). — La vie d’un des miuistres les plus remarquables qui 
aient dtd en fonction aux Indes U’dpoquede la Compagnie, de 1624 
a 1638, a dtd ddcrite par M. le Dr. J.-R. Callenbacb-dans 
une dissertation universitaire: Justus Heurnius , Eene bijdrage 
tot de geschiedenis des Christendoms in Nederlandsch Oost-lndiS. 
(Juste Heurnius, Etude sur l’histoire du Christianisme dans 
les Indes orientales nderlandaises). (Nijkerk, Callenbach, 1897). 
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D. Histoire de 1’Archipel MalaL 

1 . Histoire gdndrale et ouvrages d’un 
caractkre gdndral; dpoques. 

11 paralt actuellement une Encyclop&lie des Indes-n£erlan- 
daises, Encyclopaedia van Nederlandsch-Indie, rddigde par MM. le 
Dr. P.-A. Van der Lith. A.-J. Spaan, F. Fokkens et 
J.-F. Suelleman, oil ont dtd traitdes jusqu’ici (1894 a 1900) 
les lettres A-O. Parmi les nombreux articles on en trouve 
plusieurs d’un caractkre historique et biographique. 

Ce qui prddomine dans l’histoire de l’Archipel, ce sont les 
trois grandes religions: l’Hindouisme, le Mahom^tisme et le 
Christianisme, qui ont exercd chacune leur influence dans 
1’Archipel. M. le Prof. Dr. H. Kern a donn£ sous une forme 
populaire une dissertation ayant pour titre: 9 Over den invloed 
der Indische, Arabische en Europeesche beschaving op de vol/cen 
van den Indischen Archipel * (I/influence exerc4e par les civili¬ 
sations indienne, arabe et europ^enne sur les peuples de 
1 J Archipel Indien) (Leyde, Brill, 1883)). II paralt que la religion 
hindoue a p£n6trd dans 1’Archipel au commencement de l'fcre 
chrdtienne, mais non pas partout, ni avec la m6me intensity. 
C’est surtout a Java qu’il a fait sentir son influence dans toutes 
les parties de la socitftf, pas le moins dans le domain© poli¬ 
tique, coniine le prouve 1’existence de puissants Etats hindous 
dans cette lie. Mais presque nulle part dans l’Arcbipel il 
n’a pu soutenir la lutte contre l’lslam, une fois cette lutte 
engag^e. A quelle Spoque cet dv&iement s’est-il produit? C’est 
1& une question que M. G.-P. Rouffaer s’est propose de 
r&oudre dans ses Studes sur L’dpoque du changement de cult© 
(1400—1600) dans l’Arcbipel malai {Het tijdperk van godsdienst- 
overgang (1400—1600) in den Maleischen Archipel ), dont la 
premiere partie (k laquelle nous reviendrons tout k l’heur© 
a propos de Java) a paru en 1899 dans les Articles sur la 
Philologie, la Geographic et l’Ethnographie ( Bijdragen tot de 
Tool -, Land - en VolkenJcunde). C’est vers le milieu de cette 
p£riode de transition (1509) que les Portugais ont fait lew 
apparition dans ces lies. L’histoire des Europ<5ens dans 1 Ar¬ 
chipel malai {De EuropeSrs in den Maleischen Archipel) de 
1509 k 1623 a etd trait^e par M. le Dr. P.-A. Tiele dans 
une sdrie d’excellents articles fondds sur l’dtude de documents 
et d’oeuvres litWraires bollandais et strangers. Ces articles ont 
paru dans la m6me revue (1877—1887). A ces articles se 
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rattacbe une publication de sources, commence par le Dr. P.-A. 
T i e 1 e et continue apr&s sa mort par M. le Dr. J.-E. H e e r e s. 
Elle a pour titre: Bouwtoffen poor de Geschiedenis der Neder- 
landers in den Maleischen Archipel (Mattriaux pour servir a 
l’hutoire des Nterlandais dans FArchipel malai) et fait connaltre 
les documents les plus importants des anciennes Archives 
coloniales de La Haye concernant 1’Archipel, avec leur expli¬ 
cation dans Introduction. Le premier volume, commentjant 
par 1612, parut en 1886; le troisitme se terminant par 1649 
fut imprimt en 1895 (La Haye, Nijhoff). La date du commen¬ 
cement (1612) pour la publication donfc nous parlons, s’explique 
par le fait que M. le Dr. J.-K.-J. De Jonge, dans l’ouvrage 
que nous citerons plus bas, a traitt l’histoire complete des 
Nterlandais dans l’Orient jusqu'k cette annte-l&, pour ne s’oc- 
cuper ensuite que de Java. C’est pourquoi l’histoire des Nter- 
landais a Java aprts 1612 n’est traitte qu’incidentellement par 
Tiele et Heeres dans ces a J Bouiostoffm.* 

Quant au 19e sitcle, le triste ttat des Indes nterlandaises 
vers 1807 a ttt dtcrit parM. J.-A. Van den Broek dans 
son livre: Oud Oost-Indig. — De erfenis der Kompagnie. (Les 
Indes Orientals d’antan. — L’btritage de la Compagnie) 
(Harlem, Bohn, 1898). — M. M.-L. Van Deventer a com¬ 
mence la publication d’un recueil de documents inedits des 
Archives coloniales et autres, par rapport a Het Neder- 
landsch gezag over Java en onderhoorigheden sedert 1811 (La domi¬ 
nation neerlandaise sur Java et ses dependences depuis 1811). 
Le premier volume de cette edition (La Haye, Nijhoff, 1891) m&ne 
iusqu en 1820 et contient une ample Introduction historique. 
La mort ayant arrache Van Deventer b ses etudes, son oeuvre 
est restde inachevee. Dans les publications de Tiele, Heeres et 
Van Deventer (ainsi que dans Petition De Jonge-Van Deventer 
dont nous avons encore k parler), l’etendue de la matitre a 
contraint k un triage, k un choix; on n’a pu publier que les 
prmcipaux documents. C’est la un dtfaut qui se fait surtout 
8entir dans 1 ceuvre de Van Deventer, mais qui est neutralist 
en partie par les essais tlaborts de M. P.-H. Van der 
Kemp sur cette tpoque de l’bistoire coloniale. Ces essais 
ont paru principalement dans les dernitres anntes de la revue 
susdite .Articles, etc.’ 

L’ouvrage de l’ancien Ministre des Colonies, M. E. De Waal, 
sur les Finances des Indes ( Onze Indische Financien , nieutr'e 
reeks aanteekeningen) (7 vol. La Haye, Nijhoff 1876—1884) 
fournit un grand nombre de donntes pour notre histoire coloniale 
au 19e sifccle. 
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Une source important© pour notre histoire colonials de 
la seconde moiti6 du 19e si&cle se trouve dans les Koloniale 
Verslagen (Rapports sur les Colonies) pr^sent^s annuellement 
aux Etats-Gdn<5raux par le Ministre des Colonies et donnant 
un aperfu de l’dtat actuel des Indes n<5erlandaises et des 
6v6nements les plus importants de l’annde. 

Pour l’histoire militaire il faut citer l’ouvrage de M. G.-B. 

H o o y e r, intitule De krijgsgeschiedenis van Nederlandsch- 
Indie in 1811—1894 (Histoire militaire des Indes-N6erlan- 
daises de 1811 h 1894) (3 vol. avec atlas, La Haye et Batavia, 
1895- 1897). 

Une dtude de grande importance pour connaitre la situation 
financi&re et gconoraique dans le dernier quart du si&cle est le 
rapport de M. le Dr. N.-P. Van den Berg sur The financial 
and economical condition of Netherlands-India since -^70, dont 
la troisifcme Edition, , revised and worked up to date " a paru 
en 1895. (La Haye). 

2. Histoire locale. 
a. Java et Madoura. 

En 1862 M. le Dr. J.-K.-J. De Jonge comment une pu¬ 
blication systSmatique des documents les plus importants dans 
les anciennes Archives coloniales de La Haye concernant 1 his¬ 
toire des HoUandais en Orient et les accompagna d une ample 
Introduction. H donna pour titre h. cette publication: De 
Opkomst van het Nederlandsch gezag in Oost-IndiS (D6ve- 
loppement de la domination n^erlandaise aux Indes-Orientales). 
Arrivd a l’Spoque (1609) oil par la nomination du premier 
Gouverneur-Gdn^ral des Indes n&rlandaises on voulut apporter 
de l’unitd dans la conduite des affaires, De Jonge eat le tort 
de rompre l’unitd de son oeuvre d’une conception si grandiose. 
Le quatri&me volume (1879) a pour sous-titre: De Opkomst 
van het Nederlandsch gezag over Java , I (Ddvcloppement de 
la domination n&rlandaise sur Java, I). Par cette scission, 
que la grande dtendue de la mati&re fait comprendre, De 
Jonge, se guidant sur les archives, a divisS l’historiographie 
g^n^rale des Indes nderlandaises en une s4rie de monographies 
des differentes parties de ce vaste empire. II abandonna mal- 
heureusement la position qui permettait de voir dans toute 
son 6tendue l’histoire des HoUandais en Orient. Ce systeme 
de De Jonge a cependant un c6W avantageux, c est que les 
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6v6nements principaux a Java et k Madoura ont connus 
par l’dtude des archives beaucoup plus tot qu’ils ne l’auraient 
6t6 sans cela. De Jonge n’a pas v<$cu assez longtemps pour 
computer son oeuvre : les Tomes VIII (XI)—X (XIII) sont dus 
aux soins de M. M.-L. Van Deventer (La Have, Nijhoff 
1883—1818). 11s traitent les anndes 1764 a 1811, Fannie oil 
le Gouverneur-G6n6ral Janssens c<Sda a l’Angleterre l’lle qui, 
depuis l’annexion de la Hollande k la France par Napoleon 
en 1810, faisait partie des possessions franfaises. 

La publication de De Jonge et Van Deventer a pu servir 
pour la deuxi&me Edition du cdl&bre ouvrage de M. le prof. 
P.-J. V e t h: Java , revue et augments par MM. J o h.- 
F. Snelleman et J.-F. Niermeyer. Deux volumes 
en ont paru (Harlem, Bohn 1896—98), dans lesquels est 
traitde l’histoire ancienne et moderne de Java. 

Une grande partie de l’histoire ancienne de Java est com¬ 
prise dans l'dpoque oil la religion des Hindous fonda et exer^a 
son influence dans cette lie, dpoque a laquelle ont 6t4 con- 
sacr^es plusieurs etudes dues a des savants comme le prof. 
Dr. H. Kern, le Dr. J. L. A. B r a n d e s' et quelques autres. 
Une grande difficult pour ceux qui <$tudient 1’histoire de la 
p^riode hindoue, c’est le manque de sources suffisantes. On 
ne peut done qu’estimer hautement les efforts faits pour 
mettre les sources existantes k la portee des inMress^s. Tr&s 
importante sans contredit est la publication par M. le Dr. J. 
Brandes du Pararaton (Ken Arok) of het Boek der Koningen 
can Tumapel en van Madyapahit. (Pararaton ou le Livre des 
Rois de Tumapel et de Majapahit), (1222—1481 A. D.) dans 
les M^moires de la Bataviaasch Genootschap (Soci6t4 de Batavia), 
XLIX, 1897. 

La chute de Fempire hindou de Madyapahit, dont on a 
beaucoup parld mais qui est peu connu, a 6t6 traitee par 
M. G.-P. Rouffaer dans la premiere partie de son 6tude nom- 
m^e ci-dessus sur la p^riode de transition religieuse dans FAr- 
chipel malai. Cette partie est intitule: Wanneer is Madjapahit 
qevallen? (Quand a eu lieu la chute de Madyapahit ?) II conclut, 
chose remarquable, que cet empire est tomb6 au pouvoir du 
prince mahom&an de Demak, probablement en 1518 et non en 
1478 ou quelques ann^es apr&s, comme on l’a cru gSndrale- 
ment jusqu’ici. 

, . 0r » si Madyapahit a 6t6 conquis en 1518, les Portugais 
doiyent avoir t^raoins quasi oculaires de cet 6v£nement, 
car ils avaient fait leur apparition dans l’Archipel quelques 
ann^es auparavant et ils avaient d<$ja abordd a Java. Cependant 
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leur s^jour dans cette lie ne semble pas avoir exerc£ une 
influence importante, l’^ment enropden ne commenijant h. y 
pr^dominer que lorsque les Hollandais a’y sont etablis. 

L’histoire desNderlandais a Java (Geschiedenis der Nederlanders 
op Java) a 6t6 traitde sous une forme populaire par M.-L. 
Van Deventer (Harlem, Tjeenk Willink, 1887). Elle est 
bas^e principalement sur les documents publics par 1 auteur 
lui-m6me et par De Jonge. Aussi cet ouvrage ne nous m&ne- 
t-il que jusqu’a 1800 environ, ann^e oh la Compagnie des 
Indes-Orientales, autrefois si celfcbre, disparut de la sc&ne 
du monde. — Une Episode tr&s interessante de l’histoire de 
Java dans les temps 6coul<Ss aprfcs l’apparition des Hollandais 
dans I’ll© est form^e par la Troisifcrae Guerre de succession a 
Java (1746—1755), terminde par la scission du c<$l&bre empire 
de Mataram en deux (Stats: Solo et Djokja. Cet Episode est 
decrit par M. P.-J.-F. L o u w, dans son essai: t De derde 
Javaansche successie-oorlog 9 (Batavia, ’s Hage, 1889). 

L’histoire de Java au XIXe sifccle n’a pas encore et<S 6cnte. 
Cependant, depuis 1883 des donn<Ses fort iraportantes ont etd 
publics. II faut citer p. ex. le vaste ouvrage d 'histoire mili- 
taire de M. P.-J.-F. Louw, de l’arm^e indo-n&rlandaise, 
intitule : De Java-oorlog van 1825 - 1830 (La Guerre de Java de 
1825 & 1830), dont il a deja paru deux volumes avec atlas 
(Batavia, La Haye, 1894—1897). Basd sur l’etude des archives, 
cet ouvrage est de grande valeur, surtout parce qu’il repro- 
duit comme annexe un grand nombre de matdriaux importants 
in extenso, et encore d’autres, diss^min^s dans le texte. Outre 
cet ouvrage il y a sur cette campagne quelques articles de 
M. P.-H. Van der Kempet autres. 

M. E.-B. Kielstra, publia dans la revue De Gids (Le 
Guide) de 1890 une etude historique sur l’ile Madoura dans la 
XIXe si&cle, intitule: Het eiland Madoera. 

b. Bali et Lombok. 

En vue des lemons qu’on peut en tirer pour la pratique, 
le capitaine G. N ij p e 1 s de l’armle indo-n^erlandaise a public 
un ouvrage d’histoire militaire sur De expedition naar Bali 
(Les expeditions a Bali) tn 1846, 1848,1849 en 1868 (Harlem, 
Semarang, 1897), episodes trfcs interessants dans l'histoire 
militaire des Indes nderlandaises, se terminant par des r6sul- 
tats de grande importance pour l’etablissement et la stabili¬ 
sation de 1’autorite n^erlandaise dans cette lie, ce dont avaia 
cette epoque il n’avait jamais et 6 question, bien q^i< 
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gouverneraent des Indes nderlandaises eut reussi quelques 
ann&s auparavant (1841 et 1843) a faire declarer par les 
Balinois qu'ils reconnaissaient la suzerainetd de la Hollande 
sur Bali. 

Lombok aussi avaifc fait une pareille declaration. Mais ici 
egalemenfc cette suzerainete etait moins effective que nominale, 
jusqu’a ce qu’en 1894 cette tie fufc soumise par les armes et 
proclamSe fcerritoire sous PautoriW directs du gouvernement. 
Cette campagne de 1894 a et 4 d^crite en detail par le capitaine 
W. Cool dans son ouvrage intitule: De Lombok-expeditie, 
(Campagne de Lombok) (Batavia, La Haye, 1896). 

c. Timor. 

Depuis les premiers rapports avec cette tie et les petites 
qui 1 avoisinent, les Hollandais y ont trouve vis-a-vis d’eux 
ou a leurs cOt^s les Portugais. Apr£s la restitution de leurs 
colonies aux Hollandais, dans les premieres annees du 19e 
si&cle, on s’est bientOt occupd de tracer les limites des pos¬ 
sessions de chacune de ces puissances. Ce d4sir a donn6 lieu a 
des n^gociations diplomatiques entre la Hollande et le Portugal 
lesquelles ont abouti en 1859 et en 1893 a des trails fixant 
les fronti^res. Ceux-ci font le sujet d’une dissertation univer- 
sitaire (Leyde, Van Doesburgh, 1895) par M. le Dr. A. Hey- 
mans, ayant pour titre: De Timor-tractaten (Les Trails 
concernant Timor) (1859 et 1893). 

d. Banda. 

Dans une de leurs premieres expeditions aux Indes orientales, 
les Hollandais n ont pas tardd a entrer en relations avec les 
lies de Banda. Leur politique coloniale de cette <5poque fait 
comprendre qu’ils voulaient exercer leur monopole aussi dans 
ces parages. Ce ddsir et l'antipathie pleinement justice de la 
population contre cette politique ont donn^ lieu a des d£sagr6- 
ments, k des hostility entre les Bandanais et la Compagnie. 

II en est r<£sult£ une lutte acharn^e dans laquelle la volonW 
de la Compagnie s’est impost d’une mani&re r^pugnante, qui 
a fait verser beaucoup de sang et s’est conclue par l’exter- 
romation ou la. ftiite k d’autres lies de la population indigene 
(vers 1621). L histoire de ces regrettables Episodes de l’bistoire 
coloniale des Pays-Bas a d^crite en termes s6v&res, trop 
sdyferes, par M. le Dr. J.-A. Van der Chgs dans son 
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ouvrage (Batavia, La Haye, 1886) intitule: De Vestiging van 
het Nederlandsche Qtzag over de Banda-eilanden (L’dtablisse- 
ment de la domination hollandaise sur l’archipel de Banda) 
(1599 it 1621). 

e. La Nouvelle-Guinie et VArchipel de Papoua. 

Lea recherches des titres sur lesquels repose ,le droit de 
possession de la Hollande sur la Nouvelle-Guinde" ont mend 
M. A. H a g a it un travail de plus d’dtendue, a un aper$u 
historique des relations des Europdens, et plus spdcialement 
des Hollandais, avec la Nouvelle-Guinde et la Pap<?uasie. Ses 
recherches ont abouti & la publication d’un ouvrage en deux 
volumes intituld: Nederlandsch Nieuto-Guinea en de Papoesche 
eilanden. (La Nouvelle-Guinde hollandaise et l’Archipel de 
Papoua), (Batavia, La Haye, 1884). 

f. Borneo. 

Un des Etats avec lesquels notre Compagnie des Indes 
orientales a entretenu de trds bonne heure des relations dtait 
le Sultanat de Bandyermasin. Ces relations ont continud pendant 
le 18e sidcle; la Compagnie est devenue suzerains de l’Etat, 
mais c’est dans le 19e sidcle que ces relations sont devenues 
stabiles. Les opdrations militaires entre 1859 et 1863, qui ont 
mend a la chute du Sultanat avaient ddja dtd ddcrites. Dansle 
„Indische Gids * (Guide Colonial) de 1890-1892, M. E.-B. 
K i e 1 s t r a a publid ses recherches, pour lesquelles il s’est 
servi de documents officiels se trouvant au Ministdre des Colonies. 
Elies avaient pour objet d’expliquer les causes de la rdbellion.de 
1859, et comment Bandyermasin perdit son inddpendance et 
devint un territoire sous notre gouvernement direct. Son dtude 
est intitulde: ,De ondergang van het Bandjermasinsche Bijk , 
(La chute de l’Etat de Bandyermasin). — Le mdme auteur a 
publid (.Indische Gids , 1889-1890, 1892-1893) des articles 
ddtaillds: Bijdragen tot de geschiedenis van Borneo s Wester- 
afdeeling , (Essais sur l’histoire de la Province occidentale de 
Borndo), dans lesquels il traite ,1’histoire politique vraiment 
intdressante" de cettc partie de la grande lie depuis 1850. Ce 
qui prddoraine dans cette histoire c’est l’attitude vis-k-vis des 
Kongsi’s Chinois; elle eut pour rdsultat l’andantissement de 
ces Kongsi’s et une extension importante de la puissant* 
nderlandaise sur la COte occidentale de Borndo. 
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g. Sumatra. 


M. E.-B. Kielstra a dcrit en outre des articles d£taill&: 
Bijdragen tot de geschiedenis van Palembang sedert 1848 
(Essais sur l’histoiro de Palembang depuis 1848) (Inditch 
MUitair Tijdschrift. Revue militaire des Indes n^erlandaises 
1889). Ces articles traitent cette histoire jusqu’en 1859. La 
p^riode dont ils s’occupent a 6t6 d’une extreme importance 
pour l’extension — souvent a main armde — de la domination 
nlerlandaise dans ces contr&s, et les ann£es suivantes jusqu’a 
1868 se rattachent sous ce rapport a cette pdriode, de telle 
manure que d£s lors la situation politique peut etre consider^ 
comme stabile. 


L’bistoire de Sumatra’s Westkust van 1819 tot 1891 (la 
C6te occidental de Sumatra de 1819 a 1891), bas^e sur des 
recherches minutieuses dans les Archives, a 4t4 ^galement traitde 
par Kielstra dans les Bijdragen tot de taal -, land - en volkenkunde 
van Nederlandsch-Indie (Articles sur la Philologie, la Geographic 
et l’Ethnographie des Indes) (1887—1892), apriss avoir d’abord 
(1887) ecrit sur Onze kennis van Sumatra’s Westkust omstreeks 
de helft der achttiende eeuw (Notre connaissance de la c6te 
occidental de Sumatra vers le milieu du 18* stecle). Ici encore 
une lutte acharnde (principalement la guerre contre les Padris) 
eut pour r^sultat l’etablissement ddcisif, de plus en plus con¬ 
sol, de notre domination dans ces contr&s. 

La guerre soutenue depuis 1873 sur la c6te septentrionale 
de Sumatra a donnd lieu a une literature des plus abon- 
dantes. Les brochures et les articles de revues se sont succ&Id 
en grand nombre, mais plusieurs de ces Merits ont un caractere 
plus ou moms pole'mique. Parmi les Merits non pol&niques 
sur la guerre d Atohin on peut nommer sans contredit en 
premier lieu E.-B. Kielstra, Beschrijving van den Atjeh- 
oorlog met gebruikmaJcing der ofpcieele bronnen door het Departe- 
ment van Kolonien daartoe afgestaan, (Description de la guerre 
dAtchrn au moyen des sources officielles prfitees a cet effet 
par Ie Ministere des Colonies) (3 volumes, La Haye, 1888— 
1885). Cet ouvrage cependant ne nous m^ne que jusqu’en 1881; 
mais on le peut computer par des essais du mCme auteur 
dans la revue Indisch militair tijdschrift (anmSes 1886—1888), 
qui traitent sur la mCroe mattere jusqu’en 1886. La p^riode 
ecoul£e jusqu’en 1876 a <$td d^crite par W.-L. d e Petit 
$£? son livre sur La conquete de la valUe d'Atchin par les 
floT Une me d ' hMre contemporaine (Paris, La Haye, 
1891). Notons encore que le 3* vol. de l’histoire militaire des 
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Hollandais aux lndes de G.-B. Hooyer (La Haye, Batavia, 
1897) que nous avons d&ja mentionn^e, est consacr^ exclu- 
sivement a la description de la guerre d’Atchin jusqu’en 1894. 

E. Hi8toire des Hollandais hors de l’Archipel Malai. 

1. Chine, lies Pescadores et Formose. 

Dans les Articles sur la Philologie, la G<5ographie et l’Ethno- 
crraphie des lndes nSerlandaises, parut en 1898 la premiere 
partie d’une dtude ddtaiUde de M. W.-P. Groeneveldt, basde 
en petite partie sur des donnas d'origine chmoise, intitule: 
De Nederlandsrs in China (Les Hollandais en Chine). Cette 
premiere partie ddcrit De eerste bemoeiingen van den handel in 
China en de vestiging in de Pescadores (Premieres operations 
commerciales en Chine et etablissement dans les Pescadores) 
(1601—1624). Les Hollandais repousses en 1624 par les Lm- 
nois des Pescadores, oh ils s’etaient etablis en 1622 en vue 
de leurs intdrftts commerciaux dans l’Asie orientals, apres avoir 
tente en vain de s’emparer de la ville portugaise de Macao, 
se fixSrent a Formose, oh non seulement ils se sont maintenua 
pendant pr^s de 40 ans, mais qui est devenue pour eux une 
possession trfcs importante. 

2. C e y 1 a n. 

Une dissertation universitaire du Dr. W. Van Geer 
(Leyde, 1895) a pour titre: De opkomst van htt Nederlandsch 
aezaq over Ceijlon (Le developpement de la domination hollan- 
daise a Ceylan). Le premier volume, le seul qui ait paru 
iusqu’ici, d^crit les premieres operations des Hollandais dans 
cette lie depuis 1602 et les entrepnses de la Compagme des 
Indes-Orientales contre les Portugais, de 1637 a l64 5 , qui 
eurent pour rdsultat la conqufete de 1 lie par les Hollandais. 


3. 


Cap de Bonne Esp^rance. 


Une conference faite par M. le Dr. J.-K. H e e r e s dans la Soc.ete 
de Littdrature nderlandaise a Leyde enr la mamere dont s eat 
effectufe en 1814 (apres la periode napoleomenne) la cession 
definitive de la Colonie du Cap par la 1 An ? Iet *"' e : 

a paru separement (Amsterdam, Pretoria, 1898) sous le tore. 
Beeft Nederland de Kaap verkocht? (La Hollande a-t-elle vendu 
le Cap?) L’auteur y combat Vopimon, selon laqueUe la 
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Hollande auraifc pu rester maltresse de l’Afrique australe. 
L’Angleterre, selon lui, voulait possdder cette colonie et la. 
Hollande a 4td contrainte de se soumettre a cette volontd. 
Aussi les sommes payees a cette 6poque par l’Angleterre a la. 
Hollande, qui venait d’etre ddlivr^e et dont la situation finan¬ 
ciers etait alors pr4caire, doivent fctre considers plutOt comme 
une participation de l’Angleterre aux frais de la restauration 
de l’Etat renouveld que comme une compensation pour la cession 
du Cap et de quelques autres colonies. 

4. Voyages de d^couverte. 

M. J.-E. H e e r e 8 a public (Leyde, Londres, 1899) les 
documents et cartes dtablissant la part qu’ont prise les Hollan- 
dais dans la d&ouverte de l’Australie (Net aandeel der Neder- 
landers in de ontdekking van Australia) de 1606 a 1765. Cette 
publication est accompagn^e d’une traduction anglaise {The 
part borne by the Dutch in the discovery of Australia). II 
prouve que Thonneur de la d^couverte des c6tes Nord-ouest, 
Ouest et Sud-ouest de l’Australie et celle des lies au Sud et 
a l’Est revient aux Hollandais, A moins que dans l’avenir des 
preuves authentiques et irr«$futables ne d^montrent la priority des 
Portugais, disons, ce qui est peu probable. 

Parmi ces voyages de ddcouverte il faut nommer en premier 
lieu ceux d’Abel Janszoon Tasman en 1642, 1643 et 1644. 
Le journal de son premier voyage a 6t6 republic en un impo- 
sant in-folio (Amsterdam, Muller 1898) sous le titre: Abel 
Janszoon Tasman's journal of his discovery of Van Diemen's 
land and New-Zealand in 1642 , with documents relating to his 
exploration of Australia in 1644 } being photo-lithographic fac¬ 
similes of the original manuscript in the colonial archives at 
The Hague with an English translation and facsimiles of original 
maps , to which are added Life and labours of Abel Janszoon 
Tasman by J. E. Heeres, and Observations made with the 
compass on Tasman's Voyage by Db. W. van Bemmelen. Une 
des p&iodes les plus remarquables de la vie de Tasman 
(1603—1659), qui a 6t6 d£crite en ddtail par Heeres, en 
s’appuyant sur des recherches dans les archives, a (outre 
les voyages de 1642 a 1644) son voyage de d&ouverte de 
1639 en compagnie de Thys Quast, h la recherche des lies 
nominees Rica de oro y Rica de plats. C’est a cette occasion 
qu’ils abordfcrent dans differentes lies (de Tarchipel de Bonin) 
h l’Est du Japon. 

Delft. 


J. E. HEERES. 



APERCU STATISTIQTJE SE RAPPORTANT AUX 
HABITANTS DES IN DES ORIENT ALES ET 
OCCIDENTALES NEERLANDA1SES. 


Le royaume des Pays-Bas a de T«t*» copies ®A»w 
• Parmi nos colonies dAsie, 

strative, sont composes de vmgt 9 Heues^arr^es et 

WmBmm 

I^Effsass 

«x* a $"Ks 

entre eUesi arasi la residence de ^ ^ t donc U | 

2-sr s* 


») y 0 ir la carte synoptique 1. 
M-Voir carte II. 

•) Une lieue geograpbique carree 


5506,3 hectares. 
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indigenes de ces deux provinces est de 4 a 1. Le ler janvier 
1895 le Pr£anger comptait 2.131.623 habitants, Pekalongan 
559.524. 

La population des Indes n&rlandaises est composee d’ln- 
dig£nes, d’Europ^ens, de Chinois, d’Arabes et d'autres Orientaux 
strangers. 

Le chiffre, indiquant le nombre des Europeans et des Orientaux 
non-indigenes, compart a celui, d&ignantlenombre des indigenes, 
est tres insignifiant. En 1895, il y avait a Java et a Madoura 
une population de 25.370.545 indigenes pour 327.156 Europ&ns 
et Orientaux strangers. Le rapport etait done de 78 & 1. 

La population indigene, mentionn£e ci-dessus, se divise en 
trois races, dont chacune a sa langue et son c&ractere parti¬ 
culars. La partie occidental de Java est habitue par les 
Soundanois, qui sont originaires du Preanger, mais qui habitent 
aussi a present les provinces de Batavia et de Krawang et la 
partie m£ridionale de la province de Cheribon. Le Soundanois 
est actif et d'un caractere gai. Sous ce rapport il difffere 
beaucoup du doux Javanais, dont la courtoisie et l’horreur du 
bruit trabissent encore l’origine hindoue. On trouve l’dldment 
javanais depuis la province de Ch^ribon jusqu’a celle de 
Sourabaya et meme a Pasourouan, confinant a cette derni&re 
province. Cependant l’dl^ment madourais ne manque pas tout 
a fait a Pasourouan. Les Madourais habitent Madoura et en 
outre ils forment presque exclusivement la population de 
Probolinggo et de Besouki. A Banyouwangi on rencontre plutdt 
l’dldment javanais. 

Le caractere du Madourais diffbre tout a fait de celui du 
Javanais. D est impltueux et vindicatif, de plus il n’est pas 
si oblissant que le Javanais, quoiqu’il dise rarement ,non" 
sans avoir dit d abord ,oui*. Il est tr£s actif et tr6s £conome. 
Tandis que le Javanais n’^conomise gufcre, le Madourais 
augmente en g^n^ral ses ressources, quelque modestes que 
soient ses revenus. Le Madourais soigne bien le b4tail et il 
pr^fdre souvent son karbau ou son boeuf a sa femme. 

L indigene de Java n’est pas partisan de la doctrine de 
Malthus: il ne se demande gu6re s’il est capable de gagner 
sa vie et celle de sa famille. La vie dans les tropiques est 
tr£s bon march£ pour la population indigene. La demeure et 
1’habillement n&essitent peu de frais; la nourriture ordinaire 
ne coOte pas cher et ne cause pas tant de soucis qu’en Europe. 

Voici une statistique de la population indigene de Java et 
de Madoura a cinq 6poques successives: 
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1875 

1880 

1885 

1890 

1895 

18.101.S51 

19.540.880 

21.190.626 

23.606.613 

25.870.545 


Dans la premise <Spoque de cinq ans (1875—1880) la.popu¬ 
lation indigene a done augmented® . . • ■ • • 

rssL*r a : ss= § d :::: \ |g 

Bn vingt ans (de 1875-1895) Vaugmentation de k popu¬ 
lation indigene de Java et de Madoura a de ™ 

environ 40 °/o; soit de 368.459 par an ou de 995 par jour. 

D’apr&s une statistique provisoire la difference entwlMch- 
fres, qui indiquent le nombre des indigenes en 1895 et en 1896, 
est de 421.408, ce qui indique done une augmentation de 

1, D»SS r 1^880 on fait tous les cinq ans a Java eUMadoura 
des statistiques du nombre des habitants de ces 
qu’on ne puisse se procurer les donn&s de ces statistiques de 
SLmtae manure qu'au* P.ys-Bas, on pout a’j ^ 

Les chefs de famille sont convoqu6s a un jour d6termm6 et 
un fonctionnaire europden ou un fonctumnaure ™p(!rieor mdi- 
gtoe, qui fait a cat effet le tour du district, prend acte de 

'ToiXt' les memes dpoques lea chiffres qui indiquent 
le nombre°des habitants non-indigdnes de Java et de Madoura, 



1875 

1880 

1886 

1890 

1895 

EuropSena. 

28.157 

195.884 

33.708 

206.931 

40.634 

221.959 

46.006 

242.111 

61.484 

256.055 

Arab e a et autre* Orien- 
taux etrangera . . 


18.053 

14.226 

17.171 

19.617 


^augmentation pendant les quatre ^qoesadonc^: pour 
les Emopdens de 5551, de 6926, de 5372 et de 5478, pour 
les Chinois de 11547, de 15028, de 20152 et de 13944. 

Cette augmentation est due pour la plus grande partie 
l’immigratioT 1/affluence des Chinois surtout est 
aux Indes nderlandaises, souvent si grande que ion s .est vu 
obligd de refuser au proldtaure le droit de *7 
n’accorder ce droit qu'a ceur, qui out d **%*** 
ou qui sont capables de gagner leur vie par leur travail. 
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Pour Fannie 1875 on ne trouve pas dans la statistique ci- 
dessus le chiffre indiquant le nombre d’Arabes et d’autres 
orientaux strangers. Cette lacune vient de ce que l’on n’osait 
pas se fier aux donnles; mais heureusement il n’en est pas 
ainsi pour les autres annles. 

Le nombre des Europlens a augments pendant ces vingt 
ans (1875—1895) de 23327, soit environ 82°/o et celui des 
Chinois de 60.671, soit 31«/o. 

L’augmentation de toute la population de Java et de Madoura, 
composie d'indiglnes, d’Europlens et de Chinois a ltd pendant 
ces vingt ans de 7.353.192 ou en moyenne de 367.659 par an, 
soit de 1007 par jour. 

Le cbriffre de 25.370.545 indigenes qui habitaient en 1895 
Java et Madoura, dont la superficie est estimle a 2388,3 lieues 
carries, donne 10.622 indigenes par lieue carrde et 10.759 habi¬ 
tants (dtrangera compris) sur pne population totalede 25.697.701. 
• Les chiffres, citls plus haut, ont ltd empruntls aux recense- 
ments quinquennaux et mlritent done toute confiance. La 
deusitl de la population dans les difflrentes parties de Java 
et de Madoura est trls indgale. Bagelfcn, qui compte 21.557 
habitants par lieue carrle, est la province la plus peuplle. 
Suit alors Kedou avec 20.192, Sourabaya avec 18.267, etc. 
Sourakarta et Madioun se rapprochent le plus du chiffre moyen 
de 10.622, citd plus haut. Les moins peuplies sont les provinces 
de Prlanger avec 5.325, de Bantam avec 4.260, de Krawang 
avec 4.207, et de Besouki avec 3.625 habitants par lieue Carrie. 

De la population indigene de Java et de Madoura le nombre 
des femmes est-plus grand que celui des homines. En 1895, 
Je rapport dtait de 12.386.701 hommes pour 12.835.114 fem¬ 
mes. Ces chiffres ne comprennent pas la population indigene 
desterrains particulars dans la province de Chlribon, dont 
les hommes et les femmes formaient un total de 148.730. 

'■ La plupart des indigenes de Java et de Madoura sont cul- 
tivateurs. En 1895, le nombre des hommes adultes, sans compter 
ceux qui se trouvent dans les terrains particulars de Chlribon 
et des Principautls, Itait en chiffres ronds de 5.805.000. 
Parmi ceux-ci il y avait en chiffres ronds 3.973.000 cultiva- 
tenrs; 871.000 exer^aient d’autres emplois ou d’autres raltiers 
et 961.000 n’avaient ni emploi ni mdtier. Le rapport Itait 
done: cultivateurs 68$°/ 0 ; ceux qui exer^aient d’autres mltiers 
15°/ 0 “et personnes sans mdtier 16$ °/ 0 . 

, Les possessions: des Indes nlerlandaises hors de Java et de 
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Madoura l ) ont une superficie de 32397, 5 lieues carries et 
se divisent administrativement en trois gouvernements, treize 
residences efc une assistant-residence. La province la plus 
etendue est celle de Ternate, parce qu’elle a sous son ressort 
la partie neerlandaise de la ISouvelle-Guinee; elle est estimee 
a 8306, 5 lieues carries, soit trois fois et demie la superficie 
de Java et de Madoura. 

Le District meridional et oriental de Borneo a une superficie 
de 7412.5 lieues can-ees; le District occidental do cette lie 
a 2636, 9 et Palembang 2526, 7 lieues carrees, tandis que Bali 
et Lombok n’en occupent que 191, 1 et l’assistant-residence 
de Blitoung 87,9*). * 

Les possessions hors de Java sont en general peu peuplees; 
les chiffres de la population indigene, qui figurent dans les 
statistiques des recensements, reposent, sauf pour quelques 
provinces nominees plus loin, sur des donn4es vagues. 

Les chiffres ne sont exacts que pour les Europeens et les 
Chinois; ceux qui se rapportent aux Arabes et aux autres 
Orientaux non-indigenes varient tellement qu’on ne peut pas 
s’y fier. 

Aussi dans le tableau suivant nous n’avons donne que les 
chiffres qui se rapportent aux Europeens et aux Chinois. 



^augmentation de cette partie de la population a e^ pendant 
ces vingt ans (1875—1895) pour les Europeens de 5.310, soit 
81 °/o et pour les Chinois de 96.057, soit 89 /o, done en total, 
pour les deux rubriques, 101.367, soit 5.068 par an. 


Pour ce qui concerne la population indigene de ces 
possessions, les donees meritent si peu notre confiance, que 
nous croyons pouvoir nous borner a celles obtenues pour 1881 
et pour 1895; les differences pendant les lustres, ou espaces 
de cinq ans, ne nous permettent pas d’en tirer aucune con¬ 
clusion exacte; raais nous pouvons bien avoir confiance en les 
donnees, qui se rapportent aux provinces nominees ci-dessous 


') Voir la carte eynoptique I. 

■j Les chiffres ont 6t6 empruntes aux rapports 


du Service Topograpbique. 
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et que l’on a obtenues par suite de recensements plus ou moins 
complete, ou d’aprfcs le nombre de ceux qui doivent payer 
quelque imp6t personnel. 


Provinces. 

1880 

1895 

Gouvernement de la Cfite occ. de Sumatra. 

1.108.719 

1.341.355 

Districts de Lampong. 

125.400 

136.688 

Palembang (exc. Djambi estim. a 76 000). 

545.000 

607.491 

Banka et ses Ddpendances. 

. 48.922 

60.937 • 

Blitonng. 

28.655 

29.551 

Minahassa (province de Mdnado). 

216.411 

296.617 


Le total est pour 1880 de 2.068.107 et pour 1895 de 2.472.639. 

Les tableaux de la population des autres provinces reposent, 
comine nous avons cUij& dit, sur des donndes vagues; et m$me 
pour la province de Timor et ses D4pendances elles nous 
manquent absolument. 


Provinces. 

1880 

1895 

Benkoulen. 

142.500 

157.919 

C6te orient, de Sumatra.1 

110.000 

255.400 

Atchin et ses D4pendanc.es. 

474.300 

527.042 

Riouw et ses Dependences. 

64.500 

85.100 

District occ. de Borneo. 

329.190 

380.759 

Districts m4ridion. et orient, de Borneo . 

652.411 

803.013 

Celebes et ses D4pendances. 

878.700 

1.442962 

Gorontalo (division de Mdnado). 

296.000 

247.056 

Amboine. 

277.880 

291.763 

Ternate. 

100.669 

102.448 

Bali et Lombok. 

1.818.200 

1.042.600 


Le total est pour 1880 de 4.139.350 et pour 1895 de 
5.286.057. 

La population indigene des seize provinces nomraeds ci-dessus 
a done 6t6 estim^e en 1880 a 6.207.457 et en 1895 a 7.834.696. 
Voici le tableau de la population des trois chefs-lieux de Java: 


Chefs-lieux. 

1880 

1885 

1890 

1895 

Batavia. 

96.957 

95.810 

104.590 

114.566 

Semarang. . ;. 

68.551 

69.894 

71.186 

82.962 

Sourabaya. 

122.234 

127.403 

117.986 

142.529 
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La population de ces trois villes s’est 4levde pendant quinze 
ans de 287.742 a 340.057; l’augmentation a done 4td de 
52.315. 

Depuis quelque temps on a recueilli des chiffres, qui indiquent 
la population de quelques grandes villes de Java et des pos¬ 
sessions hors de Java. En voici quelques-uns: 


Villes. 

1890 

1895 

Pekalongan. 

35.843 

36.816 

Dyogyakarta. 

Sourakarta. 

57.545 

100.291 

58.299 

104.589 

Padang (C&te occ. de Sumatra). 

30.566 

82.038 

Palembang. 

54.073 

53.788 

Bandyermaain (DiBtr. m6rid. et orient, de 
Borneo.). 

39.532 

45.082 


Les Europ&ns des Indes n^erlandaises sont n£s pour la 
plupart dans le pays m6me. En chiffres ronds on comptait en 
1890 sur les 58000 Europ&ns 46000 n& aux Indes n<5erlan- 
daises et 9000 n4s aux Pays-Bas t tandisque 3000 Europ&ns 
4taient originates d’autres pays de l’Europe. La population 
europeenne des Indes n^erlandaises dtait estim^e en 1890 a 
57956 habitants dont 32064 homines et 25892 femmes. De 
ces Europ^ens 6taient n£s: 



Hommes. 

F emmee. 

aux Indes neerlandaises. 

dans la Grande Bretagne. 

en Autriche-Hongroie. 

dans d’autres pays. 

23.534 

6.242 

942 

180 

226 

174 

208 

60 

43 

455 

22.479 

2.845 

176 

20 

27 

44 

41 

16 

10 

234 


Voici le tableau de 1895 de la population europeenne des 
Indes n&rlandaises d’aprfcs les professions et les metiers: 
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Java et Madoura. 

5.060 | 398 | 1.487 | 3.996 | 1.902 | 78 | 1.167 | 8.881 

Pays hors de Java et de Madoara. 

• 1:400 [ 165 | 498 | 971 | 434 | 4 , 544 | 407 

Total. 

6.460 | 558 | 1.985 | 4.967 | 2.336 | 77 | 1.711 | 8.788 

Sur les 21882 personnes qui forment le chiffre total des 

huit rubriques il y en a 10248, soit presque 47 °/o, qui sont 
fonctionnaires rdtribuls ou anciens fonctionnaires. Les chiffres 
de la premiere rubrique indiquent un seul fonctionnaire 
r6tribu6 du service civil, a Java et Madoura pour 5000 
habitants et dans les autres possessions pour 5600 habitants. 

Le nombre des chr&iens n'est pas grand parmi les indigenes 
et les Orientaux strangers, dont la plupart sont des Chinois, 
mais ce nombre augmente- r^gulierement, grace aux missions 
religieuses. 

A Java et Madoura il y avait en 1873, 5626 chr^tiens- 
indigenes et 47 chrtftiens-Orientaux strangers non-indigenes; 
en 1895 ces chiffres £taient 18760 et 482; et pour les autres 
possessions en 1873: — 148591 et 81; en 1895; — 289425 
et 640. 

Dans ces chiffres ne sont pas compris les chrdtiens des lies 
de Sangir et de Talaur oil on coraptait sur une population de 
113000 personues, environ 63000 chrStiens. On peut done 
estimer pour 1895 le nombre total des indigenes chr£tiens dans 
les possessions hors de Java a 352000. 

Au Minahassa (M^nado) la plus grande partie de la popu¬ 
lation a embrass^ le christianisme. En 1895. le nombre deg 
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cbrdtiens <Stait de plus de 147000. Amboine en comptait alors 
presque 68000 et Timor environ 40000. 

Le tableau suivant donne une id£e de l’dtat civil de la popu¬ 
lation europ^enne. 


Annees. 

Manages. 

Naissances. 

D<5c$a. 

Jav* et 

Autre* 

Java et 

Autree 

Java oi 

Autree 


Mad. 

possessions. 

Mad. 

possessions. 

Mad. 

possessions. 

1885 

886 

60 

2.2006 

6126 

1.489 

569 

1890 

487a 

110a 

2.1576 

6826 

1.403 

444 

1895 

559« 

98a 

1.855 

524 

1.885 

485 


a. Manages mixtes y compris. 

b. Enfants reconnus y compris. 


' Dans le tableau de la population, que nous venons de donner, 
ne figurent pas les militaires de l’armge de terre. Nous faisons 
suivre ici le tableau des militaires, tableau fait d’apr£s l’effectif 
de l’armde & la fin de 1885, de 1890 et de 1895. 


Annies. 

Officiers et 
adjudants 
faisant ser¬ 
vice comme 
officiers. 

Sous-officiers et soldats. 

Total dea 

BOU8- 

officiers 
et soldats. 

Europ^ens 

Africains 

AmbonoiB 

Autres 

indigenes 

1885 

1.371 

13.680 

90 

1.661 

18.618 

29.049 

1890 

1.384 

18.663 

57 

2.090 

16.537 

32.547 

1895 

1.876 

16.339 ‘! 

56 

2.777 

19.421 

38.593 


Dans les dix ans, de 1885 a 1895, le nombre des officiers 
est rest4 a peu prfcs le meme; Moment europ^en de l'amde 
a augments de 2659 homines et l’6l£ment indigene de 6919 
hommes. Le nombre des Africains diminue peu & peu et 
•bientfit dans l’arm4e il n’y en aura plus parce que, depuis la 
cession de la c6te de Quince a l’Angleterre, on ne peut recru- 
ter d’autres Africains que quelques descendants d'anciens 
soldats africains. La tentative, faite pour recruter des Africains 
de Liberia, a complement 6chou6. 

A la fin de D^cembre 1895 les officiers <5taient divis^s 
d’apr^s leurs grades et leurs armes comme suit: 
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G R A D ES. 

Etats- 

Majors 


Arraei, 


Total. 

et 

services. 

Infan¬ 

tine 

Cava- 

lerie. 

Artil- 

lerie. 

Mineurset 

Sappeurs. 

Lieutenant-G£n4ral. . 

1 





1 

5 

G^n^raux-Majors. . 

3 

1 



1 

Colonels. . . 

5 

2 

_ 

1 

1 

9 

Lieutenants Colonels . 

19 

15 

1 

4 

1 

40 

Majors .... 

17 

25 

1 

8 

4 

55 

Capitaines. 

137 

160 

7 

81 

22 

357 

Lieutenants .... 
Sous-Lieutenanta . . 
Adjudants servant 

225 

337 

16 

63 

26 

667 

85 

147 

9 

8 

6 

205 

comme oflScier. . . 


15 

1 

21 

— 

87 

Total . . 

442 

702 

35 

136 

61 

1.376 


Les chiffres de perte en sous-officiers et soldats ont 6t6 pour 
les ann^es 1885, 1890 et 1895 comme suit : 



Wc00 
toi*. 

Ayont fait lenr 
con gi. 

Ayent an« pen- 
•Ion do retro! te. 

Ayent qulttd lo eor- 
Tloe pour dea rai¬ 
sons queloonqueo. 

4 

Ear. et 

Amb et 

Ear. et 



Amb.et 

Ear. et 




lod. 

Aft. 

lod. 


Ind. 

Afr. 

lod. 

1885 

449 

954 

579 

1.305 

780 

910 

205 

465 

1890 

322 

519 

694 

1.057 

976 

494 

222 

327 

1895 

285 

516 

541 

998 

764 

585 

500 

307 


Le total des pertes a 4t4: 

en 1885 de 5.597, soit 19 °/o de l’effectif 
. 1890 , 4,611, , 14 °/o 

. 1895 „ 4.446, , 11 % 

Les pertes par suite de d4c4s ont 4t4 respectivement pour 
ces ann^es de 4, 2$ et 2 °/o. 

Les possessions du royaume des Pays-Bas aux Indes occi- 
dentales sont composes de cette partie de la Guyane, qui est 
situ& entre la Guyane anglaise et la Guyane fran^aise et qui est 
connue sous le nom de Surinam *), pays born<$ par les rivferes 
de Corantin et de Marowyne, et du gouvernement de Cura 9 ao 


*) Voir carte III. 
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avec ses Dlpendances *). Le gouvernement de Curasao com- 
prend les lies de Curasao ou lies sous le veut, comme Curasao, 
Bonaire et Aruba et les lies du vent, appartenant aux Petites 
Antilles, comme Saint-Eustache, Saba et Saint-Martin (partie 

hollandaise). , _ 

Surinam a une superficie de 2167 lieues carries, Curasao et 
ses Dlpendances une superficie de 20,5 lieues carries; done 
nos possessions aux Indes occidentals ont ensemble une super¬ 
ficie de 2187,5 lieues carries. 

Tandis que les lies de Java et de Madoura aux Indes orien¬ 
tates sont fort peuplles, de sorte que dans quelques contrles 
on pourrait craindre un exc&s de population, nos posses¬ 
sions aux Indes occidentales ont une population trop peu nom- 
breuse. II y a la manque de la main-d’ceuvre nlcessaire pour 
cultiver le *sol tres fertile, exploiter les immenses forlts et les 
terrains qui contiennent de l’or et d’autres minlraux. > oici 
pour cinq Ipoques le tableau de la population: 


I 

Anneea. 

Population fixe. 

Immigrant*. 

Ensemble. 

Hommes. 

Femmes. 

TOUL 

Hommes. 

Femmes. 

ToUl. 


1875 

22.804 

23.767 

46.971 

_____ 1 

2.834 

1.173 

4.087 

50.978 

1R80 

23.747 

24.985 

48.782 

2.659 

1.085 

8.744 

52.476 

1885 

23.663 

23.659 

47.322 

4.270 

1.922 

6192 

53.514 

1890 

25.500 

26.064 

51.564 

8.852 

1.457 

5.809 

56.873 

1895 

27.999 

27.288 

55.287 

5.046 

2.141 

7.187 

62.474 


La population fixe a done augments (de 1875 a 1895) de 
8316 &mes, soit de plus de 15% et la population totale de 

11466 ames, soit de plus de 18%. 

La plus grande partie de la population fixe vit dans la ville 
fie Paramaribo et ses environs. En 1895 s y trouvaient Itablis 
12962 hommes et 16135 femmes, en tout 2909/. contre 26190 
fians les districts. Cette merae annle ll y avait / 023 immigrants 
fians les districts et il n’y en avait que 164 a Paramaribo. 
Le manque des mains d’oeuvre a Surinam rlsulte en partie 
fie 1 ! abolition de l’esclavage. Les chiffres qui indiquent e 
nombre des ouvriers des champs et de ceux des fabnques le 
dlmontrent suffisamment et ils dlmontrent en meme temps 
comment on a essayl de combler peu a peu cette lacune au 
moyen de l’immigration. Mais beaucoup d immigrants retounient 
fians leur pays natal a la fin de leur engagement, malgrl les 


‘) Voir carte IV. 
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efforts faits pour leur faciliter le s4jour dans la colonie, en leur 
fournissant les moyens de devenir agriculfceurs independants. 

En 1863, annde de Emancipation des esclaves, le nombre 
des ouvriers nds aux Indes occidentals et celui des immigrants 
dtaient respectivement de 16824 et de 284. En 1873, ann£e 
de l’abolition de la tutelle de l’Etat 

de 10764, et de 3829, 
en 1890 de 4838, et de 4315, 
en 1895 de 4941, et de 5969. 

La plupart des immigrants sont originates de l’lnde bri¬ 
tannique et, a partir de 1895, il en vint aussi beaucoup des 
Indes orientales n&rlandaises. De 1853 a 1862 il n’y avait 
que 770 immigrants, de 1863 h 1872' il y en avait 4625, 
composes pour la moitid de Chinois et pour l’autre moitid 
d’habitants d’autres parties des Indes occidentales. De 1873 a 
1882 il y avait 6964 immigrants, dont 6569 venus de l’lnde 
britannique; en 1890 il y en avait 1380, dont 1264 de l’lnde 
britannique et en 1895, 1615, tous de ce dernier pays. A cette 
dpoque a commence l’immigration des indigenes des Indes 
nderlandaises, immigration qui doit devenir le facteur principal 
du ddveloppement de Surinam. 

Tableau de l’dtat civil de la population : 


Annies. 

Marlines. 

Enfant* 
k-gitliovs 
i>*r le 
marl age. 

Naissances. 

Dont hors 
marl age. 

Decte. 

Enfants, 

morts-nis. 

1875 

128 

78 

1659 . 

1314 

2193 

91 

1880 

148 

58 

1845 

1483 

1614 

• 116 

1885 

98 

78 

1962 

1608 

1522 

170 

1890 

116 

127 

1718 

1390 

1490 

’ 130 

1895 

819 

416 

1781 

1377 

1640 

136 


En 1875 le nombre des enfants, nds hors raariage, dtait de 
plus de 78 “/o et en 1895 de plus de 77 %. 11 y a done eu 
quelque progrds, progrds constate aussi par le nombre crois¬ 
sant des mariages qui en 1895, avec une augmentation de 
8000 ames de la population fixe, a ete de 196 de plus qu'en 
18.75. Le nombre d'enfants, ldgitiinds par le manage, a 6t6 en 
1895 de 338 de plus qu’en 1875. 

Tandis qu’en 1875 le nombre de decks ddpassait celui des 
naissances de 584, la difference en faveur des naissances dtait 
en 1880 de 251, en 1885 de 440, en 1890 de 228 et en 
1895 de 141. 
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Quant a l’enseignement, le tableau suivant montre que le 
nombre des (Sieves des dcoles privies a Paramaribo ddpasse de 
beaucoup celui des dllves des £coles publiques. Dans les 
districts les deux cbiffres <$taient autrefois a peu pres £gaUx, 
mais l present le nombre des (Slaves de l’dcole priv^e est plus 
grand que celui de l’dcole publique. 



Paramaribo. 

Districts. 

Annees. 

Ecoles publiques. 

Ecoles priveea. 

Ecoles publiques. 

Ecoles privees. 


Ecoles. 







Eleves. 

1875 

3 

344 

28 

2.902 

12 

425 

16 

756 

1880 

2 

366 

27 

3.285 

14 

655 

15 

904 

1885 

4 

729 

20 

3.246 

13 

519 

11 

587 

1890 

5 

1.285 

19 

3.288 

13 

712 

8 

666 

1895 

6 

1.449 

18 

3.950 

13 

683 

14 

915 


De 1875 a 1895 il y avait: 
dans les dcoles 

publiques: 769 1021 1248 1997 et 2132 dives 

dans les dcoles 

privdes: 3658 4189 8833 3954 et 4865 , 

en tout: 4427 5210 5081 5951 et 6997 , 


Le tableau suivant contient les chiffres de l’armde dans la 
colonie Surinam. 


Annees. 

Garnison. 

Garde nationale a 
Paramaribo. 

Garde civique arm4e 
dans les district*. 

Odder*. 

Soua-ofBdor* 
et soldat*. 

Offlciers. 

Soos-offlder* j 
et jold&ts. 

Odder*. 

Soa*.offlc!*r* 

et 

1875 

22 

481 

25 

468 

62 

1.747 

1880 

17 

354 

27 

556 

70 

1.255 

1885 

22 

403 

26 

500 

69 

1.579 

1890 

20 

351 

28 

. 439 

56 

1.577 

1895 

20 

380 

27 

1 

358 

68 

1.463 


La force effective dans les anodes ci-dessus a done ltd res- 
pectivement de 2805, de 2279, de 2599, de 2471 et de 2316 h. 


La population de Curasao et de ses Ddpendances comptait 
a la fin de ddc. 1885—44410 et a la fin de 1895—48972 

4 
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araes. Cette population £tait r4partie dans les diffe rentes lies 
comme suit: 


lies. 

1885. 

1895. 

1 Hommes. 

Femmes. 

Total. 

Hommes. 

| Femmes. 

Total. 

Curasao. 

11017 

14345 

25862 

12278 

16187 

28415 

Bonaire. 

1753 

2255 

4008 

1996 

2403 

4399 

Aruba . 

8219 

8188 

6407 

4182 

4574 

8756 

St. Martin (partie 







hollandaise). . . 

1756 

2170 

3926 

1625 

2099 

3724 

St Eustache . . . 

1190 

1096 

2286 

739 

874 

1618 

Saba. 

1155 

1266 

2421 

947 

1118 

2065 


A la fin de 1890 le nombre total de la population £tait de 
44962 h. De 1885 a 1890 ce nombre avait augments de 552 
araes et de 1890 a 1895, de 4010 &mes. Dans les lies de Curafao la 
population a augmente' de 1885 b. 1895 de 5793 araes. La popu¬ 
lation des lies du vent dirainue. Le nombre des femmes d^passe 
de beaucoup celui des hommes. En 1885 le surplus 6tnit de 4230, 
en 1895 de 5438. Le rapport 6tait a peu prfcs de 55 % & 45 %• 
La repartition de la population d’aprfcs le lieu de naissance en 
1895 est indiqule par le tableau suivant. 


11 e«. 

Nombre 


dont sont n£s. 


habitants. 

Dsns l*il«. 

AlUours mu 
lodes occ. 

▲ux 

P»ys-B»s. 

Auteurs. 

Curasao . 

28415 

26615 

870 

419 

1011 

Bonaire.. 

4399 

4853 

9 

20 

17 

Arnba . 

8756 

8647 

19 

13 

77 

St Martin (partie 
boll.). 

8724 

3575 

140 

7 

2 

St Eustache . . . 

1618 

1470 

134 

4 

5 

Saba. 

2.65 

1 

2029 

18 

4 

14 


Les chiffres suivants indiquent l’dtat civil de la population^ 


Annies. 

Manages. 

Naissances. 

Dont hors 
manage. 

D4ces. 

1875 

115 

1470 

1062 j 

■1 

1880 

230 

1650 

1144 


1885 

142 

1640 


Is 

1890 

278 

1675 


683 

1895 


1795 

963 

1016 • 


•/ t 

O 
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Le uombre des naissauces a done d6pas.se celui des d6cfcs 
en 1875 de 721, en 1880 de 921. en 1885 de 626, en 1890 
de 992 et 1895 de 779. Le nombre des enfanfcs naturels 
n’est proportionnellemeut pas aussi grand qu'h, Surinam. II 6tait 
en 1875 de plus de 72% et en 1895 de plus de 53°/o- II y a 
done en vingt ans une amelioration de 19%. 

Quant a l’enseignement, il y a dans le Gouvernent de 
Curasao et ses D6pendances des Icoles gouvernementales, 
des 6coles du pays, des 6coles de sceurs religieuses et des 
ecoles privies. Voici une statistique des ecoles et de leurs 
eifcves. Le caract&re des Ecoles est quelquefois difficile a deter¬ 
miner d’&prte les donnees. 


i 

Caractfere des 

Curasao. 

Depen dances. 

Total. 

s 

a 

< 

ecoles. 

Ecoles. 

Elcres. 

Ecoles. 

EleTcs. 

Ecoles. 

ER-vcv. 


6c. du gouvern. 




395 

10 

810 

1875 

ou du pays.... 

4 

415 

6 

4c. de sceurs ... 

3 

1.722 

4 

523 

7 

2.245 


4c. privees. 

4c. du gouvern. 

8 

407 

1 

10 

582 

9 

9 

417 

1.146 

1880 

on du pays.... 

4 

614 

5 

4c. de steurs ... 

3 

1.544 

6 

707 

9 

2.251 


4c. priv6es. 

10 

345 



10 

345 

1885 

ec. du gouvern. 
on du pays.... 

4 

471 

8 

670 

12 

1.141 

ec. de steurs ... 

4 

1.403 

6 

670 

10 

2.078 


4c. privees. 

8 

428 

1 

20 

9 

448 

1890 

4c. du gouvern. 
ou du payB... 
4c. de steurs ... 

4 

465 

8 

479 

12 

944 

3 

1.923 

6 

786 

9 

2.709 


4c- priv6e8. 

6 

569 



6 

569 

1895 

4c. du gouvern. 
ou du pays... 
4c. de sceurs ... 

4 

2 

480 

2.053 

10 

5 

44C 

1.166 

14 

7 

926 

3.219 


i 6c. privees. 

7 

977 



7 

977 


En 1875 il y avait done en tout 26 ecoles avec 3472 sieves 
et en 1895 il y en avait 28 avec 5122 eleves. 

Les eifcves des ecoles de soeurs religieuses sont en general 
des filles. Les r&ultats de l’enseignement laissent beaucoup 
a desirer par suite de frequentes absences. 

L’arm6e de cette colonie est composee de la garnison et de 
la garde nationale, toutes deux etablies a Willemstad, chef-lieu 
de Curagao. Dans les autres lies il n’y a plus de garde nationale 

a 
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sauf a Saint-Eustache, ou la garde comptait en 1895 3 officiers 
et 25 sous-officiers et soldats. L f effectif comprenait: 


Annies. 

Garnison. 

Garde nationale. 

Officiers. 

Sous-officiers 
et soldata 

Officiers. 

Sous-officiers 
et soldats. 

1875 

10 

229 

16 

296 

1880 

8 

225 

22 

378 

1885 

7 

232 

26 

368 

1890 

8 

200 

25 

326 

1895 

9 

228 

27 

860 


La garnison est depuis quelque temps composde d’officieis 
d€tach£s de Parmde hollandaise et de volontaires, recrutAs 
dans la colonie meme ou aux Pays-Bas. 


Les chiffres, donnds plus haut, ont dt6 empruntds aux 
Rapports coloniaux, aux Annuaires statistiques, publics par la 
Commission centrale de Statistique et au Catalogue de Im¬ 
position coloniale internationale d’Amsterdam en 1883. Les 
cartes ci-jointes sont celles qu'on avait ajoute'es a ce catalogue. 

L’espace, dont nous pouvions disposer, n’a pas permis 
d’ajouter d’autres statistiques a cet aper 9 u. Nous sommes 
convaincus qu’il y a dans cet aper 9 u bien des lacunes, lacunes 
qui, nous l’esp^rons, peuvent 6tre combines au moyen des 
donndes qu’on trouvera dans les articles de ce catalogue, qui 
traitent des sujets coloniaux sp^ciaux. 


La Haye, D^cembve 1899. 


J. H. BERGSMA. 










CLASSE 113. I. A. 

Objet EXPOSE. 


No. 1. Tableau graphique de la statistique 
relative aux Chemins de fer et aux 
tramways de Java et de Madoura, 
pendant 1’ a n n 6 e 1898. 


COUP D’OEIL SUR LES INSTITUTIONS DE 
COMMERCE ET DE CREDIT AUX 
INDES NEERLANDAISES. 


Aux Indes n^erlandaises — dans les circonstances donnees 
il n'en pouvait gu&re etre autrement — on n’a commence a 
eprouver stfrieusement le besoin d’une bonne organisation du 
credit dans ses diverses branches que posterieurement a la 
p^riode des raonopoles; ce pernicieux systdme, maintenu d’abord 
par la Compagnie des Indes n^erlandaises, puis appliqud, en 
partie du moms, par le Gouvernement, entravait tout sain 
d^veloppement de 1’initiative particuliere en mati&re d’entreprises 
commerciales, industrielles ou agricoles. La Compagnie elle- 
mgme, il est vrai. n’avait pas r^ussi a diminer compl&tement 
de ce domaine Tesprit d'entreprise particulier, pas plus que 
le syst&me de consignations pour compte del’Etat — lequel d&ou- 
lait du systeme de cultures adopts — n’avait pu gvincer 
totalemenfc le commerce particulier; celui-ci avait m£me pris 
un essor assez considerable sous le regime intdrimaire de 
1 Angleterre, ainsi que dans les premieres ann<?es qui suivirent 
le retablissement du pouvoir n&rlandais; n&mmoins le Gou¬ 
vernement continuait a 6tre le pivot autour duquel tout tour- 
nait. Jusque vers le milieu de ce sifccle on vit prtfvaloir aux 
Indes un systeme d’omniintervention de l'Etat, se rapprochant 
beaucoup de Tid^al poursuivi de nos jours par nombre d’id^o- 
logues relativement a l’organisation de notre society occidentale. 
En effet, le Gouvernement detenait en majeure partie les 
produits de Java destines a etre exports vers les marches 
europ*5ens; il les faisait transporter et vendre pour son compte 
aux Pays-Bas par l’interm^diaire de la Soci£t£ de commerce 
n^erlandaise (Nederlandsche Handelmaatschappjj); en tant que 
la manipulation desdits produits n^cessitait l’intervention d’en- 
trepreneurs-contractants, il avan^ait le capital de roulement 
n^cessaire a cet effet sous forme parfois d’avances rembour- 
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sables sans intdrets; enfin il exer<;ait une influence prdpondd- 
rantc sur le taux de la main d’ceuvre par la fa<;on dont il 
avait coutume de faciliter aux susdits contractants l’embaufchage 
de leurs ouvriers. 

Tant que dura cet dtat de choses, les transactions commer- 
ciales toujours tres 1 unities pouvaient, avec les intdrets con- 
nexes, se contenter des moyens de credit que leur offrait la 
Banque de Java fondle en 1828, mais lorsque prdvalurent 
des iddes dconomiques moins dtroites, lorsque aussi par suite 
de la reconstitution — entreprise en 1845 et achevde en 1854 —- 
du systdme mondtaire profonddment vicid auparavant, le trafic 
gagna peu a peu en importance, la Banque de Java a elle 
seule n’dtait plus de taille a faire face aux exigences que le 
commerce et l’industrie agricole croyaient dans leur intdrdt 
commun pouvoir formuler. Nous appuyons sur cette coramu- 
nautd d’intdrets qui existait a l’origine entre ces deux branches 
de I’activity bumaine et qui se maintint pendant de longues 
anndes encore, car effectivement les maisons de commerce dtablies 
alors a Java ne limitaient pas leurs operations a recoupment 
d’articles importes, ni a l’achat de produits d’exportation, 
mais pour la plupart, du moins en ce qui conceme les maisons 
d’exportation, elles remplissaient l’office de bailleurs de fonds, 
de banquiers avan<?ant aux entreprises agricoles particulidres 
le capital de roulement necessaire a leur exploitation. 

Petit a petit cependant la Societe de commerce nderlandaise 
comments, par l’intermediaire de sa factorerie a ‘ Batavia ’ a 
s’interesser aux operations de cette nature et, aprfcs la decon¬ 
fiture en 1870 de la Compagnie d'ad ministration et de rentes 
viageres des Indes neerlandaises (Oost-Indiscbe maatscbappy 
van Administrate en Lijfrente), elle fut la premise institution 
de credit qui mit directement ses capitaux a la disposition 
d’entreprises agricoles particulidres aux Indes, car la Banque 
de Java (Javasche Bank), par la nature meme de cette insti¬ 
tution, ne pouvait en ceci qu’opdrer indirectement, c. a. d. 
ouvrii* des credits aux maisons de commerce qui dtaient en 


relations avec les susdites entreprises. ... 

Sur ces entrefaites le Gouvernement se relachait graduelle- 
ment de la rigueur de son systems de monopoles, et on peut 
signaler a cet dgard comme un fait significatif par ses conse¬ 
quences la premiere vente qui eut lieu a Java en 1857 dune 
partie des produits gouvernementaux; il en rdsulta assez gend- 
ralement des besoins nouveaux pour les transactions, auxquels 
il fut partiellement satisfait par la fondation en cette meme 
amide de la Socidtd indo-nderlandaise d’Escompte (Nederlandsch- 
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Indische Escompto Maatschappjj); mais les credits que, con- 
jointement avec la Banque de Java, cette soci£t4 £tait en 
raesure d’accorder, se trouvfcrent bientdt insuffisants relativemenfc 
a lessor que peu a peu avait pris le commerce particular. 

Lorsque, par suite de cette insuffisance des moyens de credit, 
le commerce et l’industrie en vinrent a dprouver des embarras, 
se traduisant en 1862 par une tension grave du march£ finan¬ 
cier a Java, on commemja dans la m^tropole a se rendre 
compte du fait qu’il y avait aux colonies pour des institutions 
de credit solidement organis&s un vaste champ a exploiter, et 
c’est ainsi que presque simultangment on vit dans le courant 
de 1863 marir plusieurs projets qui tous avaient plus ou 
moins pour objet de faire concourir les capitaux n^erlandais a 
lappui et au d^velopperaent des intents du commerce et de 
l’industrie aux Indes. 

C’est ainsi qu’on constitua successivement la Banque de 
commerce indo-n&rlandaise (Nederlandsch-Indische Handels- 
bank) a Amsterdam, la Banque Rotterdamoise (Rotterdarasche 
Bank) et la^ Soci6t<S internationale de commerce et de credit 
.Rotterdam, (Internationale Crediet- en Handelsvereeniging 
.Rotterdam*), ces deux demises institutions k Rotterdam; 
mais avant qu’elles eussent pu entamer leurs operations par 
1 intermediate de leurs filiales ou agences a fonder aux Indes, 
une des banques anglaises operant en Orient, la .Chartered 
Bank of India, Australia and China" ouvrait deja vers le milieu 
de 1863 une succursale a Batavia. 

. fortune ne favorisa pas egalement ces nouvelles institu¬ 
tions. En effet, la Banque Rotterdamoise eut si peu a se louer 
des resultats acquis que des 1872 elle se decida a la ferme- 
ture et k la suppression de sa filiale aux Indes. A ses debuts 
1 .Internationale" eprouva egalement des re vers, qui lui firent 
perdre une notable partie de son capital. Seule, la Banque de 
commerce indo-n6erlandaise prospers presque sans interruption 
dans les vingt premieres annees de son existence, et c’est sans 
doute a cette circonstance qu’il faut attribuer la fondation de 
la Banque coloniale (Koloniale Bank), qui vit le jour en jan- 
vier 1881 a Amsterdam. 

Sur ces entrefaites, a c6te de la .Chartered Bank* que nous 
venons de nommer, on vit la .Chartered mercantile Bank of 
India, China and Japan" ajouter a Bat«via une agence a celles 
qu’elle poss^dait d^jik aux Straits Settlements, en Chine et au Japon. 

Ces deux institutions anglaises bornaient leurs operations 
presque exclusivement aux affaires de change, c’est-a-dire 
qu elles achetaient des lettres de change a tirer par des expor- 
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tateurs contre des produits exp^di^s par mer, et qu’elles ven- 
daient des traites aux iraportateurs pour les remises a faire 
par eux du fait de la rente de merchandises import&s. 

On vit op^rer de la merae fa$on l'agence de la .Hongkong 
and Shanghai Banking corporation,* fondle au printemps de 
1884 a Batavia. En revanche la Soci6t£ de commerce .Amster¬ 
dam" (Handelsvereeniging „Amsterdam") fondee aux Pnys-Bas 
en 1878, se livra au commerce tant pour son propre compte 
qu’en commission, ainsi qu’aux operations de credit en avan- 
^ant le capital de roulement n^cessaire aux entreprises agricoles. 

Ces institutions de credit et de commerce successivement 
fondles purent ainsi se d^velopper graduellement et normale- 
ment jusque vers le milieu de 1884; rnais alors dclata, en con¬ 
sequence d’une brusque et considerable baisse des prix du sucre, 
une crise qui eprouva et compromit fortement surtout celles 
d’entre elles qui avaient des int£r£ts engages dans Findustrie 
sucri&re. 

Par suite de cette violente baisse des prix du sucre, sur un 
rendement de 5 a 6 millions de picols, auquel seleva Impor¬ 
tation de la r^colte de sucre en 1884. les prix de rente realises 
furent tels que les institutions de credit, sur l'appui financier 
desquelles a cette epoque-la l'industrie sucrtere a Java etait 
presque exclusivement basee, virent leurs rentes diminuer de 
25 -80 millions de florins relativement au montant sur lequel 
recemment elles pouvaient encore compter avec une quasi¬ 
certitude. 

Ces mecomptes les mirent dans une posture difficile et 
entralnfcrent la ruine immediate de quelques maisons particu- 
lifcres; puis, peu apres, la Banque coloniale se vit dans la 
triste necessite de suspendre ses payements et de solliciter une 
surseance. La Banque de commerce indo-neerlandaise etait 
meuacee du mfeme sort, mais au dernier moment elle reussit 
a y echapper grace a une operation heureuse, revenant en 
somme a ceci: sous le nom de Societe agricole indo-neerlan¬ 
daise (Nederlandsch-Indische Landbouw Maatschappij) il fut 
fonde une nouvelle societe au capital-actions de fl. 9.000.000, 
lequel capital resta propriete entidre de la Banque commerciale 
nvoyennant l’apport qu’elle fit a la nouvelle Societe de sa part 
dans plusieurs entreprises de culture aux Indes, ainsi que des 
creances qu’elle avait a faire valoir sur des entreprises de cette 
nature, le tout jusqu’a concurrence d’un montant de fl. 12.800.000; 
de son c6te, la nouvelle Soci^ imit sous la garantie du capital- 
actions un emprunt obligatoire de fl. 9.000.000, qui fut souscrit 
en peu de jours. 
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Quoique leur existence n'eftt pas PtP compromise, la Socilte 
Internationale de credit et de commerce .Rotterdam’ et la 
Socidte de commerce .Amsterdam’ n’avaient pas non plus 
traverse indemnes la crise; elles se virent en tout cas obligees 
de renforcer leurs ressources financiPres par remission de 
nouveaux emprunts obligatoires. La seule institution intdressde 
a des entreprises agricoles qui put tenir tPte a l’orage sans 
recourir & des mesures extraordinaires fut la Socidte de com¬ 
merce nderlandaise, qui mPme en 1884 fut encore en dtat de 
distribuer a ses actionnaires un dividends de 4 °/o. De meme 
les trois banques anglaises opdrant a Batavia, grace a ce qu’elles 
s’abstenaient de toutes avances aux entreprises agricoles, n’eurent, 
a notre connaissance du moins, que peu ou pas a souffrir de 
la crise. 

Sur ces entrefaites, la Banque coloniale avait rdussi a reprendre 
pied et h poursuivre ses operations, et la crise de 1884 avait 
donnd le jour a une nouvelle institution, qui ne visait au fond 
que la continuation sur de plus solides bases d’un dtablissement 
particulier compromis par la crise et les suites qu’elle eut; 
il s'agit de la Banque .DorrepaaP des Terres princidres 
(Dorrepaalsche Bank der Vorstenlanden), laquelle fut fondle 
en ddcembre 1884 et peu aprds se transforms en la Compagnie 
de culture des Terres principles (Cultuur Maatschappjj der 
Vorstenlanden), qui exists encore aujourd'hui. En revanche la 
Banque et socidtd de commerce .Sourabaya" (Soerabaiasche 
Bank- en Credietvereeniging), crPPe peu de temps avant la 
crise, fut ddclarde en dtat de faillite en 1897 et ddslors cessa 
d’exister. 

A la fatale annde 1884, si riche en ddsastres, succdda une 
pdriode de calme, pendant laquelle la plupart des institutions 
de credit, devenues indispensables au ddveloppement dconomique 
des Indes, contribuPrent largement a la reparation des pertes 
subies. DPs lors leur nombre s’augmenta encore de deux banques 
hypothecates, la Banque hypothecate indo-nderlandaise (Neder- 
landsch-Indische Hypotheekbank), dtablie a Batavia et la Banque 
hypothecate javanaise (Javasche Hypotheekbank), dont le siPge 
est a Amsterdam, mais qui a une agence a Sourabaya. Finale- 
ment il fut crdd en 1894 a Amsterdam la Socidtd de credit 
et de banque indo-nderlandaise (Nederlandsch-Indische Crediet- 
en Bankvereeniging), qui a des agences a Batavia et P Sou¬ 
rabaya. 


Amsterdam. 


N. P. VAN DEN BERG, 

President de la Banque Nferlandaiee. 
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Notes de la Redaction. 

A.. Quelques details plus circonstancies concernant l’dtat 
uctuel des institutions de commerce et de credit, fonctionnant 
aux Indes, des details que nous devons a l’auteur de l’article 
ci-dessus, se trouvent sur la table de la salle de lecture. 

Ces details — en langue fran^aise — ont rapport a 

1. la Banque de Java, 

2. la Societe de commerce neerlandaise, 

3. la Societe indo-neerlandaise d’escompte, 

4. la Banque de commerce indo-neerlandaise, 

5. la Societe agricole indo-neerlandaise, 

6. la Societe internationale de credit et de commerce, 

7. la Societe de commerce ,Amsterdam", 

8. la Banque coloniale, 

9. la Compagnie de culture des terres princiferes (sultanats). 

10. la Societe de credit et de banque indo-neerlandaise, et 

enfin aux Banques hypothecates, et aux Chambres de com¬ 
merce et d’industrie. 


B. La Redaction recommande en outre la lecture d’une 
brochure qui se trouve dans la salle de lecture et dont 1 au¬ 
teur, M. W.-P.-D. de Wolff van Westerroode est 
assistant-resident de Pourwokerto (Res. de Banyoumas). 

Dans cet opuscule (en langue hollandaise) intitule: ben 
credietinstelling voor inlanders „Une institution de credit pour 
les indigenes", on trouve, conjointeraent avec un plaidoyer 
pour la fondation de banques de secours pour les indigenes 
en general, un aper$u de la banque deja existante ,1 o e r- 
wokertosche Hulp-, Spaar- en Landbouwcrediet- 
bank’. A la brochure sont joints les statute et le rfcglement 
interieur de cette banque, ainsi que divers irapnmes et mottles 
dont elle se sert. Fondde en 1897, cette banque a d^a rendu 
de grands services, et il serait a souhaiter qu’en beaucoup 
d’autres endroits on cre&t de pareilles institutions, qui peuvent 
avoir pour resultat d’habituer les indigenes a 1 economic et le 
faire jouir de quelque prospdrite. 





CLASSE 113. 

PROCEDES DE COLONISATION. 

1 . 

B. DOCUMENTS RELATIFS A LA PRODUCTION, 
A ^IMPORTATION, A L’EXPORTATION. 






1. AGRONOM1E. 


Les stations experimental pour l'industrie 
sucriere. 


Ce n’est qu’assez tard qu’on dprouva pour les different** 
cultures de Java le besoin de recourir a la science, et quand 
ce besoin s’est fait sentir, c’est au Jardin Botanique de Buiten- 
zorg qu’on s’adressa. 

Quand, cependant, la maladie du sereh commen<;a a regner 
dans les plantations de canne a sucre et que, bient6t apres, se 
produisit une baisse dnorme des prix, l’industrie sucriere se 
vit obligee de faire tout son possible pour combattre cette 
maladie et pour tirer lo plus de sucre possible de la plante, 
on eprouva le besoin de connaissances plus profondes et plus 

^Au prix de sacrifices d’argent considerables les personnes, 
interessees a la culture de la canne a sucre, fondfcrent succes- 
sivement en 1885, 1886 et 1887 au Centre, a l’Ouest et a 
l’Est de Java des etablissements qui avaient exclusivement 
pour but de venir en aide a l’industrie sucriere en peril. 

Dans la station experimental du Centre de Java, etablie 
a Semarang, on a fait des experiences sur la multiplication 
de la canne au moyen de semences, experiences conduites par 
le Dr Fr Sdtxcedel , directeur de cet etablissement, et couronnees 
de siicces. De plus on a rassembie de toutes les parties de 
notre archipel et plus tard d’autres pays encore oil I on cultive 
la canne a sucre, differentes varietes pour les examiner tant 
au point de vue de leur valeur cultunale, qu a celui de leur 
force de resistance contre la maladie du sereh Us recherches 
ont fait connaitre les meilleures varietes. Enfin le Dr. Soltwedel 
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a eu l'idle de planter du bibit (boutures de semence) sain 
dans des endroits isoies des montagnes et d ? y cultiver la canne 
a sucre. La realisation de cette idee a fait gagner a 
l’industrie du sucre de Java des millions de florins. 

Aprbs la raort de Soltwedel la station experimental du 
Centre de Java decline, et fut supprimee en 1892. 

Les deux autres stations existent encore et rendcnt par 
leurs recherches de grands services a la culture et h, l’industrie. 

A la station de l’Ouest de Java, etablie a Kagok, le Dr. 

W. KrUger , assists du Dr. H. Winter , a etudie les maladies 
de la canne a sucre et spdcialement les maladies de moisissure. 
Krilger a encore fait des recherches sur les animaux nuisibles 
a la canne a sucre et particulierement sur les insectes dits 
.foreurs*. Les illustrations de M. Th. Lucassen qui represented 
si bien quatre especes de foreurs et un grand nombre de 
maladies de moisissure ont beaucoup contribue a faire connaitre 
les recherches du Dr. KrUger dans un cercle plus large. 

De plus KrUger a fait des experiences dans le domaine dc 
l’agriculture, surtout en ce qui concerne les engrais de la 
canne ii sucre, et ses recherches ont confirm 6 celles de la 
station experimental de l’Est de Java. En m6me temps le 
Dr. Winter faisait des analyses chimiques pour determiner la 
richesse en sucre de la canne et decouvrir d’autres substances 
dans le sue de cette plante. 

Le Dr. F. A. F. C. Went , successeur du Dr. Kruger, a 
continue les etudes des maladies de moisissure de la canne a 
sucre et des publications de'taillees ont fait connaitre ces 
recherches. II a etudie, en collaboration avec M. Priyiscn 
Geerligs la physiologie chimique de la canne a sucre, etudes 
qui ont donne lieu ii des articles detailles. 

Ces deux messieurs ont encore publie: 

.Onderzoekingen over zaadriet, etc.* (Voir les archives de 
Tindustrie du sucre a Java 1894, page 529); puis M. Prinsen 
Geerligs a publie differents articles parmi lesquels il faut 
citer en premier lieu son article sur le .Invloed der glucose 
op de suikerverliezen*. Ces articles avaient pour but d’ameliorer 
la pratique de la culture et de la fabrication du sucre au 
moyen des principes theoriques de la chimie. 

Le Dr. M. Naciborski , place apr£s le depart de M. Went 
com me botaniste h la station d’essais de l’Est de Java, a 
etudie bien des maladies de plantes et il a reussi e. a. a trouver 
des substances comrae 1 acide tannique qui, absorbees par la 
canne a sucre, produisent les phenomenes anatomiques du 
sereh. Cette decouverte conduira peut-etre un jour, si l’on 
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continue les experiences, a la decouverte de la cause de la 
maladie du sereh. 

Le Dr. J. G. Kramers et M. J. D. Kobus, tous deux places 
a la station experiroentale de l’Est de Java, etablie a Pasou- 
rouan, le premier comme directeur, s’occuperent surtout d'abord 
des experiences sur les engrais et apres bien des recherches 
et des comparaisons, ils constaterent que l’engrais azote est 
le plus favorable a la canne a sucre et que le sulfite d’amrao- 
niaque est preferable au houngkU (tourteaux d’aracbide) dont 
on se servait autrefois. De plus on n’a pas neglige de bien 
examiner le sol et les differentes varietes de la canne a sucre. 
Le Dr. J. J . Homans a compose sous la direction de Kramers 
un precis a l'usage des chimistes des fabriques de sucre de canne. 

M. Kobus a fait a la station d’essais de l’Est de Java des 
recherches sur la propagation de la maladie du sereh, la 
desinfection des boutures de canne ii sucre, la structure ana- 
tomique de cette canne et ses nombreux ennemis, comme les 
Wdnuden (Apogonia destructor). MM. le Dr. Th, Valeton , le 
Dr. J. i/. Wakker et J. P. MoqueUe ont fait en meme temps 
des recherches anatomiques et botaniques; ils ont essays de 
nouvelles m^thodes d’ensemencement et ont fait connaitre dif- 
f6 rentes maladies de la canne a sucre. Leurs recherches ont 
presque toutes publics. MM. YVakker et ent ont en 
outre compose un ouvrage sur „De ziekten van het suikerriet 
op Java." Get ouvrage public pour le corapte des stations de 
1’Est et de l’Ouest de Java, contient la description de toutes 
les maladies de moisissure de la canne a sucre. 

Le Dr. L. Zehnter , utilisant les r^sultats obtenus par KrUger 
et Kobus, a continue ses recherches sur les animaux parasitaires 

et les a dScrits en detail. % 

Sous la direction de M. Kobus qui a succede en ley* a .a. 
Wakker le successeur du Dr. Kramers, on a continue les essais 
sur les engrais et la culture et on a fait en grand des essais 
pour obtenir, au moyen de croisement, des plantes riches en 
sucre, qui ne soient pas sujettes a la maladie du sereh. 


Nous avons vu que, par suite de la fondation de stations 
exp<Srimentales, un grand nombre d’hommes mstnute se sont 
occupy de recherches dans presque cbaque partie de 1 Indu¬ 
strie du sucre et que les r^sultats obtenus ont permis a 1 In¬ 
dustrie sucriere de Java de tenir tfete a la concurrence de plus 
en plus grande du sucre de betterave, en tirant le meilleur 

parti possible des plantes et du sol. . ,. 

Presque toutes les fabriques ^oivent leurs Cannes des jardms 
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de bibit qui se trouvent dans les montagnes, qui ont 6i4 recom- 
mandds tout d’abord par Soltwedel et oil on plante en gdndral 
des varidtds qui, grace a la culture des jardins et a la quality 
des semences des stations d’essais, sont fort peu sujettes a la 
inaladie du sereh. L'engraissement du sol se fait d’apres des 
principes plus fixes, et, grace a la ddcouverte du caractdre des 
differentes maladies du sucre, on a pu prendre des mesures 
efficaces pour empecher les grandes pertes. De plus, grace a 
des connaissances plus profondes des propridtds chimiques de 
diffdrents produits de fabrication, on pent dviter dans les 
fabriques les pertes inutiles et enfin, gr&ce a des connaissances 
plus profondes sur la composition du sol, on peut appliquer 
des mdthodes de culture ration nelles. 

On doit ces rdsultats surtout a l’activitd de diffdrents admi- 
nistrateurs des fabriques de sucre et aux sacrifices d’argent 
des propridtaires, qui ont ddpense pour les stations expdri- 
mentales depuis leur fondation plus de 2,000,000 de francs. 
Ces propridtaires ont pu fonder en 1893 une revue intitulde: 
*Het archief voor de Java suikerindustrie.” Cette revue, placde 
sous la direction de J. D. Kobus, occupe, d’aprds le Dr. E. O. van 
Lippmann , une des premieres places parmi les revues tech¬ 
niques. *) 

Ce qui prdcdde a etd empruntd a un article de M. J. D. Kobus, 
article qui contient un grand nombre de ddtails non mentionnds 
ici et qui se rapportent a des recherches, a des essais et a 
des publications de tout genre. Cet article se trouve dans la 
salle de lecture. *) 

La Redaction. 


*) Pour lea rdsultats des recherches aux stations expdriinentalea voir 
ausei lea N°«. 16 et 17 de l’Expoaition. 

*) Voir aussi: l’opuacule: „ Collection de la station expdrimentale pour 
l’induatrie 6ucridre dans POuest de Java k Kagok-Tegal* dont quelques 
exemplaires sont h la disposition des personnea, qui a’y intdressant. 
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Objets exposes. 


2.A. Monographic (Man.) relative aux Stations 
exp^rimentales au profit dela Culture 
du Sucre a Java. Salle de lecture. 

N.B. Pour left envois rolatifs i ees stations oxpcrimenUles, 
voir les Nos. 16 et 17 do l'Exposition. 


2 .B. Tableau graphique indiquant la 
production: 

de Tabac de Sumatra pendant les anndes 1868—1899 
„ tabac des Indes or. nderl. , . . 1840 1899 

caf x .... 1840—1899 

* sucre ’ " , . 1840-1899 

; u><5 : ; : . . . . 1840-1899 

. quinquina des Indes or. nderl. pendant 

les ann<5es.. • 1868—1899 

, indigo des Indes or. nSerl. pendant les 

anndes.. 1840-1899 

„ noix de muscade des Indes or. nderl. 

pendant les ann^es . . .. 1840 1899 

. cacao des Indes or. nderl. pendant les 

anises. 1888-1899 

, 6tain des Indes or. nderl. pendant les 

aun^es.• 1840-1899 

, macis des Indes or. nderl. pendant les 

anndes. 1840—1899 


2.C. Carte des terrains a Java et Ma- 
doura, propres a 1’agriculture, sur 
l’dchelle 1 :250.000. 

La carte, collie sur toile, est encadrde; le cadre 
est en bois de dyati et ornd de soixante-six 
photographies, repr^sentant des indus¬ 
tries des cultures, des paysages, 
etc.; le tout par rapport a Java et a Madoura. 









2. PRODUITS AGRICOLES ALIMEKTAIRES 
D’ORIGINE VEGETALE. 

Le C a f 6. 


Le easier apparent 4 la famiUe des Rubiacfe, du genre 
des Coffeacees, dont ll existe environ soiiante espftces diflfe- 

r a?" B U l tlVe qu<dqu ® 8 esp * ces et quelques varies 
dans le Jardin Botamque de Buitenzorg, mais pour la grande 

culture, on eraploie surtout le Coffea Arabica et le C. Liberica 
11 y a quelques petites plantations de C. Maragogvpe et de 
quelques autres espjces, mais ces plantations-Ia sont de peu 
d importance. L amide demise (1898) on a fait des essais 

dint r?nt?™ enC 5 Stenoph - vlla qui crolt naturellement 

dans 1 intdneur de PAfrique centrale. 

Les boutures de cafeier qui sont devenues les plantes meres 

eS P i a 2J? t I? 11S ^ du c * Arabica ) dans tout l’Archipel 

^ MkZwirde^r^ Cn 16 " dC M “ Iabar a 

eS T^ ei J 170 4 6 les premiers fruits arrivdrent aux Pays- 

de conlLe U rTa cultoe n ““ 1Wori “ d ° ma r «*» 

Au commencement, le ddveloppement de cette culture se fit 

3* ^ penda ut t°ut le 18“~ sfecle la culture du 

Les aU deI V de la , partie occidentale de Java. 

Les tentative 8 flutes pour cultiver le cafe au centre et a Pest 

de Java dchoufcrent presque toutes. Ce n’est qu’apfes 1830 

L 1 s 0C l C e aS, nL de d Ut V bllSS I men p d V* V8t * me de culture d^signd 
sous le nom de Van den Bosch (voir Van Deventer ,Het 

nde ^ k stelael °P J^ a ’), que la culture du cafe fit un grand 
pa. en avant et qu elle fut bientftt introduite dans toute l’lle 
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de Java, dans une grande partie de Sumatra et a Menado 
(presqu’lle au nord-est de Celebes). 

Autrefois le Gouvernement faisait des contrats avec les 
princes indigenes a Java pour la livraison du cafe, c'est ce 
qu’on nommait des contingents; du reste, il ne se souciait ni 
de la population, ni de la culture. Par le systeme de culture 
au contraire les indigenes, selon le village oil ils demeurent, 
sont charges, sous la surveillance et la direction des employes 
du Gouvernement, de la plantation et des soins d’un minimum 
de cafeiers dont les produits doivent etre livtes a prix fixe 
dans les magasins de l'Etat. (Voir 1’Official des Indes 1889, 
N°. 22). Le minimum cite plus haut est, sauf quelques excep¬ 
tions temporaires, do 500 arbres productifs par famille. 

Les indigenes qui, de leur plein gte, ont plante un plus 
grand nombre d’arbres que celui indique par le minimum, sont 
exempts de la plantation obligatoire et de la surveillance 
gouverneraentale, mais non de la livraison obligatoire dans les 

magasins de l’Etat. , , Ml , 

A partir de l’annSe 1883, oil la maladie de la feuiile du 
easier (Hemileia Vastatrix) a pris un caractere s^neux, on 
constatat un dedin important dans la vigueur et la pro¬ 
duction de l'arbuste, ce qui a amend le Gouvernement a res- 
treindre, par ci par la, la culture obligatoire du cafe, et a la 
supprimer tout a fait dans quatre residences de Java (Bantam, 
Japara, Rembang et Krawang). Par la le nombre des families 
chargees de la culture obligatoire a beaucoup dimmud. 

A prdsent il y a encore dans toute l’lle de Java 288.000 
families chargees’ de la culture obligatoire ot ces families ont 
a soigner 66.000.000 d’arbustes (dont lo. 246.000 jeunes 
arbustes ne portent pas encore de fruits); en outre 197.000 
nersonnes environ possddent des plantations libres, dont on 
pent estfmer le nombre d’arbustes a 181.000.000 (dont 16.149 000 
ieunes arbustes ne portent pas encore de fruits). Done iu total 
il y a environ 247.000.000 d'arbustes (dont 31.395.000 jeunes 
arbustes) sur une dtendue de plus de 170.000 baou s, soit ptes 

de 121.000 H.A. , % „ . .... 

Les indigenes sdchent le cafe tel quel, aptes 1 avoir cueilli, 

et enldvent son enveloppe rouge en l’agitant dans des cor- 
beilles. Le gouvernement a accordd dans quelques endroits 
aux Europeens des licences qui leur pennettent de fonder des 
etablissements de preparation, d’acheter de la population les 
baies rouges fralches cueillies, de traiter ces bales 
quement et de les livrer ensuite aux magasins de 1 Etat 4 
raison d’une petite prime au-dessus du pnx fixe. 
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La Societe de commerce n^erlandaise, en sa quality d'agent 
du Orouvemement, se charge de transporter ce cafe aux Pays- 
Bas et de le mettre en vente publique au marche d’Amsterdam 
abstraction faite d’environ 100.000 pikols, que le Gouvernement 
lui meme met en vente publique a Batavia. 

Le cafe produit par la culture et la livraison obligatoires 
eat designe par G. O. I. initiales des mote qui signifient .bon 
cafi ordtnatre de Java\ mais dans les listes de vente, on 
distingue les differentes especes d’apres leur endroit d’origine 
en Preanger, Malang, Cheribon, etc., ou d’aprfcs leur etablis- 
sement de preparation, en Sisir, Karangan, etc. 

En 1833, on a egalement introduit la culture obligatoire et 
la livraison dans les magasins de l’Etat a Sumatra et surtout 
dans la partie de cette lie connue sous le nom de .Gouver¬ 
nement de la C6te occidental de Sumatra’. La plantation totale 
comprend plus de 62.000.000 d’arbustes et la recolte est ordi- 

lTch^Tieu" 1186 Cn Vente publique trois fois P ar an a Padang, 

La culture obligatoire du cafe et sa livraison dans les 
magasins de 1 Etat existent aussi dans la partie nord-est de 
1 He de Celebes nominee Minahassa et dependant de la resi¬ 
dence de Menado. II y a la une plantation d’environ 10.000.000 
d arbustes dont on transporte aux Pays-Bas les produits avec 

de C .Caf/deM~“ * Jm P ° Ur h Tendre sous U 

dn L Qi Q ^ Ve T men ^n a . pr ® S une d ^*Wration des Etats Generaux 
du 31 decembre 1897, a rOsolu le 31 janvier 1898 d’abolir 

tztz et de k iiTrais ™ 

Le Gouvernement presente chaque annee aux Etats Generaux 
detanSriJ r 1*1 !? lonieS 0il Se tronvent e - a - d es notes 

d« et Lf rd“ qUeS C ° nCeraant 18 CU,tUr6 ° bli «“ t0ire 
au L Lpp„ 3 rf“l d o e „iar tie * " ™ D ‘ d ' 8tre dit est 

q l e . ^.Gouvernement a maintenu le monopole, la 

S2^«lS ai ^ CUll ^ re j dU C i af ^ n a * u * re pu faire de Progres. Des 

™ 1870 T geS de i ph i? en plus en faveur d onnlrent lieu 
*“ l? 7 ?. f “ Promulgation de la ,Loi agraire’. Cette loi 

et rl G ° UVei ]i eU r G< ^ ra1 ’ P° ur ce qui concernait Java 

et plus tard auss. d autres lies en tant qu’elles se trouvaient 
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en^emphyUose, ^is-je, des 


fa /io W. 35.. H.A.). On donne dans lea autre 
to des terrains boaucoup pins dtendus en emphytdose et la 
,annn v est estim.5 a fl. 0.25 par baou et par an. 

Coraroe l’emphy^ose est autorisde et recomme par la loi 

ST a d u valeur 

“ZT moment il y a seulement a Java 720 dtablissemente, 

mmmmm 

^•sffSrr Sgrr-nSs a e 

5SE*was.'ee a DyO 2 gyakarta o 0es 

astxtzffz - 

Utl A Sumatra se trouvent TS^tablissemwts mnphytdotiO^^P^J 

WT&? s& £ 

un terrain de 700 baou. (490 ™ n > * de15, un teriin 
rile de Ternate y comprise, sont au nombre 

Entreprises 11 agricoles 8 et commercmles jaux Indes n^erlandaises. 

SC lea particuliers enrols 
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cult^ment k ca (6 d’apres une simple methode empirique ct 
smvarent 1 example des indigenes qui s’occupaient de cetL 

I J£ e ®? us ^ Action et la surveillance de chefs et d’em- 
PM S ne ay connaissaient pas. e m 

entr. U L qUel9UeS ,.u rareS exce P tions ’ les <Stablissements etaient 
!^ e ^- mai , ns dhommea ’ tr & actifs et tr&s dnergiques il est 
la culS.ro y 7 ?! refU un enseigneraent se rapportant a 
'omble “ ceUe 1^7™ * —‘4- pour 

Cependant a partir de l’annee 1883, oh la maladie de l a 
“ comment de plus en plus a se rlplndre et 

menaga aSneusement toute la culture, le besoin de s*occuper 

fait , scientlfi q ue s et de se munir d’hommes qui avaient 

piust s P t‘ u s d ::„7 c,ales sur ,es cuitures *#*•}»** 

Ces etudes sp&iales mentionndes ci-dessus peuvent se 4w;» 
fae, ement a i'EcoIe agriculture de l'Etat de" W^eniu7e 

cultL de d r7‘ S !*° nS "! S J ’° C , CUpe que d<! de l'horti- 
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La maladie la plus redout<5e des cafdiers est toujours la 
Hemileia Vastatrix, laquelle maladie a 6t4 etudi^e a fond par 
le docteur W. Burck, actuellement charge des recherches 
scientifiques pour la culture gouvernementale du cafd, jadis 
sous-directeur du Jardin botanique de l’Etat. Ces recherches 
ont 6t6 publiees dans le „Javasche Courant" (Journal Officiel) 

6 dit6es ensuite par J. H. de Bussy d 1 Amsterdam, 1889. 

Tout dernieremeut a surgi une maladie, appel6e en hollandais 
.Aaltjesziekte", qui menace de faire de digits considerables. 
Les insectes microscopiques qui causent cette maladie (aaltjes- 
tylenchus) attaquent les racines des caf&ers et amenent la mort 
des arbustes. Dans quelques endroits, des groupes entiers 
d’arbustes pgrissent et sur une grande 6tendue, le sol porte 
les traces de l’infection. 

Les autres maladies si nombreuses qui menacent les cafeiers 
sont moins dangereuses parce qu’elles lie sont aux Indes quo 
sporadiques, locales ou passageres. Parmi ces maladies on peut 
e. a. ranger: 

Le Djamour oupas (agaric v6n6reux) qui s^vit dans quelques 
endroits et fait perir les jeunes branches en peu de jours. 

La Rouille noire (pellicularia koleroga) qui couvre les feuilles 
d'une pellicule, les noircit et les fait p£rir. 

L’Embouk ou Ouret (chrvsalide du scarabde Lachnostera- 
Ancylonicha) qui com me 

le Kou-ouk (chrysalide de l’Exopkolus hypoleuca) attaquent 
les racines des cafeiers. 

Les feuilles et les jeunes branches souffrent quclquefois 
d’une chenille appelde Ouler djaran (Oreta extensa), 

des Cochenilles (Lecanicem) dont il y a a Java trois especes: 
L. coffeae, L. nigrum et L. viride. 

et du pou du cafe (koffieluis) (Aphis coffeae). 

Tandis que le tronc en particulier et surtout la partie du 
tronc de la derniere annde sont ddtruits par l’insecte, appeld 
en hollandais B koffieborer", soit littdralement perce-cafe (chry¬ 
salide du Xylotrichus quadrupes). 

La rdcolte et la preparation du cafe se font en general dans 
les plantations avec beaucoup de soin et sous la surveillance 
d’Europdens. Cheque plantation possede un dtablissement plus 
on moins complet pour la preparation mdcanique dite prepa¬ 
ration des Indes occidentals. Cette preparation consiste aenlever 
aussitdt au cafe frais sa pulpe au moyen de d^pulpeurs, a le faire 
fermenter pendant 36 heures ou plus dans des baquets en pla e, 
a le nettoyer avec soin pour ^carter toutes les mucosites et a le 
sdcher ensuite dans son enveloppe parcherain£e (hoornsohi). 
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Les d^pulpeurs les plus employes & Java sont: 

Les ddpulpeurs Walker (systeme Gordon, Ceylan), composes de 
disques de fer qui portent des plaques de cuivre raunies de 
nombreuses bosses, qui, en tournant, viennent en contact avec 
des couteaux d’acier bien tremp6; 

les ddpulpeurs de I. A. Ceulen dont les disques sont tout en 
fer et munis de bosses en fonte, et 

les ddpulpeurs de Lidgerwood oil les disques verticaux ont £te 
remplacds par un cylindre horizontal couvert d’une enveloppe 
de cuivre munie de bosses. 

Le s^chage du cafe a enveloppe parcheminde se fait en g&feral 
en plein air dans des baquets de pierre munis de couvercles 
mobiles. Plusieurs 6tablissements poss&lent en outre un sdchoir 
technique ou artificiel qui rend le sdchage inddpendant de 
l’etat de l’atmosphtire. 

Les principales sortes de sdchoirs dont on se sert a Java sont: 

Les s^choirs du systeme Van Maanen qui se composent de 
plaques de fer performs sur lesquelleS on met le cafe et qui 
se trouvent au-dessus de quelques tuyaui de fer qu’on chauffe 
au moyen d’un ou de deux foumeaux. L’air qui p&tetre dans 
le compartment d’en bas sfechauffe, absorbe l'hutnidite du 
cafe et s’echappe par le haut. L'inventeur a perfection^ plu¬ 
sieurs fois son systeme. 

Ceux du systeme Huyzer, brevete au Brdsil, n®. 1342 — 

7 octobre 1891. Ce systeme a dtd dgalement plusieurs fois 
perfectionnd. 

• Ceux du systeme Van der Made, brevete au Brdsil n®. 1681 — 

8 janvier 1894. 

Ceux du systeme Guardiola, voir gravures 13 et 14, ainsi 
que page 157 du livre intituld: „Bemesting en drogen van 
koffie in Brazilie” par le Docteur F. W. Dafert. 

On a encore essayd d’autres systemes et d’autres modes de 
fabrication. Ainsi Mr. Jacobi — fabricant de systemes de 
ventilation, etc. & Amsterdam, a eu l’idde d’un sdchoir oil l’on 
tient compte des observations du Docteur F. W. Datert, dans 
l’ouvrage mentionnd ci-dessus. 

On se sert a Java en gdndral de deux systemes pour 
ddcortiquer l’enveloppe du cafe sec. 

D’abord on se sert du s trogmolen’ (moulin mdcanique) qui 
est composd d’un conduit de fer tournant, dans lequel deux 
disques cylindriques tournent autour d’un axe horizontal. 

Puis on se sert du „Squierhuller* (invents par M. Squier au 
Brasil) qui se compose d’un axe horizontal a anneaux en 
spirale, enfernte dans un cylindre de fer. Le plus souvent cette 
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machine est munie d’un exhauster, instrument qui chasse la 
balle autreraent on doit d’abord Tanner le caf<5 apres 1 avoir 
ve\6 et avant de l’assortir m^caniquement d’aprfcs la grosseur 
de ses grains dans un simple cylindro tournant & plusieurs trous. 

Enfin on Scarte avec la main les grains ablmSs et de mauvaise 
couleur et on remplit soigneusement du caf6 amsi prepare des 

sacs contenant 1 pikol net, soit 61 kg. 76. 

On envoie aussi aux Pays-Bas du cafd provenant d4tablis 
sements particuliers, muni de son enveloppe parcheminee. La 
a son arriv6e on lui fait subir le reste des preparations n^ces- 
saires. Par ce dernier proc£d4 la couleur du cafe reste plus 
belle et le produit atteint un prix plus eleyd. Les 
mentaires occasion's par ce mode d envoi sont de 4 a 0 cents 

^Presque tout le cafe particular de Java est mis en vente 
publique ou vendu par adjudication aux Pays-Bas (Amsterdam 
et Rotterdam). 

Le cafe est cultivd non seulement par ceux qui sont charges 
de la culture obligatoire et par les planteurs europdens qui 
possedent des terrains privds, loads ou emphyteotiques, majs 
encore par des indigenes qui se livrent de plan grd a ce«e 
culture. Le gouvernement se borne & encourager cette im 

du oaf. se fait dans Rentes iles 

<k El“ C sl Pe fait e3 au n centre, an sud et au sud-est do Sum atra. 
Les produits sont vendus a Padang, a Eenkoulen ou a Pale 
bang et transports ensuite via Batavia ou Padang, en Eur p 
on dans l’Aririque du Nord (Le cafd de Lahat est un art.de 

tr Les eC pe e tites ) 'iles de la Sonde (Bali et Lombok) produisent 
tous les ans 85 000 a 50.000 pikols de cafd, dont une grande 
partie^e^end a Singapore et le reste k Maka^r ou .Jara 
F C^ldbes le reste des petites lies de la Sonde et d autares UM, 
y compris celle de Timor avec son territoire PO^gais pro- 
duisent une quantity de cafe assez considerable Dans les 
demises anodes la production a beaucoup d.mmud^ 
est le roarch6 et en m$me temps le port d exporta 
toutes les especes de caf4 provenant de la P ar t‘ e or ^l 
l’archipel, corame le catt Bonthain qui comprend les especes 
Bontbain Patjo, Sindjai, Boulecomba, le oaf^ungh.e. le Par 
Pard, le Louwou, le Gorontalo, le Timor, le B.ma, le lamoora, 

le Bali, etc. 
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On envoie le cafe aux Pajs-Bas ou a Singapore. Une 
certaine quantity va directement dans l’Anferique du Nord, le 
plus grand d^bouclfe pour les esp£ces de Makassar (et de 
Sumatra). 

Le cafe de Liberia n'a 3fe imports a Java qu’en octobre 
1875. Grace a l'aide d6sinferess6e de feu M. Hendrik Muller Szn., 
deui caisses de 118 boutures furent transposes d’Afrique,* 
via les Pays-Bas, a Batavia. La culture se d^veloppa vite 
surtout dans la partie ouest de Java. Le Gouvernement a 
encourage la culture de cette esp&ce de cafe de toutes les 
nianieres possibles. Aussi trouve-t-on a present a Java plus 
de 5.000.000 d’arbustes, planfes par ordre du Gouvernement, 
qui produisent le cafe de Liberia, et on en compte encore 
quelques millions de la nfeme esp&ce parmi les 181.000.000 
de cafeiers de culture libre. 

Le Gouvernement encourage encore la culture du C. Liberia 
en fournissant gratuitement a la population indigene des 
semences de cafe et des boutures. Pour le moment on a d£ja 
obtenu de bons fesultats dans la partie est et dans la partie 
sud de Sumatra, a Banka, a Blitong, a Riouw, dans la partie 
sud de Celebes, dans la partie ouest et sud-est de Borneo, 
surtout dans l Etat de Koutei, etc., de sorte que dans un 
temps peu eloign^ des quantifes tres considerables de cette 
espece de cafe seront mises en vente sur tous les marches 
du monde. 

La culture particulfere a Java fait aussi de grands progr&s: 
on estime d$ja la fecolte de 1899 a 85.000 pikols. A D<51i 
(sur la c6te orientale de Sumatra),, on prepare de grandes 
plantations. 

V oir pour plus de details sur cette espece de cafe: 

F. W. Morren: Cultuur, Bereiding en Handel van Liberia- 
koffie. J. H. de Bussy 1884. 

F. W. Morren: Traduction allemande B mit Beilage’ 1898. 

io^’ ^ orren: Traduction fran^aise, ,avec supplement* 
1899. 

Et pour la culture du cafe en g&feral: 

Dr. K. W. van Gorkom: Oost-Indische Cultures. 1 M partie 
avec suite. 


Amsterdam. 


F. W. MORREN. 



Culture de la canne k sucre et pr6paration du 

sucre. 


L’ile de Java, qui doit son importance economique presque 
exclusivement a l’agriculture, compte la canne a sucre parmi 
ses principales productions: tant a cause de l’etendue de la 
culture de cette plnnte, qu’a cause de sa valeur comme ele- 
ment de la preparation du sucre. On presume que la canne ii 
sucre n’est pas une plante autochthone, mais une plante 
importee. En tout cas, c'est une plante provenant d’espfcces 
disparues depuis longtemps. Les Europeans la trouv£rent a 
Java quand, il v a prfts de quatre sifccles, ils abordfcrent pour 
la premiere fois dans cette lie. 

La plantation systematique de la canne a sucre a Java 
pour la preparation du sucre destine au marche universel 
date de 1830. Cette annee-la le Gouvernement se mit a encou- 
rager la culture des plantes utiles, sur une grande echelle, et 
conclut avec. des industriels des contrats pour la preparation 
mecanique des produits destines au marche. Le Gouvernement 
s’engageait e. a. par ces contrats ii travailler les terrains 
appartenant aux communes indigenes et a y planter la canne 
a sucre; l’industriel, de son c6te, s’engageait a payer une 
certaine retribution tant pour les terrains que pour les services 
rendus par le Gouvernement; il se chargeait en outre de la 
recolte et de la preparation des produits ; enfin il livrait les 
marchandises au Gouvernement a des prix fixes d’avance. Le 
Gouvernement faisait les premieres avances d argent pour la 
construction de la fabrique et la preparation de la recolte. 

Ce systeme, il faut le reconnaltre, eut le grand norite 
d’eveiller l’esprit d’entreprise et de livrer a la culture de la 
canne a sucre les terrains des communes. C’est la l’origine 
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de l’industrie du sucre qui existe actuellement a Java et qui 
est libre de toutc intervention gouvernementale. L’histoire de 
cette industrie nous apprend comment elle s’est d^gagde peu 
a peu des contraintes que le Gouvernement lui avait imposes 
primitivement et, de plus, nous rend compte des progr&s 
qu'elle doit a l'expdrience. Cependant ce systdme avait un 
d^faut qu’on pourrait nommer un d^faut organique: il ne 
pouvait former un personnel capable d’exercer la profession 
avec intelligence. L’initiative particulifcre 6tait trop restreinte 
et les connaissances techniques trop bornfes pour pouvoir jouer 
un r6le important dans la premiere p^riode de l’industrie du 
sucre. Le syst&me ne pouvait gu&re former de fabricants de 
sucre vraiment dignes de ce nom. 

Quelque s<5duisant que puisse paraltre un contrat par lequel 
le Gouvernement s’engage & fournir tout ce qui est n^cessaire 
a la preparation du sucre, jusqu’au capital mfime, bien peu 
d’individus manifest&rent le d&ir de se faire fabricants. Bien 
souvent le Gouvernement colonial devait user de toute son 
influence sur des personnes qui se trouvaient a son service 
pour arriver a faire accepter a ces personnes les contrats 
dont nous avons parie. Primitivement il arrivait maintes fois 
qu’on etait oblige de recruter les fabricants de sucre parrai des 
employes inferieurs ou raeme parmi des Chinois qui, n’osant 
pas refuser, se trouvaient bon gr6, mal gr£ transform^ en 
industriels. 

Les contrats passes pour la fabrication du sucre peuvent 
cependant avoir leurs avantages. Aussi finirent-ils par attirer 
1‘attention du commerce et de la banque. Peu a peu, grace 
a un personnel plus instruit, l’industrie du sucre prit un 
caractere plus s^rieux, caractfcre qui s’accentua encore quand 
elle se trouva moins entravSe par le Gouvernement, qui Unit 
par ne plus fournir d’avances et ne plus exiger de livraisons 
obligatoires du produit. Ces mesures permirent au capital et 
au commerce de prendre dans cette industrie une place plus 
grande. Le Gouvernement n’h^sita pas, a partir de 1877, a 
cesser toute intervention dans l’industrie sucri&re en ra&iageant 
toutefois une £poque de transition de 13 ans, pendant laquelle les 
plantations gouvernementales diminueraient de -jV chaque 
ann£e. 

Si l’industrie du sucre se trouve d&s lors dans la n£cessit6 
de pourvoir elle mfeme a la production de la mati&re premiere, 
le kgislateur lui facilita sa tache en r^glant la question de 
la location des terrains. L'avenir de cette industrie devrait 
reposer sur des conventions libres passes avec les propri^taires 
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indigenes. Bien des voix s’^lev&rent, comrae on le coraprendra 
facilement, pour combattre cette innovation, que beaucoup 
regardaient comme la ruine de l'industrie sucrtere de Java. 
Tous a l’heure actuelle, raerae les fabricants sont unanimes a 
reconnattre que le tegislateur ne s’dtait pas trompS et que 
les raesures prises par lui ont favorables a l’industrie du 
sucre bien que le gouverneraent n’ait pas atteint le but qu’il 
s'dtait propose et qui dtait de faire du cultivates indigene le 
producteur et le fournisseur de Cannes a sucre pour le fabri- 
cant europ&n. L’orientation que le Gouvernement fit prendre 
a l’industrie du sucre a Java for$a le fabricant a se faire 
en meme temps planteur. Au point de vue dconomique cet 
^tat de choses peut atfanuer l’importance de l’industrie du 
sucre pour la Colonie , mais d’un autre c6t6 on ne peut nier 
<me ce fut le salut de cette industrie que de r<$unir entre les 
mernes mains la production de la mature premifere et la 


fabrication du sucre. . 

Depuis le jour oil elle est devenue libre, cette Industrie a 
eu continuellement de nouvelles difficult^ a surmonter. landis 
que des crises p<$riodiques, provenant de la surproduction, avaient 
leur retentissement jusqu’a Java; tandis que le pnx du sucre, 
baissant tout a coup jusqu’au-dessous du pnx de revient, une 
raaladie trfes dangereuse de la canne a sucre mena$ait l exis¬ 
tence de l’industrie sucrifcre de Java. 

II fallut avoir recours a de nouvelles mdthodes de culture 
«t de fabrication, m^thodes qui exigeaient des sacrifices d ar¬ 
gent et des efforts ^intelligence dont la population indigene 
n’^tait pas capable. C’est a cette <$poque difficile qu on vit 
combien il <5tait heureux que la culture de la canne a sucre 
fat confine a des colons europSens. Ce sera toujours un lion- 
neur pour la colonie europ^enne des Indes n&rlandaises que 
d’avoir encourage le ddveloppement des ressources de 1 Etat 
dans le domaine de l’industrie sucnfcre avec une ardeur et une 
fanacifa incomparables. Placde devant l’industrie.da sucre|de 
betterave, qui <$tait favoris^e par des droits d entr4e assez 
^levds et par des primes d’exportation, publiqucs et secretes, 
l’industrie du sucre de canne a Java a rfusufc surmonter 
sans l’aide de l’Etat, par ses seules forces, les obs ^ cles ^ u ^ 
rencontrait. EUe a d^Hvrd la canne a sucre des maladies 
slrieuses qui la mena$aient et elle en a augment la production. 
Sans regarder aux frais parfois considerables que ndcessitait 
cette transformation, elle s’est d<5barrass& de son outrage 
pour se procurer des machines munies des dermers perfection- 


nements. 
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Les difficulfc-s que l'industrie sucriere de Java a eu u sur- 
monter ont fini par lui etre salutaires. Elle s’est vue obligee 
d’importer de nouvelles varies de Cannes a sucre et d’en 
cr&r d’autres au moyen du croisement des semences. Elle est 
arrivge a produire par la selection un sucre meilleur et surtout 
a augmenter la rdcolte. La n^cessite l’a poussee a une reorga¬ 
nisation. Accordant une place de plus en plus importante a la 
science, elle s’est efforctfe de mettre a la tete des affaires un 
personnel pourvu de connaissances techniques. L'industrie et 
la science se sont unies et cette union a eu pour r^sultat 
de donner une id<$e plus rationnelle du metier, d’augraenter 
les recoltes et d’apprendre a eviter les pertes de sucre. 

L’industrie sucri&re de Java entretient deux stations experi- 
mentales ou la culture du sucre et les phenomenes de la fabri¬ 
cation sont soumis a un examen scientifique continuel. Grace 
a ces stations d’essais, on a obtenu des plantations saines de 
canne a sucre, de nouvelles varietes de canne it sucre avanta- 
geuses, produites par le croisement des semences, des plantes. 
plus fortes et plus riches en sucre par suite de la selection,, 
et un engrais plus efficace. On est arrive aussi a une connais- 
sance plus complete des produits analytiques des matieres dis- 
soutes dans le sue de canne et des conditions de la formation 
de ces produits. 

On cultive la canne a sucre le plus souvent dans les terrains, 
plats et irrigables qui s’^tendent le long de la.cdte du Nord 
de Java et dans les valines des grandes rivieres. Cependanton 
en trouve partout oh il y a des terrains irrigables, meme sur 
la pente des volcans. On plante les boutures en ranges, du. 
mois de mai au mois de septembre, et la moisson a lieu un 
an aprfcs dans les mfimes mois. Avant aussi bien qu’apres la 
plantation, on laboure et on engraisse le sol d’une maniere 
intensive. Les phosphates et les sels de potasse n’ont guere 
donn6 de bons rdsultats. Les nitrates, au contraire, ont pro- 
duit des r&ultats excellents. L’industrie du sucre a fini par 
ne pouvoir se passer de sulfite d’ammoniaque et de gateaux 
de carvi. 

On prend les terrains en location aux proprietaires indigenes, 
soit pour un an, soit pour plus dun an. Le prix de location 
annuel depend de la situation locale et est de 25 fl. a 50 fl. 
par baou, soit 7 / l ° d’hectare. Le prix est pay<* chaque ann£e h. 
l’avance. Les terrains appartenant a une meme fabrique se 
trouvent par suite le plus souvent 6loign6s les uns des autres,. 
ce qui cause une augmentation de frais pour la plantation et 
la r&olte. 
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On a plants 

en 1896 .... 73998 hectares 

B 1897 .... 75298 

. 1898 .... 80337 

Une fois les plantes mtlres, il faut profiter du temps, s’il 

est favorable, pour preparer le sucre. Aussi travaille-t-on dans 
les fabriques nuit et jour durant 8 a 4 mois chaque anode. 
Le reste de l'annde, les fabriques chbment. En 1899 il y avait 
a Java 184 fabriques. Le principe de la fabrication est de 
preparer chaque jour le plus de plantes possible, d'en retirer 
le plus de sue possible et d'en faire le plus vite possible la 
plus grande quantity de sucre possible. Les fabriques preparent 
toutes les 24 heures de 300 a 850 tonneaux de plantes con- 
tenant de 12% a 15% de sucre et environ 90% de sue dont 
on recueille 85% a 88%. On recueille le sue au moyen de 
moulins. Le systdme de la diffusion n'a pu l’emporter sur celui des 
moulins. Les moulins les plus employes ont 3 cylindres d'acier, 
longs de 1“, 50 et d’un diaradtre de 0 m , 75; l’arbre est dga- 
lement d’acier. On presse les plantes successivement deux ou 
trois fois dans diffdrents moulins et avant de les faire passer 
dans le dernier moulin on les imbibe d’eau chaude. Le sue 
brut est melange avec de la chaux, chauffd, mis dans des 
recipients pour le laisser ddposer ou bien on le sature. Le 
sue clarifid est concentre le plus rapidement possible soit dans 
des appareils d’evaporation a triple ou a quadruple effet, soit 
dans des bassins dans le vide. Aprfcs avoir debarrasse le sue 
trouble de la mature solide au moyen de presses-filtres, on 
l’ajoute au sue clair. Le sue concentre a une chaleur de 93° 
a 95° Brix est d’abord refroidi, puis place dans des appareils 
centrifuges ou il se separe en sucre de melasse et en sucre 
cristallise. Ce dernier produit seche et empaquete est alors 
pret a etre vendu, tandis que la melasse est soumise 4 de 
nouvelles manipulations et donne de nouveaux produits, ou 
bien est livree telle quelle au commerce. Le proedde .sucre et 
melasse* a produit a Java du sucre de peu de valeur. En 
laissant cristalliser par simple refroidissement, on obtient 
comme premier produit le sucre cristallise qui etait contenu 
dans la melasse et un deuxidme produit qui depose et qu’on 
separe de la melasse liquide. Cette melasse n’est employee que 
par exception pour la fabrication de l’arack, mais en general 
elle est sans valeur. 

L’ampas qui vient du dernier moulin et la feuille sfeche de 
la canne a sucre s’eraploient comme combustibles. L’ampas, 

6 
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sans 6tre sdchd d'avance, se brtile dans des fours spdciaux. 
Alors l’ampas contient encore de 48 °/ 0 & 50 °/o d’eau. 

La fabrication du sucre est placde sous un contrftle cbiraique 
continuel qui rend compte de la saccharose retiree de la canne 
a sucre, du sue obtenu et des pertes subies aux diffdrentes 
stations. On considdre une perte totale de 2,50 de sucre pour 
100 comme un bon rdsultat. Beaucoup de fabriques arrivent 
a ee re'sultat et quelquefois meme a un rdsultat plus favorable. 

Le rendement de la canne a sucre est variable et depend 
de l’dt&t climatdrique. Sauf les cas extraordinaires, il est en 
gdndral de 10 % a 12 %• 

Le sucre eraployd dans le commerce se divise en sucre de 
consommation et en sucre brut. La production annuelle de 
sucre de consommation est de plus de 30.000 tonnes. Le sucre 
brut se divise en sucre de la couleur indiqude par les n°\ 
12—14 avec une polarisation de 96,5 %—97 %, et en sucre 
de la couleur indiqude par les n 0i . 15—17 avec une polari¬ 
sation de 98°/o—98,5%* A Java il n’y a pas de raffineries. 
On exporte le sucre brut en Amdrique, en Europe, en Chine, 
dans l’Inde anglaise et en Australie. La production de sucre 
a dtd 4 Java pour les anndes 

1896 de 534.390 tonnes. 

1897 , 586.299 „ 

1898 , 725.030 , 

Exportations: 

en Amdrique. en Europe. en Asie. en Australie. 

1895/96 118.738 ton. 312.058 ton. 167.576 ton. 15.266 ton. 

1896/97 62.232 , 298.560 , 128.088 , 18.726 , 

1897/98 300.354 , £21.183 , 187.346 „ 32.453 „ 

Les exportations faites en Europe dtaient presque toutes 
destindes a 1’Amdrique. On a citd l’Europe comme pays d’ex- 
portation, parce que e’est en Europe que se trouvent les ports 
oh se font les commandes. 


SoUBABAYA. 


H. s’ JACOB. 
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Transplantation de l’Am£rique du Sod et acclimatation. EspAces 

DIVERSES; LA CHIMIE COMME GUIDE POOR LA SELECTION. MtTHODES 
DB MULTIPLICATION. MaIN-d’oEUVRE. MaRCHA. 


Deux ancles s’dtaient Moulds depuis que le Comte del 
Chinchon , vice-roi du P6rou, avait fait connaltre a l’Europe 
ce remade merveilleux, avant qu’on eftt d<5couvert la propn^td 
febrifuge de l'6corce que l’Am^rique du Sud produit. C’est a 
Pelletier et a Caventon que revient 1’honneur d’ayoir extrait 
les premiers (1820) la quinine de cette 6corce et bientflt apr^s 
l’effet medical se fit plus universellement connaltre. 

La coupe en masse des quinquinas des forSts de 1’Antique 
du Sud, qui fut l’effet de cette d<$couverte, mais qui fit cramdre 
une destruction g<5n6rale, suggSra a des homines comme dela 
Condamine, de Jussieu , Mutis, Ruiz, Pavon, von Humboldt. 
Bonpland et d’autres, 1'idSe qu’on devrait mettre fin a cette 
exploitation sans bornes; dans leurs Merits et de vive voix ils 
attir^rent avec insistance l’attention sur l’in^vitable dispantion 

totale de cet arbre. * . . 

Quelques savants anglais insistent les premiers aupres de 
leur Gouvernement sur la transplantation du quinquina dans 
l’lnde anglaise; d’autres, comme Plume , Korthals , RexmcarcU, 
Fritze et Junghuhn (1829-1837) firent bien des efforts pour 
arriver a faire transplanter cet arbre a Java. 

En France ce remade merveilleux dut surtout son succes a 
Ddondre et Bouchardat, qui exposfcrent les r^sultats de leurs 
recherches dans leur excellent ouvrage, intituld: B Qumologie 
(1846_1847) 

Ce qui donna surtout une vive impulsion h l’extension du 
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quinquina au dehors de son pays d’origine, ce fut ,1’Histoire 
naturclle des quinquinas” par Weddell (1849). 

Les premiers essais que fit le Gouvernement anglais (1852) 
dans l’Ara4rique du Sud n’eurent pas grand succ^s. Mais le 
gdographe Clement Robert Markham , accompagn4 d’une suite 
de collaborateurs experiment's, etant aI16 etudier le quinquina 
(1859) dans le pays d’origine, on fit un grand pas en avant 
dans la bonne voie, et en 1861, on put envoyer dans l’lnde 
anglaise et & Ceylan une grande quantity de plantes et de 
seraences. 

Sur ces entrefaites le Gouvernement n^erlandais s'occupa 
de la preparation d’un plan de campagne ayant pour but 
l'importation de plantes et de semences aux Indes n^erlan- 
daises en tenant compte des conseils des professeurs de Vriese , 
Miquel , Mulder et surtout des indications de l’explorateur 
allemand Junghuhn (au service du Gouvernement neerlandais). 

Le docteur Hasskarl , ancien bofcaniste au Hortus de Buiten- 
zorg, partit alors pour Callao. II y arriva le 31 janvier 1853 
et apr&s bien des voyages extremement penibles et dangereux, 
Hasskarl eut en aoilt 1854 la satisfaction de quitter Callao, 
muni de 500 plantes de quinquina et d’une grande quantity 
de semences. 

Le 31 d^cembre 1854, le navire de guerre Frederik Hendrik, 
a bord duquel Hasskarl avait fait son voyage avec les objets 
pr&neux, arriva a Batavia; malgr6 les bons soins de Hasskarl 
80 plantes seulement 6taient restdes en vie. Ces plantes furent 
immSdiatement transports par Teijsmann a Chibodas (1527 
M. au-dessus du niveau de la mer), oh elles trouv&rent un terrain 
favorable. 

Bientdt on 4tendit la culture du quinquina dans les mon- 
tagnes du Pr4anger. Et on fonda a Chinirouan (k une hauteur 
de 1566 M.) sur le mont Malawar, une nouvelle pdpinifcre 
sous la direction de Hasskarl qui, £tant revenu en Hollande 
pour cause de maladie (1856), eut pour successeur le docteur 
Junghuhn. 

Sous la direction de celui-ci (1856—1862) neuf centres de 
culture s’^tablirent a des hauteurs diverses (de 1251 & 1950 
M.) tandis qu’au centre et a Test de Java on avait plants 
quelques petits terrains d’essai dans le but de voir quelle serait 
1'influence des difKrents climats sur la culture. 

^ Pendant ce temps-la, gr&ce h des soins minutieux, la culture 
s’4tait fort d4velopp6e dans l’lnde anglaise, oh l’on s’occupait 
surtout des genres Succirubra et Officinalis. Aux Indes nier- 
landaises, ofi l’on cultivait le Calisaya, et surtout le Cinchona 



Le Quinquina. 


85 


Pahudiana , on finit par s’apercevoir que la culture dans les 
for§ts vierges, a laquelle Junghuhn donnait la preference, ne 
produisait pas les r&ultats auxquels on s’etait attendu, et 
[’opinion s’etablit de plus en plus qu'on no pourrait compter 
le Pahudiana parmi les meilleures especes. 

Aus8i sous la direction du docteur K. W. van Gorkom, 
successeur de Imminent Junghuhn, qui en 1864 mourut au 
milieu de ses occupations, on s’engagea avec ardeur dans une 
autre direction. Au lieu de planter dans les forfcts vierges on 
finit, apr&s des essais faits avec soin, par planter sur des 
terrains libres. On fit aussi des essais avec d’autres especes, 
d’autant plus que 1’exportation des graines du quinquina de 
I’Amlrique du Sud pr^sentait moins de difficultes qu’autrefois; 
en outre, Java entrait par des ^changes avec l’lnde anglaise 
et Ceylan, en possession des especes remarquables Succirubra 
et Officinalis. . 

La question de savoir quelle espfcce de quinquina prodmt 
le plus de quinine restait en suspens. Le docteur J. E. de \rij 
d’abord, puis surtout depuis 1872, J. C. Bernelot Moens, 
pharmacien militaire qui en 1875 succ6da a Van Gorkom, firent 
sans discontinuer des experiences de chimie pour chercher la 
solution du probl^me. Tout a coup au milieu de ces recherches 
l’espfcce Calisaya qui 6tait le produit de semences achetees en 
1865 au marchand G. Ledger , qui les avait fait recueillir par 
un vieux doraestique dans l’Amerique du Sud, parut donner 
lieu a des r^sultats extraordinaires. 

Des experiences continues avec soin en meme temps que 
des essais de culture raontrfcrent bient6t d’une mani&re evidente 
que le genre Calisaya etait unique pour la quality et l’emportait 
de beaucoup sur les autres especes cultiv6es et examinees. 
Howard, a qui l'on avait envoy6 de l’herbarium pour le diag¬ 
nostic, donna k cette plante le nom de C. Ledgeriana ; ce nom 

lui est reste. , „ ^ , ,, , 

On a done le droit de pretendre qu a partir de 1 annee 
1872/73 la culture du quinquina entra k Java dans une phase 
nouvelle et que e’est a partir de ce temps-1 k que l’on put 
esperer qu’elle arriverait a son plein developpement. 

Si l’on a conserve les repr6sentants de toutes les especes de 
quinquinas cultives pour la reproduction et la culture propre- 
ment dite, on s’est servi de preference du Cinchina Cahsaya 
Ledgeriana et du G. Succirubra en premier lieu pour la pre¬ 
paration de la quinine et ensuite pour l’emploi pharraaceutique, 
decoctions, extraits, vins, etc. 

Methodiquement et systematiquement les recherches chum- 
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ques raarchaient de front avec les essais de culture afin de 
parvenir, par une selection continue et un examen minutieux 
de l’influence exerc^e par le caractere du sol et du climat en 
mGme temps que par l’observation des diffgrents systdmes de 
culture et de plantation, k une connaissance plus £tendue des 
facteurs les plus avantageux a la croissance des plantes et a 
leur rendement en quinine. 

Apr6s le depart de l’babile et savant M. Bernelot Moens 
(1888), d6c6d<$ en Hollande le 2 Octobre 1886, ces travaux ont 
6t6 continues avec succ&s par M. P. van Leersum k qui 
depuis 1892, jusqu’aujourd’hui, le Gouvernement a confix aussi 
la direction de l’entreprise, rempla^ant le directeur R. van 
Romunde, successeur de Moens et repatri^ en 1892. 

Des recherches et des experiences posterieures obligeaient 
parfois a revenir sur ce qu’on avait deja cru pouvoir poser 
comme une loi et aujourd’hui mdme on est parfaitement 
convaincu que le dernier mot n’est pas dit et qu’il y a encore 
plus d’un secret & arracher a la nature. 

Le Gouvernement n^erlandais, qui n’a cess6 de considdrer 
l’importation de la culture du quinquina a un point de vue 
humanitaire, a compris que c’etait sa tache de continuer les 
recherches scientifiques sur une 6chelle plus £tendue et plus 
solide et d’eraployer a cet effet ses plantations. 

II a pu le faire, ayant d&s le commencement encourage et 
favoris^ avec un d<Ssint£resseraent complet l’initiative particu- 
lidre, de sorte qu’en ce moment Java contient un grand nombre 
de cultures particulieres de quinquina qui, au besoin, pour- 
raient suffire a approvisionner de quinquina le monde entier. 

On a engage dans l’entreprise gouvernementale le docteur 
P. Lotsy, phytophysiologiste. Les recherches et les experiences 
interessantes qu’il a faites depuis quelques ann6es, corrobordes 
par celles de la chimie, nous font esp^rer qu’on arrivera a 
une connaissance plus juste des soins 4 donner au quinquina 
en vue de son d£veloppement le plus avantageux et de son 
plus grand rendement possible en quinine. 

Les plantations gouvernementales, qui occupent ensemble 
une £tendue d'environ 900 hectares, se voient de plus en plus 
r£duites a une veritable station d’essais capable d'otfrir tous 
les ans au moins 800.000 kilogrammes des 6corces les plus 
riches en quinine. D’un autre c6t£, pour les entreprises par¬ 
ticulars, on peut compter sur une production annuelle d’environ 
cinq millions de kilogrammes d’^corces renfermant 5 a 6°/o 
de sulfate de quinine. 

Les arbres s’obtiennent au moyen de semences provenant 
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des individus les plus riches, ceux qui n’ont pu subir l’influence 
d'especes infdrieures; ils s’obtiennent encore au moyen de 
l’ente, de la greffe simple et de la greffe en dcusson. On 
plante plus ou moins serrd dans des terrains decouverts; puis 
on a soin d’dclaircir r^guli^rement les plantations apr&s trois 
ou quatre ans et d’entretenir continuellement en bon etat aussi 
bien le sol que les arbres. 


Lors de la premiere r^colte op^rde en 1869, une question 
se posa. Comment recueillir l’dcorce, la preparer et l’emballer 
pour la vente de la manure la plus avantagcuse? On ne pou- 
vait pas imiter les Amdricains. Les produits etant bien connus 
et specifies, il valait mieux les designer d’apr^s leur origine 
et abandonner ainsi les anciens noms insignifiants donnas 
au quinquina d’apr^s la couleur, l’endroit d’embarquement, etc. 

En ce qui regarde la preparation de Tdcorce, on essay a 
successivement diff^rentes mdthodes pour s’arreter definitivement 
a celle dont on use depuis de longues ann^es et qui consiste 
a pulvdriser les dcorces de fabrique et a eraballer cette poudre 
dans des sacs grossiers, pouvant contenir environ 100 kilos. 
Les dcorces pharmaceutiques au contraire ont generalement 
la forme de tuyaux de pipe, de morceaux irreguliers et de 
copeaux; ces formes permettent mieux de juger de 1 exterieur. 
Aussi, afin d’endoramager le moins possible l’ecorce, l’emballage 
se fait-il d’ordinaire dans des caisses contenant de 40 k 60 


On deracine les arbres, ce qui pennet d’enlever l’ecorce de 
la racine, ou bien on les coupe, ce qui permet de compter 
sur une nouvelle pousse. 

Si autrefois Londres 6tait le principal march6 de quinquina, 
depuis que Java est a la tete des pays qui le produisent, 
Amsterdam en est devenu le marche par excellence. On a 
dtabli dans cette ville des magasins de quinquina bien organises 
oh les balles et les caisses sont placees de manure a ce que 
l’acheteur puisse facilement voir et examiner. Trois semames 
avant la vente publique, on en retire, sous la surveillance de 
quelques experts, des ecbantUlons, pour les distnbuer aux 
interesses et de ces ecbantUlons on fait des analyses qu on publie. 

Ces etablissements si bien organises pour le choix, la pul¬ 
verisation, le mdlange et la division des ecbantUlons, on les 
doit principalement a M. Gustav Briezleb d'Amsterdam, qui a 
rendu par \k de grands services au marche du quinquma. 

Par suite des envois continued de 1 Inde anglaisc et de 
Java, les prix du quinquina avaient tellement baiss6 que 
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pendant des ann^es ils ne pouvaient assurer aux planteurs 
qu’un gain tr&s modeste ou pas de gain du tout. L’acclima- 
tation avait done teussi mieux qu'on n’avait pu l'esp£rer; 
raais cette situation n’6tait pas tenable, et l’on doit Gtre heureux 
que les prix, cette ann6e, aient un peu monte. Le planteur 
peut compter sur un gain raisonnable. Et ce remade, qui est 
devenu indispensable, est cependant reste a un prix ttes abordable. 

Deux mots enfin sur la main-d’ceuvre. Les bras ne manquent 
pas 4 Java avec sa population si dense. Les femmes elles- 
mfimes rendent de bons services. Elies sarclent les plantations, 
cherchent les insectes qui — comme le Helopeltis — vivent 
surtout sur le quinquina, et meme tecoltent et pteparent I’lcorce. 

Lorsque le Gouverneraent eut commence la preparation des 
plantations dans les forets eievdes de la montagne, parfois bien 
au-dessus des limites de la culture du cafe, on avait eu de la 
peine a se procurer des ouvriers volontaires et Tautorite avait 
dtl intervenir, tant pour l’envoi d’ouvriers que pour la livraison 
des materiaux et des vivres. 

La direction de l’entreprise ayant passe en 1864 en d’autres 
mains, on a pu renoncer a tout ce qui ressemblait a de la 
contrainte. De bonnes routes avaient facility les communications 
avec ces conttees lointaines et sauvages; une meilleure remu¬ 
neration du travail et les efforts constants et infatigables de 
la direction firent le reste. 

A Bandoung, chef-lieu de la plus grande province (Preanger) 
de Java, ville trks favorablement situee pour y transporter les 
produits des principales plantations de quinquina, il y a depuis 
quelques annees une fabrique qui sera en etat de livrer 
chaque mois quelques milliers de kg. de sulfate de quinine, 
que l’on a l’intention d’offrir en ventes p^riodiques a Batavia. 


Baarn. 


K. W. VAN GORKOM. 



Le Cacao k Surinam 


En 1865 M. Van ChatiUon, fils du gouverneur Van Sommels- 
djjk, dans un de ses voyages a l’int^rieur de Surinam, d^couvrit 
le cacao et l’introduisit a Paramaribo. 

Quand les premieres amandes de cacao furent introduces a 
Surinam, c’6tait M. le baron E. F. van Raders qui en dtait 
le gouverneur. 

Les cacaotiers atteignent un grand age; lews troncs peuyent 
avoir une hauteur de plus de dix metres. Sauf dans la saison 
seche, ces arbres portent des fleurs pendant toute 1 ann£e. 
L'^corce est d’un brun argents et les feuilles qui, 6tant jeunes, 
sont violettes, deviennent en se d^veloppant veineuses et d’un 

vert foncd. ^ . 

Les ennemis du cacao sont les vents apres et sales, les 
escarbots, les chenilles, les branches parasites, etc. 

On entend par. branches parasites, des branches singuli&res 
qui sont tr£s nuisibles a l’arbre et qu’on doit toujours enlever. 

On appelle ,krulloten’ une raaladie du cacaotier qui — 
dans les derniers temps — a beaucoup occupy ceux qui 
s’intdressent h. la grande culture. Cette maladie ne sdvit pas 
partout au merae degr6; il y a des districts oil on la rencontre 
moins que dans d’autres, il y a inftme des districts oil on ne 
la rencontre pas du tout. 

Je croia qu'on a tort de trop s’inquidter de cette maladie, 
qui — me semble-t-il — est passagdre coramo toutes les 
autres maladies du cacao. Je crois aussi qu’aucune plantation 
n’a eu — par suite de cette maladie — les d6gats qu on avait 
redoutes tout au commencement. 

Les directeurs des plantations ne sont pas d accord sur la 
cause de cette maladie. Je crois qu on l’attribue au temps 
anormal des dernidres anndes. Il me semble que par des soms 
continus, on pourra parvenir a vaincre le raal. Des recherches 
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scientifiques faites au sujet de cette maladie ont 6te tecem- 
ment emfcreprises par le Professeur J. Ritsema Bos, directeur 
du laboratoire phytopathologique , Willie Commelin Scholten ’ 
d’Amsterdam. On trouve le premier tesultat de ces recherches 
dans le journal de Surinam , Onze West " du 4 mars 1899 No. 45. 

Des qu’on peut consid6rer les jeunes cacaotiers comme 
sauvds, on doit commencer a les diriger, afin que plus tard on 
n’ait pas & se servir trop de la serpe et que, tout de m£me, 
les arbres ne soient pas trop charges de branches. On doit 
teguli&rement donner des incisions aux trois ou quatre bran¬ 
ches principales et ^carter toujours des arbres les plantes 
grimpantes, les plantes parasites, etc. Si l’on voit que l’arbre 
pousse trop vite, on ltecime pour l’empScher de trop s’Slever. 

II faut maintenir les cacaotiers a une hauteur moyenne pour 
faciliter la tecolte des fruits. 

Les meilleurs terrains pour cultiver le cacao sont ceux qui 
sont situ6s sur les bords des rivieres ou des lacs; les arbres 
de ces terrains portent plus de fruits et donnent une r^colte 
plus ptecoce que ceux qui croissent dans les terrains sihtes 
au bord de la mer. 

(II est bon de se servir — en plantant des cacaotiers — 
de semences provenant de l’£tranger ou, tout au moins, d’autres 
districts: ce croisement anteliore la plante et peut donner lieu 
a des observations interessantes). 

La culture du cacaotier r6ussit mieux dans les terrains bas; 
les arbres se d^veloppent et croissent plus vite, portent de 
meilleurs fruits et en plus grande quantity et ont — apr6s 
la saison pluvieuse — moins a souffrir de la s^cberesse que 
les arbres plantes dans des terrains Sieves, parce que le sol, 
6tant plus bas, reste plus longtemps humide. Si dans des 
terrains 6levds les cacaotiers sont plus difficiles a soigner que 
dans des terrains bas, ils produisent cependant une grande 
quantity de bons fruits. 

Des arbres isotes et bien soign^s doivent naturellement 
produire de meilleurs fruits que ceux qui se trouvent dans 
des plantations 6tendues oh il n’est pas possible d’observer 
chaque arbre tous les jours, pas meiue chaque semaine. II est 
Evident que les arbres que l’on peut soigner tous les jours en 
leur enlevant les branches parasites, etc. produisent plus de 
fruits que ce grand nombre d’arbres qu’on est oblige, dans 
les vastes terrains, de soigner systematiquement. 

Le cacaotier est une plante delicate. Ainsi, quand les nuits 
sont un peu fralches, les fruits devieunent de plus en plus 
jaunes et quelquefois m6me se pdtrifient. Les pluies continuelles 
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qui rendent le temps rude sont aussi tr4s nuisibles aux jeunes 
fruits du cacaotier. II est done Evident que, par un temps de 
pluies continuelles, on doit avoir soin tout d'abord de dess^cher 
le plus possible les terrains. 

Mode de plantation. 

Avant de commencer 4 planter les cacaotiers, on doit 
defricher le terrain. La plantation des cacaotiers se fait de 
deux manures: 1°. en posant les amandes dans le sol et 2®. au 
moyen de boutures. Le mode le plus recommandable est celui 
qui* consiste 4 placer l’amande sur son c6t6 dans le sol. Quand 
on a affaire a des terres grasses et compactes, on doit, dans 
la saison s4che, bien remuer le sol. 

On plante les boutures aussi bien que les amandes 4 5 ou 
6 metres les unes des autres. 

Dans une terre un peu aride on peut planter les arbres 4 

une distance de moins de 5 metres les uns des autres. 

La saison pluvieuse est le temps le plus propre 4 la plan¬ 

tation ; on doit d’abord bien remuer le sol et laver les amandes 
pour en ^carter les elements doux qui attirent les insectes. 

Couvertes d’une 16gere couche de terre, les amandes germent 
au bout de quinze jours. 

Dans sa quatri&me ann^e l’arbre commence 4 porter des 
fruits et devient de plus en plus productif. 

Le cacaotier ne peut gufcre se passer d’ombrage. Aussi, 
surtout 4 Surinam, le plante-t-on dans des champs de bana- 
niers. L’ombrage du bananier est sans aucun doutc le plus 
profitable au jeune cacaotier. 

On peut accepter comme une r&gle assez sure que dans un 
bon champ de bananiers, le cacaotier poussera trfcs facilement; 
les larges feuilles des bananiers prot^gent les jeunes plantes 
chetives contre l’ardeur du soleil, et se couvrent la nuit d une 
ros^e qui, aux premiers rayons du soleil, tombe et arrose le 
sol. Si l’on a la chance de poss^der des bananiers produisant 
de beaux regimes on arrive, presque sans frais 4 se trouver 
vite en possession d’une belle plantation de cacaotiers. 

Les arbres 4 feuillage epais peuvent en m§me temps servir 
4 proteger les cacaotiers contre la force de vents violents. 

Preparation du cacao. 

La rScolte du cacao a lieu dans le champ et constitue la 
premiere partie de la preparation du produit. On ouvre les 


92 Classe 113: Procddds de Colonisation. I. B. 

enveloppes, on place les amandes fraiches dans des paniers 
qu’on transporfce a la grange ou dans une fabrique. 

Le fruit est aussi grand qu’un petit melon, porte extdrieu- 
rement une dizaine de divisions plus ou moins bien marquees 
et a une couleur orange; le cacao caraque est rouge quand il 
a atteint sa maturity. Le fruit renferme 7 a 8 rangdes d’amandes 
blanches au nombre de 30 a 42 et grandes comme une amande 
ordinaire. 

Ces amandes, sdchdes et prdpardes, fournissent le cacao, qu’on 
trouve sur tous les marchds du monde. 

Si les arbres produisent en abondance, on fait bien — surtout 
par un temps inconstant — d’enlever les fruits mhrs et de 
les laisser en tas pour ne les ouvrir qu’apres trois ou quatre 
jours. 

Cette manidre d’agir ne donne aucun avantage pour ce qui 
est du travail ultdrieur, c’est-h-dire pour le mesurage au 
.tonneau". 

En effet, les amandes des fruits qui ont dtd recueillis et 
ouverts dans la mdme journde, contenant des substances molles 
et tendres, sont plus grandes que celles qu'on a obtenues de 
la maniere mentionnde plus haut. Aussi le tonneau qui sert 
de mesure contiendra-t-il moins d’amandes dans le premier 
cas que dans le cas oil l’on recueille les fruits et oh on les 
ouvre immddiatement apres. Les frais du travail suppldmentaire 
occasionnds par la premiere mdthode seront amplement cora- 
pensds par une production plus grande. Le cacao bien mOr 
ne contient pas tant de sue que le cacao a demi-mhr. Par 
suite de ce fait on ne le recueille que dans un dtat de pleine 
maturity, qui se reconnalt facilement a la couleur orange des 
fruits ordinaires et la couleur rouge-violet des fruits du Caraque. 
En outre le cacao cueilli avant maturitd a un goht araer et 
ddsagrdable et se sdche trds difficilement. 

Pour obtenir la couleur qu’on ddsire on laisse le cacao en 
repos pendant six a huit jours. Pendant ce temps il s’dchauffe 
en seerdtant une sorte de liquide. Si l’on ne veut pas laisser 
s'dchauffer ces amandes si longtemps, on doit cueillir le fruit 
du cacaotier a pleine maturitd, parce que dans ce cas les 
amandes se sont ddjh dchauffdes dans le fruit meme. Si on 
laisse le cacao s’dchauffer longtemps, on ddcouvrira dans l’amande 
un peu d’acide, mais on n’obtient pas alors la couleur rouge 
si recherchde. 

Si le fruit n’est pas bien mhr, quand on le cueille, les 
amandes sdchdes ont en gdndral une couleur vioJette. 

Les maisons amdricaines qui achdtent toujours beaucoup de 
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cacao de Surinam donnent la pr^ftfrence a celui de couleur 
foncde. 

On fait dcbauffer le cacao humide dans des cbambres dis¬ 
poses a cet effet ob on le transporte chaque jour d’une case 
a une autre et on le remue une fois par jour pour que 
l’ehauffement se produise partout au rapine degrA Pour remuer 
le cacao, il ne faut pas se servir d’une pelle de fer, pare© 
qu’elle noircirait les amandes. 

Apr&s r^chauflfement du cacao, on le place dans des baquets 
pour le s6cher au soleil ou au moyen de la vapeur. Pour le 
s^cher au soleil on a souvent de grands s^cboirs carr^s, con- 
struits en pierre. 

Le cacao bien s£ch6 doit etre fragile et facile a ouvrir sous 
la pression de la main. 

Le s^chage se fait aussi par le vent. Cependont le vent seul 
ne suffit pas; on doit commencer par le s^cher au soleil ou 
au moyen de la vapeur et alors seulement le s^chage peut 
s’achever par le vent. 11 est recommandable meme, apr&s l’avoir 
fait s^cber au soleil ou au moyen de la vapeur, de l’exposer 
pendant quelques jours au vent sur un grenier, mais il faut 
le remuer continuellement pour 6 viter que les insectes ne 
causent des d^gats. 

C’est ainsi qu’on obtient le cacao propre k Stre emballS et 
embarquA 


Main-d'oeuvre. 

La population cr<5ole se livre le plus souvent a la culture 
du cacao sur ses propres terres. Il y a cependant des creoles, 
mais il n'y en a pas toujours, qui travaillent dans des plantations 
situ6es prds de la capitale. 

Aussi ne trouve-t-on pas la main-d’ceuvro n6cessaire k la 
culture parmi la population creole, qui cberche souvent sa 
fortune dans les terrains auriftres. L’immigration des Indes 
norland aises et anglaises pourvoit a la main-d’ceuvre pour 
la culture. 

Les coobes javanais et ceux de l’lnde anglaise travaillent 
bien et a bon roarchA 11 est certain qu’on ne pourrait nulle 
part ailleurs se procurer la main-d’ceuvre k meilleur marchA 

Plusieurs causes diflferentes, surtout le manque de la raain- 
d’oeuvre, font qu’il ne reste pas grand’ebose a Surinam des 
plantations de cacao, jadis si florissantes. Et pourtant ces 
plantations peuvent Stre r^mun^ratrices, si elles sont admi- 
nistr^es par des bommes qui se connaissent a la culture du 
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cacao, si l’on veut y sacrifier un certain capital et qu’on 
emploie ce capital d’une manure pratique et utile. L'admi- 
nistration maladroite de personnes inexplrimentles a beaucoup 
nui & la culture, ainsi que le gaspillage d’argent nlcessaire 
a la construction de batiments que l’on a Irigls avant mime 
que la plantation ne fdt productive. 

II paralt que la oil l’on n’a pas entrepris trop a la fois, oil 
l’on a tenu corapte du capital disponible, on a obtenu une 
culture assez lucrative. Une plantation de cacao bien organise 
reprlsente toujours une certaine fortune qui peut profiter a 
plusieurs generations. 

Pour de plus amples renseignements sur la culture du cacao, 
on peut consulter les ouvrages suivants: 

.Cultuur en bewerking van de cacao in deKolonie Suriname” 
par E. J. Bartelink. Edit. Maison Loosjes, Harlem 1880; 

et „Handleiding voor cacaoplanters" par le mime. 

Edit. J. H. de Bussy, Amsterdam 1885. 

Des statistiques inslrles dans l’almanach de Surinam (Iditl 
par la maison J. Morpurgo de Paramaribo) de 1890, page 37, 
nous apprennent que Importation des produits de culture a 
atteint pendant 25 ans (1750—1775) le chiffre de fl. 265.400.000 
ou en moyenne fl. 10.207.692.30 par an. De 1776 k 1786 
inclusivement on a exports en moyenne par an 100.000 
tonneaux de sucre, 120.000.000 de livres de cafl, 7.500.000 
livres de coton et 6.000.000 de livres de cacao. Et d’aprls 
ce mime almanach de 1891, page 63, des 591 plantations 
exploitles en 1794, 350 appartenaient a des maisons Itranglres 
ou Itaient administrles par elles. — On a done tout lieu de 
regretter que les Hollandais sachent si peu tirer profit de 
la colonie. 

Pour finir voici une statistique de la production, de impor¬ 
tation et du prix par KG. du cacao dans les dernilres annles: 


Date. 

Production. 

Exportation. 

Prix. 

Remarque*. 

1893, 

3435890 kg. 

3498000 kg. 

f 0.70 


1894 

3335179 , 

3249121 „ 

0.58 

novembro 1896 il n'y 

1895 

3922708 , 

4356338 . 

0.51 

avait aucune donnle 

1896 

3088894 , 

3302567 „ 

(*) 

permettant d’etablir 

1897 

3424513 „ 

3584715 , 

0.58 

le prix. 

1898 

2830414 . 

2830414 , 

0.71 



Paramaribo. E. J. BARTELINK. 


Le Poivre. 


En botanique on distingue des centaines d’esp&ces de poivre 
mais pour le commerce, il n’y en a que deux ou trois qui 
entrent en ligne de compte, a savoir: le Piper nigrum , le 
P. Cubebe et le P. longum , especes appartenant toutes trois 
a la famille des PiperacSes et ayant pour patrie le sud-est de 
l’Asie. La derniere esp&ce, le P. longum , qu’on d6signe a Java 
sous le nom de lada pandjang — doit son nom 4 l’habitus 
extdrieur du spadix, qui a une tige chamue k piquants, 
entour£e de petits fruits serr^s en forme de boules. On l’obtient 
du P. officinarum et du Chavica Roxburghii , qui croissent aux 
Indes orientales et se consomment dans le pays; mais depuis 
longtemps cette espfcce est sans valeur comme article d’ex- 
portation. Les fruits du P. nigrum et du P. Cubebe au contraire 
ont conquis depuis des stecles une place de plus en plus 
grande dans le commerce universel, les premiers comme une 
4pice qui pen6tra des le moyen age en Europe, les derniers 
plus sp£cialement comme rem&de. 

Le Cubebe, noram6 a Java d’apres sa forme Koumoukous , 
c -a-d.: poivre d queue , trouve son plus grand debit en Amd- 
rique. Moins aromatique, moins piquant et moins fort que le 
poivre ordinaire, il etait deja au moyen age un remade tr£s 
apprecie, surtout pour combattre les affections catarrhales et 
il est encore fort apprecie comme remede antiastbmatique 
(Cigarettes antiasthmatiques). 

Quoique cette plante croisse a Java sans culture, la demaude 
de cet article a decide beaucoup d’industriels k en planter 
de petits jardins — toujours comme culture accessoire. — 
Cette culture a produit en 1897 environ 27000 kilogrammes 
de poivre. Les fluctuations de prix qui sont considerables et 
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a courts ddlais ne sont pas faites cependant pour encourager 
les planteurs. Le poivre ordinaire n’est pas moins sujet aux 
fluctuations de prix provenant de l’instabilitd de la production ; 
cette production dependant surtout de l'dtat de l’atmosphdre 
au moment de la floraison. Comme dpice ce poivre reste 
cependant un article de commerce recherche et il occupe, sans 
contredit, une premiere place dans les manages, comme le 
prouve le refrain pdriodique des livres de cuisine: „Salez et 
poivrez". 

La culture du P. nigrum et celle du P. Cubebe demandent 
a peu pres les memes soins. Tous deux sont des plantes 
grimpantes et on les cultive au moyen de boutures qu’on 
plante au pied d’dchalas soli des, ou, ce qui vaut mieux, au 
pied d’arbres vivants (Erythrinas, Palmiers, etc.). En quelques 
anndes les tuteurs se trouvent entourds de longues tiges qui 
forment un enlacement large et dpais. Dans les terrains fertiles 
on peut s’attendre a une rdcolte a partir de la troisieme ou 
de la quatrieme annde; la production atteint son maximum 4 
l’&ge de 7 ou de 8 ans. Aprds la 15 lime ou la 20 lfcm ® annde 
la production baisse sensiblement. A Atchin, le pays du poivre 
par excellence, on lvalue apres cinq ans, la production de 
50 arbrisseaux a 60 kilogrammes environ. Les tiges croissenfc 
avec rapidity, mais la serpe restreint leur ddvcloppement dans 
des limites convenables et rend possible l’entretien de l’arbris- 
seau, tandis que le planteur soigneux n'oubiie pas de donner 
k la plante un engrais suffisant. 

Le toit de verdure, formd par les arbres d’appui, procure 
un ombrage qui, s’il n’est pas ndeessaire, est au moins utile. 

Aussi e’est au manque d’ombrage qui l‘on a attribud le 

ddpdrissement, k Blitoung, d’une culture qui, aprds trois ans 
ddj&, donnait des fruits. Les dpis que portent 20 a 30 fruits 
sont recueillis dds que quelques fruits prennent une couleur 
rouge. Un jour aprds la rdcolte on ddtache les fruits en 

frottant les dpis entre les mains. Exposds sur des nattes ou 

des corbeilles k la chaleur du soleil ou a une chaleur artifi- 
cielle, ces fruits deviennent ridds et gris noir. Le poivre blanc 
dont le ddbit est moins grand, mais qui cotlte plus cher, est 
le produit de la mdme plante. Pour l’obtenir, on laisse mdrir 
(devenir rouges) tous les fruits et on les frotte alors, comme 
il a dtd dit plus baut, dans l’eau. Ils perdent leur mince 
pelure qui donne la couleur fonede, mais en mdme temps 
avec cette pelure une grande partie de leurs propridtds 
caractdristiques. 

Comme presque tous les articles de commerce, le poivre 
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peut etre falsify. Souvent on le falsifie en le m&angeant avec 
des esp&ces de m£rae nature qui ont peu de valeur ou qui 
n’ont pas de valeur du tout. 

Pour le Cubebe , M. Peinemann a public dans son Archif 
ftlr Pharmacie 1896, des recherches minutieuses en ce 
qui concerne son origine, sa culture, ses falsifications et sa 
composition chimique. ’ 

Le commerce distingue le Cubebe cultivt et le Cubebe sauvage. 
Celui-ci a des grains plus petits et il est le plus souvent mal 
assorti et sali par de la poussiere et par des queues. Le 
soi-disant Karbouicen-peper (Piper mollissimum) a de tres petits 
grains cendrds a longue et forte queue et il est tr£s facile a 
reconnaltre par cette anomalie 6vidente. Il n'en est pas de 
meme de tous les melanges. 

On donne £galement le nom de poivre au piment (poivre de 
Calicut ou de VInde ), dont on se sert en Europe et qui a la 
forme de fruits rouges ou verts, produits par des plantes 
annuelles appartenant k la famille des Solan^es, comme: le 
capsicum annuum, le C. longvm , le C. fastigatum , et d’autres. 
Leur pays d’origine est l’Am^rique du Sud, mais ils se sont 
r£pandus dans presque tous les pays tropicaux et quand Y6t6 
est assez chaud, ils croissent meme dans les zones temp6r£es. 
Dans l'Archipel malais oil ils sont employes partout pour la 
cuisine, ils portent le nom collectif de tyabi ou lombok , tandis 
qu’au contraire le veritable poivre, pris dans un sens plus 
Stroit, porte le nom de lada et maritya. 

Malgr6 son ext^rieur modeste et insignifiant le poivre en 
grains a une longue histoire. Pline le mentionne. Et jusqu’au 
moyen age le cadeau d’une livre de poivre 6tait considers 
comme un present digue d’un prince. Pour avoir le droit de 
navjguer sur le Rhone, l’lsfere et le Rhin il fallut pendant 
longtemps payer en poivre des taxes douanieres (Pfefferzoll). 

Ce furent surtout Genes et Venise qui au commencement 
firent venir par le Levant ce produit pr^cieux de l’Orient. 
Apres la ddcouverte de la nouvelle route des Indes par Vasco 
da Gama, Lisbonne devint le principal marche des produits 
orientaux en g£n£ral et par consequent du poivre en particu¬ 
lar, tandis que les Hollandais contribuaient k r^pandre ces trlaors 
en Europe. Cependant quand, apr£s la conqu£te du Portugal 
(1581), Philippe II interdit faeces des ports ib^riques aux 
gueux hollandais, ceux-ci cherchdrent et trouv^rent eux-mfimes 
la route des Indes et les navires de la Compagnie des Indes 
orientales amenerent directement ces tr^sors du Levant dans 
leurs propres ports pour en fournir le nord de I’Europe. Le 

7 
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monopole cr 44 par cette compagnie et fermement maintenu, 
lui a fourni au commencement des gains dnormes; et il paralt 
que dans tout cela le poivre occupait nne place prdpond^rante 
si l’on pense que, mfeme en 1720, 30 pour cent des blnlfices 
fabuleux de la Compagnie des Indes orientales provenaient du 
commerce de cet article. 

La decadence de cette Soci£t6 commerciale, autrefois si 
puissante, entralna peu a peu le d6clin du commerce, mGme 
quand on eut abandonnd le systeme du monopole; et en meme 
temps, du moms a Java, la culture de poivre comraen 9 a a 
ddp<5rir. Jntroduite de nouveau dans cette lie, gr&ce au nouveau 
syst&me de culture de 3 830, la culture du poivre n’a plus 
atteint le d^veloppement d’autrefois. Bien que d&ivrde du 
syst&me de contrainte en 1863, elle continua a ddp^rir tk Java, 
dependant elle se maintint avec un succ&s vari6 a Sumatra 
et plus sp&ialement a Atchin et dans les districts du Larapong, 
aussi bien qu’a Benkoulen et Riouw. 

Depuis quelques ann^es on rencontre de nouveau rdguli&re- 
ment, a Java et dans d'autres lies, des plantations de poivre 
cr&es par des EuropSens ou par des indigenes, a qui le 
Gouvernement vient en aide d’une manure toute d6sint£ress£e 
en leur fournissant gratuitement des boutures. D’ailleurs la 
situation agitee oil se trouve depuis des ann^es Atchin, le 
pays du poivre par excellence, contribue a faire revivre 
ailleurs cette culture. 

Pour la plus grande part, peut-6tre m&me pour les trois 
quarts, ce sent les Indes orientales qui continuent a subvenir 
a la consommation universelle du poivre. Et corame l’industrie 
europ^enne s’en occupe a present, on peut s’attendre a voir 
la culture du poivre gagner en stability. 

II est tr&s difficile d’dtablir des statistiques precises sur la 
production et l’exportation du poivre. On s’est effort en vain, 
mSme a Java, d’obtenir sur ces deux points les donn^es 
precises au moyen des rapports officiels. Ce qui a 4t6 impos¬ 
sible a Java et dans d’autres contr^es jouissant d’un gouver¬ 
nement rdgulier, Test a plus forte raison dans la partie nord 
de Sumatra ou la situation trouble rend tout contr6le impossible. 

Pinang et Singapore en re<joivent la plus grande partie. 
Dans les anndes 1896/98, ces places de commerce ont respec- 
tivement envoys en Europe et en Amerique 19030—16630 et 
14290 tonneaux. Aux Pays-Bas on exp^dia ces ann^es-lk 2472 — 
1770 et 1584 tonneaux de toutas les especes ensemble, tandis 
que Java serable en avoir exports respectivement 5225—5630 
et 5941 tonneaux. II ne faudrait pas croire cependant que ces 
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■quantity aient 4t6 recueillies a Java seul. On peut citer 
■dans l'ordre des pays les plus productifs: Atchin et ses 
-d^pendances, les Lampongs, l’archipel de Riouw. Ce n’est 
^u’apres ceux-ci que Ton peut nomraer ensuite com me pays 
qui participent de plus en plus a cette production: .Java, 
Borneo, Palembang, Banka, Blitoung et autres lies. 

En dehors des ports de l’Archipel malais, de Pinang, de 
Singapore et des ports de Java, Tellichery est d’une grande 
importance pour l’exportation du poivre. 


Baarn. 


K. W: VAN GORKOM. 



CLA.SSE 113. I. B. 2. 


Objets exposes. 


No. 3. Echantillon de can nolle Cassia de la Rds. de 
Pr^anger. 

„ 3 a. Farine de cassave, deux sortes. Prix de la 
l r ® le picol 4.50 fl. Prix de la 2 e , le picol 3.25 fl. 

Lft preparation de la farine de cat fa v* dans la division de 
Bandoang, a ete decrito par M. J.-O. Keller van Hoorn 
Salle de lecture. 

„ 4. T h 4, c a f 4, vanille, quinquina et autres 

p r o d u i t s, provenanfc des plantations de la „Cul- 
tuur Maatschappjj Parakan Salak" a Batavia. 

„ 5. Produits farineux de C 41 & b e s: 

a. Echantillon de riz Lappang. 


b. 

» 

* • f 

• , Bakka. 

c. 

• 

• p Pasara. 

d. 

* 

• , Ketan blanc. 

e. 

* 

. , Ketan noir. 

f- 

* 

. , rouge. 

9‘ 

* 

a gala. 


„ 5a. Collection en bocaux 4tiquet4s de 
produits d'origine v 4 g 4 t a 1, provenant 
de: Bouton, Mandar, Palima Gotca, Maros, Saleuer , 
Benkoka, Satanga, Galetong et Bima (Partie Sud 
et lies de Celebes). 
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C a f E de Celebes: 

Ko. 6. a. Echantillon de cafe Bonthain. 


b. 

a 

a a Smdyai. 

c. 

a 

, , Loutcou. 

d. 

a 

* , Boungi. 

e. 

a 

, * Bouton. 

f 

a 

„ „ Tambora. 


„ 6tt. a. Echantillon de l er cafE de Men ado, rEcolte 
de 1897, cafe de magasin (emmagasinE pendant 
plus d’un an). 

b. Echantillon de l er c a f E d e Menado, rEcolte 
de 1898, frais. 

„ 7. Etalage collectief d’Echantillons d e s cul¬ 

tures et des produits principaux des 
Indes orientales neerlandaises. 

L'et&Uge se troave au milieu de I* purol meridionnle do 
Pavilion Sud. 

Qrandes Cultures. 

„ 8. A. DiffE rentes especes de CafE provenant 

des Indes Orientalss. 

Un Echantillon de cafe Batang Baros. entreprise 
particuliere dans le Haut-Pays de Padang. 

Un Echantillon de cafe Soubam Ay am, entreprise 
particuliere dans le Haut-Pays de Padang. 

Un Echantillon de cafe Djae, entreprise particuliere 
sur le Mont Ardyouno. dans la division de Modyo- 
kerto, REs. de Sourabaya. 

Un Echantillon de cafe Pidji Ombok, teve plate, 
entreprise particuliere sur le Mont Kawi, dans la 
division de Blitar, REs. de Kediri. 

Un Echantillon de cafe Pidji Ombok, feve ronde, 
entreprise particuliere sur le Mont Kawi, dans la 
division de Blitar, REs. de Kediri. 

Un Echantillon de cafe Mringin. entreprise privEe sur 
le Mont Wilis, dans la division de Ngrowo, REs. 
de Kediri. 

Les nix 6ehanUlloiu> ci-deasu» »ont too* de coffta <i rabiea, 
priparit comma on te f*it anx Indes* occidoutalo*. 

Un Echantillon de cafe LibEria de Jasinga. plantation 
particuliere dans la Division de Buitenzorg. 
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Un echantillon de cafe Libe'ria de Pondok Gedeli 
plant, partic. dans la Div. de Buitenzorg. 

Un Echantillon de cafE Liberia de Calorama, plant. 

partic. sur le Mont Salak, dans la Div. de Souka- 
^ boumi, REs. de PrEanger. 

Un Echantillon de cafe Liberia de Sindang Sari, 
entreprise particuliere sur le Mont Bedil, Div. de 
^ Soukabounii, REs. de PrEanger. 

Uo Echantillon de cafe LibEria de Way Ratai, entre- 
prise particuliere a Telok Betong, REs. de Lampong. 
Un Echantillon de cafE LibEria du PrEanger [legkoffie). 
Trois Echantillons de cafE Bounghi (Makassar). 

Deux , „ , MEnado. 

Un • • * Patjoh , 

Deux , , „ Louwou , 

Un . » , „ Maragogype de Soumber 

Sari, entreprise privEe sur le Mont SemErou, Division 
de Loumadyang, REs. de Proboliuggo. 

Un Echantillon de cafE Alas Besouki, fEve rude, entre¬ 
prise privEe sur la montagne de Tengger, Div. de 
Loumadyang, REs. de Probolinggo. 

Un Echantillon de cafe Alas Besouki, fEve ronde, entre¬ 
prise privEe sur la montagne de Tengger, Div. de 
Loumadyang, REs. de Probolinggo. 

Un Echantillon de cafE Soumber Moudyour, fEve rude, 
entreprise privEe sur le Mont SemErou, Div. de 
Loumadyang, REs. de Probolinggo. 

Un Echantillon de cafE Soumber Moudyour, fEve ronde, 
entreprise privEe sur le Mont SemErou, Div. de 
Loumadyang, REs. de Probolinggo. 

Ln echantillon de catE Gogoniti, fEve rude, entre¬ 
prise privEe sur le Mont Kawi, Div. de Blitar, 

^ REs. de Kediri. 

Un Echantillon de cafE Gogoniti, fEve ronde, entre¬ 
prise privEe sur le Mont Kawi, Div. de Blitar, 
REs. de Kediri. 

Las six derniera echantillons oat eti ogrenes en Hollande. 

Un Echantillon de cafe Pengadyarara, G., fEve rude, 
entreprise privEe sur le Mont Ardyouno, Div. de 
^ Modyokerto, REs. de Sourabaya. 

Un Echantillon de cafE Pengadyaram, G. 0., fEve rude, 
et ronde, entreprise privEe sur le Mont Ardyouno 
Div. de Modyokerto, REs. de Sourabaya. 

Un Echantillon de cafE Soumber Ayoung, fEve rude, 
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entreprise privde sur le Mont Semdrou, Div. de 
Malang, Res. de Pasourouan. 

Un dchantillon de cafe Soumber Tjouling, feve rude, 
entreprise privee sur le Mont Semdrou, Div. de 
Malang, Res. de Pasourouan. 

Un echantillon de cafe Soumber Tjouling, feve ronde, 
entreprise privde sur le Mont Semerou, Div. de 
Malang, Res. de Pasourouan. 

Les 11 dormant echantillon* *oi»t tou* do coffea arable* et 
prepares eomme on lc fait aux Indes nocidentale*. 

Les 3 dcbantSllons de Soombor Ayonng et de Soumber 
Tyouling ont eto cgreneM en Hollunde. 

Un echantillon de cafe Liberia de Tyouroug, entre¬ 
prise privee dans la Div. de Kendal, Rds. de Se- 
marang. 

Un dchantillon de cafd Liberia de Medini, entreprise 
privde dans la Div. de Kendal, Rds. de Semarang. 

Un echantillon de cafd Soumber Dyerou, feve rude, 
coffea arabica, prepare eomme aux Indes occiden¬ 
tals, dgrend en Hollande, provenant de Tentreprise 
privee sur les Montagnes du Sud, de la Div. de 
Malang, Rds. de Pasourouan. 

Un dchantillon de cafd Soumber Dyerou, feve ronde, 
coffea arabica , prdpard eomme aux Indes occiden- 
tales, dgrend en Hollande, provenant de Tentreprise 
privde sur les Montagnes du Sud, de la Div. de 
Malang, Rds. de Pasourouan. 

Un echantillon de cafe Libdria de Ghemampir, entre¬ 
prise privde sur le Mont Merapi, Div. de Klaten, 
Rds. de Sourakarta. 

Un echantillon de cafe de Soumber Sengkaring, entre¬ 
prise privee sur le Mont Semdrou, Div. de Malang, 
Rds. de Pasourouan. 

Un dchantillon de cafe de Petoung Sdwou G. G. (trds 
rude), entreprise particuliere sur le Mont Wilis, 
Div. et Rds. de Kediri. 

Le* deux dernier* sont coffea arabica, proparf- eomme aux 
Indes occidental®*. 

Un dchantillon de cafd Libdria de Selokaton, entre¬ 
prise privde dans la Div. Kendal, Rds. deSamarang. 

Un echantillon de cafd d’Afrique, marque A. H. V., 
importd par la Compagnie .Nieuwe Afrikaansche 
Handelsvereeniging. * 
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No. 


Cafe du gouvernement: 

Un echantillon Malang. 

> , Preanger, preparation ordinaire. 

• • » prepare comme am indes- 

occidentales. 

» . (legkoffie). 

» Cheribon. 

> Tegal. 

• Probolinggo. 

. » Seraarang. 

B Mcnado. 

a Preanger Liberia, 

a Tengger. 

S. 1 ? i t( <rente * cu,t ures de Surinam 
(hchantillons dans 40 petites causes cubiques) 
Arrowroot de la plantation .Voorburg*. 

Ann don de gomrae de la plantation .Geertruideuberg.* 

Cafe de la plantation .Catherine Sophia" W S C Iff 
Liberia. ' ' ' 

Cafe de la plantation .Geertruidenberg* * 

Liberia couve pendant 4 X 24 heures^sdche au soleil, 
Cafe de la plantation .Jagtlusf: Liberia, se'cbd a 
la machine, trid. 

Cafe de la plantation .Nieuw Clarenbeek" : a Liberia* 
cate de Surinam ( b arabe et c moka). 

Cafe de la plantation .Susanna’s daai": a Liberia 
a enveloppe cornee production de 1897; b id. 1898 
Cate de la plantation .Voorburg’; Liberia: a feve 
perle, b feve rude, c ftve bleue. 

Sucre de k plantation ..Hazard*: Blanc, jaune, brun. 

*. > . »Waterloo": pour la consom- 

mation aux colonies. 

Sucre de la fabrique centrale .Marienburg*: a Sucre 
cnstallm et b 1“ produit pour le marche local, 
cl produit et d 2° produit pour l’exportetion. 
Cacao de la plantation .Accaribo*: a pour le marche 
Amdricain, b pour le marche europden. 

Cacao de la plantation B Belwaarde B : couve pendant 
180 heures, sdchd au soleil. 

Cacao de la plantation .Brouwershut’ F 22, seche 
au soleil. 




Cacao de la plantation .Constantia’ F 38, couve 
72 heures, lave ensuite. 

Cacao de la plantation jGeijersvlijt" BGV: a. couve 
156 heures, lave, B 5 s^che au soleil pendant 
4 jours; 

b. idem seche au soleil 4 jours; 

c. idem s6ch£ au soleil 1 jour, lave, seche au 
soleil 3 jours. 

Cacao de la plantation „Jagtlust": couvd 6 jours, 
seche au soleil, trie. 

Cacao de la plantation „ Johannesburg": a couve 
156 heures, s^chage naturel. 

Cacao de la plantation .Kwatta*. 

Cacao de la plantation „Maasstroom* Fjo B M: couve 
144 heures. 

Cacao de la plantation ,Margurethenburg*. 

„ „ „Nieuw-Clarenbeek*. 

„ „ .Nieuw-Meerzorg": seche a 

la machine. 

Cacao de la plantation „Pieterszorg": non lave, 
couve et apres cela prepare. 

Cacao de la plantation ,Pieterszorg*: non lave, couve 
et apres cela prepare. 

Cacao de la plantation „Voorburg": couve 7 jours, 
lave, seche au soleil. 

Cacao de la plantation „Geertruidenberg": lave et 
seche au soleil. 

8. C. Exploitation de l’entreprise de quin¬ 
quina de l’Etat dans 1’0uest de Java. 
(Lembang). 

Collection de tiges de quinquina en bon etat; greffes: 
quelques tiges de quinquina atteintes de diverses 
maladies; dchantillons d’ecorce de quinquina. 
Tableaux, photographies et representations graphi- 
ques se rapportant a l’entreprise de quinquina 
du Gouvernement a Lembang, dans la Residence 
de Preanger. . 


3. MATERIEL ET PROOFS DES INDUSTRIES 
AGRICOLES. 

CLASSE 113. I. B. 3. 

Objbts exposes. 


No. 9. Huit photographies concernant la fabri¬ 
cation du sucre. 

„ 9a. Dix huit photographies dans deux cadres; 

representant un ^tablissement pour la culture 
efcla preparation du thd dans la partie 
occidentale de Java. 

„ 10. Module (yV) d’un etabliss ement pour la 

preparation du cafe de Liberia, en usage 
a l’entreprise Kedong Alang, pres de Buitenzorg. 

Description da fonctionnement de l’etablissement ausdit: 

Los bates rouges du cafe aont reQues dans les grands baqnets 
marques A et B, i la partie sup^rieur© desquels il y a 
deax trappes que l’on peat former. II doit y avoir deux 
baqnets, afin do pouvoir emmagasioer dans l’un la cueil> 
lette dSan Jour qnand cello do la Teille n’est pas enti&re- 
inent prdpar6e. 

Le fond de cos baqnets est en entonnoir et donno dans one 
ouvertare carrto qu’il est possible de r&gler au moyen 
d’une iclnse, selon qae la quantity de cart qu’on desire 
faire passer est plus on moms grande. La r6gularisation 
&e fait par des eclusos dont les poign6es de for sont visibles 
derriere les baqnets. 

Sons le plancher se trouve an conduit d’eau dont la bouche 
communique avec le fond en forme d'entonnoir. Le cafe 
tombant par l'entonnoir dans ce conduit est port© avec 
l’ean jusqu'ao baquet de l’il6vatoar. 

Le baqaet sasdit est oerfort, de sorte que le caf$ y rest© 
tandis que l'eau s’Gchappe par le fond perfor6 dans un 
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puits, d’ou elle ost retiree an moyen d'nne pomp© et 
assemble dans le reservoir cn fer. 

Lea baies sont portdea ensuite par l'elevateur k an prdpa- 
ratear dana leqnel elles subissoot la premiere preparation ; 
elles y sont soumises k an battage qui d^taehe tant soit 
pea la pellicule rouge. 

En aortant de ce pruparateur les bales toinbent dans le 
baquet marque C, od on lea laisae repoaer afin d’empecher 
lea petite cailloux qui ponn-aient so trouver parmi lea 
baies d’etre emportes avee elles dana le .pulpeur." 

A ue baquet abootit un conduit en fer, qui amfcue l’eau du 
reservoir, la quantity d'eau pouvant etre reglee aumoyon 
d’un robinet; cette eau amine au pulpour le ca t6 sorts 
du preparateur. Le caf6 y est ddpouilld de la pellicule 
rouge, laquelle tombe au fond du pulpeur dans un conduit 
qui emporte cette pellicule et aboutit au citd marqni D. 

Les baies enfermeos daus leur envoloppe cornoe sortontdu 
pulpeur par devant et atteignent en traversant les petite 
conduits lea baquet* de fermentation, qui sont au nombro 
do quatre, parce qu’a Kedong Allang le caf6 doit fermenter 
pendant 4 Jours. 

Au-dessus des baqnets do fermeutation on voit le conduit 
d'eau E, qui au-deasus de cheque baquet communique 
avec uue eclu.se permettant d’introduire l’oau dans le 
baquet do fermentation, Cela est neceasaire afin de pou- 
voir, apres la fermentation, conduire le cafe par l'icluse 
infdrieure an lavoir, oil le cafe est lave pour pouvoir 
etre aeclie ensuito. 

Les baies enferraees dans 1’envelnppo cornoe sont ensuite 
recueillies daus le petit magasin en bas jusqn’A l'epoquo 
oil elles devrout etre pilecs pour la preparation definitive. 

Le ^ilage so fait dans les .pounders” qni depouillent les 
baies de leur enveloppo eornoe. 

Quaod cette operation est terming, il fant tamiser le caf6. 
An-dessus dn tamis so trouve un petit van, qui enlive 
la poussibre et les debris de l'enveloppe corn6e, apres 
quoi le cafe tombe dans le tamis, ou il se diriss on trois 
sortes: grandes feves, fives m oven nos et petites fives. 

Apres avoir ete tamise le cafe est transport*, au moyen de 
Televateur qui ost i cute du tamis. il un etage supirieur 
od so trouvent le magasin et la chambre d'assortimont 
C’est i l'itage superiour quo se tiennent les femmes qui 
re$oivent le cafe pour 1‘assortir. 

Quand le cafe a subi toutbs ces preparations et qn’il y en a 
une quantite sufiisante pour 1'expedition, on le fait passer 
dans un ontonnoir qni se trouve daus le magasin et qui 
aboutit k un conduit, lequel amine 1© cafi k la bascule 
od on lo met dans des bailee. 

Tontos les machines sont mises on mouvement au moyen 
d'une turbine qu‘on pent voir en soulevant les planchottes 
F ot G. L’eau employee s’dcoule & c6te par l’ouverture H. 

Poor empecher que des morceaux de bois ou de petite 
cailloux ne penctrent dans la turbine, l'eau passe par an 
grillage que l’on peat voir en soulevant les plancbetUs 
J, K et L. 



4. PKODUITS ALIMENTAIRES D’ORIGINE 
ANIMALE. 

CLASSE 113. L B. 4. 

Objet expose. 


No. 11. 


Monographie das grottes a nids d’oi- 
seaux de Karang Bolong (Res. de Bagelen), 
avec 5 photographies. (Manuscrit.) 

Salle de lecture. 



5. PRODUITS AGRICOLES NON ALIMENT AIRES. 

La Culture de lTndigo. 


La population indigene des diffdrentes contrles de l’archipel 
des Indes orientales fait des plantations d’indigo pour son emploi 
particulier, pour teindre en bleu et pour „batiquer\ Selon le 
Rapport colonial ces plantations couvriraient a Java environ 
30.000 baou’s ') soit 21.000 hectares. Quant a l’dtendue des 
plantations des autres lies on ne peut rien en dire, mdme 
approximativeraent. 

Ce n’est qu’a Java qu’on trouve des plantations plus etendues, 
administr^es par des Europ6ens et fournissant de l’indigo aux 
marches europ^ens. Elies ont ensemble une £tendue d’environ 
25.000 baou’s. La valeur de l’indigo produit par ces plantations 
et vendu en Europe, s’dlfeve a une somme de 3 l /t a 4 millions 
de florins; aussi la Culture de l’indigo compte-t-elle parmi les 
cultures importantes des Indes n^erlandaises. 

Au temps que les Hollandais s’etabliss&rent a Java et fond&- 
rent (en 1602) la Compagnie N^erlandaise des Indes orientales, 
la culture de l’indigo y existait depuis des sifccles et on employait 
l’indigo pour la teinture. Quelques espdces d’indigotiers de 
Java sont originaires de cette lie rnerue (quoique la plupart 
ne le soient pas); mais la preparation de l’indigo a 6t6 pro- 
bablement introduite par les Hindous, ce qui peut avoir eu 
lieu deja dans le l* r si^cle de notre fcre. Le nom de ,nila’, 
donne par les Javanais ii l’indigo, tlmoigne de cette origins 
hindoue. Dans la langue tamil, parlee dans une grande partie 
de l’lnde anglaise d’oh viennent les Hindous, l’indigo se nomme 


’) 1 baou = 0.71 Hectare. 
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.neelum* et en Sanscrit „nili’ ou „nilini", ce qui signifie bleu 

fonce. 

Les Portugais ont imports des le 16‘® m * sifccle 1’indigo de 
l’Asie meridionale en Europe et des l’etablisseraent de la Com- 
p.ngnie des Indes orientales a Java, les Hollandais ont aussi 
fait le commerce de l’indigo. Le commerce de cet article etait 
deja assez important dans la premiere moitie du 17 ,imc siecle 
et il s'en vendait sur le marche hollandais pour des sommes 
considerables. Dans le traite, conclu en 1743 avec le prince de 
Mataram, ce potentat s’engagea a developper energiquement 
la culture de l indigo et la Compagnie prit sur elle de designer 
au *Sousouhounan% quand il le voudrait, des personnes capables 
d’enseigner la preparation de ce produit. 

Le Gouverneur-General Du Bus de Gisignies 1825/1830 a 
beaucoup encourage la culture de l'indigo, mais cette culture 
n’est devenue plus importante, qua partir de restitution du 
cdlebre systeme de culture du Gouverneur-General Van den 
Bosch (1830). Elle fut alors introduite comme culture gouver- 
nementale dans differentes residences de Java et surtout en 
Cheribon, en Tegal, en Pekalongan, en Bagel£n, en Banyouroas, 
en Kediri. en Madioun, dans les Regences du Preanger, et plus 
tard en Bantam. Plus encore qu’au sujet d’autres cultures on 
s’est plaint de ce que la population avait a souffrir de la 
culture gouvernementale de l’indigo. 

Le Gouverneur-General Rochussen (1847) contribua beaucoup 
a restreindre la culture gouvernementale et la production baissa 
de 1.400.000 & 615.000 livres. 

En 1854 on supprima la plus grande partie de la culture 
gouvernementale; en 1865 elle fut tout a fait supprimee. 

A cette epoque la culture de l’indigo s’etait beaucoup 
developpee dans les residences de Sourakarta et de Dyogyakarta. 
sur des terrains administres par des Europeens et loues du 
B Sousouhounan” de Sourakarta etdu Sultan de Dyogyakarta ou 
de leurs apanagistes. Aujourd’hui ce sont ces m6mes residences 
qui livrent la plus grande partie de l’indigo javanais aux 
marches europeens. Rien n’est reste de la culture gouverne¬ 
mentale en Cheribon, en Bagel^n, en Banyoumas, en Bantam 
et dans les Preanger. Quant aux autres residences on trouve 
en Kediri 18 etablissements, en Pekalongan 4, en Madioun 2, 
en Pasourouan 2, en Rembang 1, en Semarang 1, done en 
tout 23 etablissements d'indigo, tous dans des terrains lou4s 
de la population indigene. Le prix de la location par baou 
pour une annee de recolte est de 15 a 30 fl, et dans cet 
intervalle on peut couper trois fois l’indigotier. La production 
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totale de ces plantations 6tait d’apres le Rapport colonial en 
1897 de 238.000 kilogrammes, provenant d’environ 7.620 
baou’s, ce qui fait environ 31 kilos par baou, soit 44 kilos 
par hectare. A c6t6 de la production des autres residences 
cities plus haut, il y a une production de 542.000 kilos dans 
les residences de Sourakarta et de Dyogyakarta, provenant de 
70 etablissements en Sourakarta et de 38 etablissements en 
Dyogyakarta. En outre, quelques etablissements appartenant 
a Mangkou Negoro, prince de Solo et a quelques princes de 
Dyogyakarta, produisent ensemble environ 20.000 kilos d'indigo. 
Les 18.636 baou’s ont done produit environ 29 kilos par baou, 
soit 41 kilos par hectare. 

Culture et Fabrication. 

L’indigo employe par la population indigene aux Indes nder- 
landaises est prepare des feuilles de quelques esp&ces d’indigo- 
fferes, savoir l’oligosperma, le leptostachya, le tinctoria, l’anil 
et ,Tindigo de bouture", peut-6tre une variete de 1*1. anil 
multiplies exclusivement par des boutures. C’est cette derniere 
espece ainsi que l’oligosperraa et le leptostachya qui sont le 
plus souvent employees. 

Dans quelques endroits de Sumatra et de Borneo on emploie 
aussi pour la fabrication de l’indigo les feuilles de Marsdenia 
tinctoria, plante grimpante. Sauf une petite quantite d’indigo 
de bouture, l’indigo fourni au marcbe europe'en est prepare 
exclusivement des feuilles de l’lndigofera leptostachya (dit 
indigo de Natal) et de 1*1. oligosperina (dit indigo de Guatemala). 

Le Javanais emploie pour la culture de l’indigo des terrains 
non irrigables aussi bien que des terrains irrigables (champs 
<le sawah) e’est-a-dire des champs dont on s’est servi au- 
paravant pour la culture de riz. II emploie plutftt des terrains 
irrigables que des terrains non irrigables. 

L’indigo destind au marchd europ^en est exclusivement cultiv£ 
sur des terrains irrigables et succ&de a la culture du riz et 
dans quelques endroits de Pasourouan et de Kddiri a celle de 
la canne a sucre. 

Aprfcs avoir brtll6 la paille de riz rest^e sur les champs, on 
draine les terrains destines a la culture de l’indigo au moyen 
de fosses et de rigoles et on laboure le sol a plusieurs reprises 
avec la charrue indigene, quelquefois avec des charrues euro- 
p^ennes. Si l’on engraisse le sol, on le fait avant de labourer 
le champ. L’engrais qu’on emploie consiste en des indigofbres 
lessivds (tit^n) ou en terreau des dksa's, e’est-a-dire de 1’engrais 
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compost venant des villages indigenes et comparable k la 
boue de villes europ&nnes. Quoiqu’on s6me quelquefois l’indigo 
directement et en lignes rdgulifcrement espactfes (les indigenes 
le sfcment aussi a la vol6e) dans les champs labours et hers6s 
il est plus usitd de semer en p6pini£re et de repiquer les 
jeunes plantes ( bibit ) en lignes droites et a des distances 
r6guli£res dans les champs labourds. On le fait quand les 
plants ont attaint, apr£s plus d’un mois, une hauteur d’en- 
viron 20 c.M. D’avance on a bien irrigu6 le champ et on 
repique les jeunes plants dans le sol trempd. Soit qu’on ait 
directement sera£ l’indigo, soit qu’on se soit servi de jeunes 
plants d'une p^pini^re, on d^truit toujours les mauvaises herbes 
par un binage entre les ranges d’indigo avec la piochejava- 
naise ( patjoul ). Puis on butte les plants, de sorte qu’ils se 
trouvent ranges en deux lignes en billons, ce qui est n<$cessaire 
pour faire dcouler le surplus de l’eau pluviale et pour mieux 
faire p^ndtrer Pair jusqu’aux racines. 

Quand oil a sem£ l’indigo en juin, on peut couper les 
plantes pour la premiere fois a la fin de novembre. Comme 
la mousson humide a comment, les pluies font pousser rapide- 
ment les plantes. L’indigo atteint alors une hauteur de 1>/ 4 M. 
a 1V* M. et est propre a la r&olte, c’est-a-dire que les feuilles 
contiennent la quantity d&ir 6e. Deux mois et demi a trois mois 
apres, on coupe de nouveau les rejetons qui ont pouss6 e't 
on le fait souvent encore une fois, trois mois apr&s. 

Pour obtenir do la semence, on laisse ordinairement h la 
premiere coupe quelques plantes intactes qui se d^veloppent et 
produisent dans le mois de mai de la semence mtire. 

Pour la preparation de la substance colorante on coupe a 
Java les indigotiers a environ 20 cM. au-dessus du sol, on 
les met en bottes sur des charrettes et on les transporte dans 
ce qu’on appelle les fabriques a fermentation. En vue du 
transport et pour la facility de la surveillance, chaque plan¬ 
tation d’indigo de 300 hectares a par exemple trois de ces 
fabriques, places chacune dans une section du terrain. Chaque 
fabrique contient quelques trempoires avec des batteries placdes 
au-dessous des auges peu profondes a filtres de toile et quel¬ 
quefois encore un grand reservoir d’eau, plac<$ devant les 
trempoires. 

Pour la preparation usuelle on commence par remplir 
les trempoires de la quantity n&essaire de plantes et on presse 
un > P®u toute cette masse de plantes au moyen de poutres de 
bois et de claies de bambou. Puis on y ajoute de l’eau froide 
a 27° C. environ, de manure que les feuilles sup^rieures se trou- 
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vent a une distance 6gale (la largeur de la main) au-dessous 
de la surface de l'eau. On laisse alors le contenu des trempoires 
au repos pendant 7 a 8 heures (le temps ddpend de la tem¬ 
perature de l’eau, de la nature des feuilles, etc.). Ensuite on 
fait ecouler Textrait jaune des feuilles dans les batteries. De 
cette maniere aucune fermentation ne se produit et la forma¬ 
tion de l’indigo est seulement le resultat de Taction d’un enzyme 
sur le glucoside „indican. ” Les batteries ont un axe horizontal 
ii bras places en spirale et munis de petits baquets. Si Ton 
tourne cet axe (ce qui se fait le plus souvent au moyen d’une 
roue hydraulique), les petites baquets pulsent l’eau et la rejet- 
tent alternativement, de sorte que le liquide vient en contact 
intime avec Toxygene de Tatmosphere. 11 s’ensuit que par 
Toxydation le liquide devient d’abord vert, puis bleu et que 
Tindigo se prdcipite. Si on a constate que Toxydation est complete 
(en ajoutant a un peu de liquide filtr6 de Tammoniaque, ce qui 
produit une coloration verte tant que tout Tindigo ne s’est pas 
pr£cipit£) on arrSte l’appareil. On laisse d^poser Tindigo toute 
une nuit, puis on decante prudemment le liquide jaune brun, 
qui se trouve au-dessus et on fait couler Tindigo, a travers un 
sac do toile, sur le filtre de toile avec un peu de ce liquide. 
Le liquide est filtrd par la toile et Tindigo reste sous forme 
d’une pate. On transporte cette piit*e au moyen de tonneaux 
dans une fabrique contrale; on Tajoute a cello des autres 
fabriques et on continue la preparation. D’abord on fait 
bouillir la pate d’indigo avec une certaine quantity d’eau pure 
afin de dissoudre les impuret^s et de tuer les ferments orga- 
niques. Ensuite on fait couler toute la masse bouillie sur un 
filtre de toile et Tindigo se s^pare de nouveau du liquide. 

On sdpare autant que possible au moyen de presses les sub¬ 
stances liquides de la pate d’indigo. Cette p&te prend en mOme 
temps une telle consistance qu’on peut l’enlever des moules 
comme un gateau compact. On coupe ce gateau en morceaux 
rectangulaires que Ton s6che, (apres y avoir imprint une 
marque et un num^ro), sur des claies de bambou, le plus souvent 
au soleil, quelquefois dans un s^choir. Aprds avoir poli les 
petits gateaux d’indigo s6ch£s, on peut les emballer. L’erabal- 
lage se fajt dans des caisses couvertes a l’int&rieur de papier 
et contenant environ 60 kilogrammes net. 

Depuis quelques ann£es on a introduit un nouveau procdde 
pour la fabrication de Tindigo. On se sert de lait de chaux 
qu’on ajoute b. l’eau des trempoires et a Tinfusion des plantes. 
L’excfcs de cbaux est enlevd par de l’eau acidifies. Quelquefois 
on emploie, pour tremper les feuilles, de l’eau chauffee d’avance 

8 
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dans un reservoir couvert. Pour le reste, la preparation est au 
fond la mfeme. 

L’indigo destine a 6tre employe par les indigenes n’est pas 
Be'che avant la vente, mais on le vend en pate. 

Exploitation du produit. 

L’indigo du commerce produit par les Indcs neerlandaises 
se distingue de celui produit par d’autres pays par sa purete, 
c’est a dire par une grande proportion d’indigotine. C’estpour 
cela qu’on peut s'en servir dans tous les cas otx on emploie 
l’indigo. L’indigo prepare par les indigenes est moins pur, 
par suite de la preparation moins soignee, mais la proportion 
d’indigotine suffit pour que cet indigo puisse servir a bien des 
emplois. Pour les indigenes l’indigo est la couleur bleue par 
excellence, soit pour teindre en bleu uni, soit pour ce qu’ils 
appellenfc „batiquer\ c'est-u-dire la methode indigene d’im- 
primer des toiles de coton appliquee pour des saroungs et d’autres 
vfttements et qui consiste a teindre quelques parties de l’etoffe 
en protegeant les autres parties par une couche de cire. 

En Europe 1‘indigo est aussi la couleur bleue la plus em¬ 
ployee pour teindre les fjls et les toiles de coton et de laine 
et imprimer les toiles de coton. La oti on desire un produit 
pur, on prefere l’indigo de Java a celui de l’lnde anglaise, 
mais depuis quelque temps, on emploie souvent en pareil 
cas l’indigo artiticiel. L’indigo desting a la fabrication de 
l’indigocarmin. sel de sodium resultant d’une combinaison de 
l’indigotine avec l’acide sulfurique, doit etre trgs pur. La 
solution aqueuse acidifige de cet indigocarmin peut servir 
directement a la teinture. Pour teindre avec l’indigo meme, 
on doit transformer l’indigotine, l’glgment principal, par sa 
l-gduction en une matigre nommge blanc d’indigo qui est soluble, 
en de l’eau contenant de la chaux hydratge ou de la soude 
caustique. 

La dgcouvertc d’autres matieres colorantes bleues, dgrivges 
du goudron de houille, a beaucoup nui a l’indigocarmin et en 
a beaucoup restreint l’usage. On l’emploie encore pour la soie, 
pour teindre la laine en bleu de Saxe et pour obtenir des 
couleurs composges comme le vert, etc. On peut par exemple 
teindre en vert par le mdlange de l’indigocarmin avec une 
couleur jauue comme l’acide picrique. II»est souvent plus 
avantageux d’imprimer les indiennes au moyen de l’indigo de 
Java qu’au moyen d’autres sortes d’indigo et quoique en pareil 
cas on emploie actuellement aussi l’indigo artificiel, on con- 
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tinue, dans les differentes branches de la teinturerie, a em¬ 
ployer l’indigo v£g£t&l de grande purete, auquel appartient en 
premier lieu l'indigo de Java. 

On emploie encore l’indigo pour teindre le savon et l'indigo 
carmin pour la fabrication du bleu d’empois. 

Vents et Mar chi. 

On vend l’indigo de Java pour autant qu’on ne l'emploie 
pas dans le pays m§me, ou a Semarang (Java) a des maisons 
de commerce, ou on l’envoie en consignation a Rotterdam et 
a Amsterdam, ou bien les producteurs le vendent, quoique 
rarement, a Marseille ou au Havre. Les ventes a Semarang 
se font quelquefois de gr 6 a grd pour toute la rdcolte d’un 
etablissement; mais le plus souvent en lots et alors dans des 
ventes publiques. Les ventes publiques au nombre de 15 a 
20 ont lieu de janvier a juin inclusivement. L’indigo qui 
n’atteint pas un prix assez elevd est envoys a Amsterdam ou a 
Rotterdam. 

L’importalion totale de l’indigo de Java a Rotterdam en 
1898 s’est elev£e a 3844 caisses et a Amsterdam k 5659 
caisses, soit au total dans la Hollands a 9503 caisses, c'est- 
a-dire environ le double de ce qui se vend a Semarang. Toute 
la production a 6t6 d’environ 930000 kilos. En 1899 la pro¬ 
duction s’est diminude a cause de la concurrence de l’indigo 
artificiel. 

Les rentes a Rotterdam et a Amsterdam se font de grd a gre 
par l’entremise de courtiers qui, comme les agents des maisons 
de commerce de Semarang, vendent surtout l’indigo aux 
ndgociants en gros d’AUemagne, de Russie, de France, etc., 
et en moins grande quantity directement aussi aux consom- 
mateurs. L’indigo, vendu a Semarang, trouve encore un ddbouckd 
au Japon, oil l’industrie textile se ddveloppe de plus en plus. 
Les prix des diffdrentes sortes d indigo de Java dependent de 
la quality. On fixe le prix de l’indigo: 

1®. En tenant compte des marques exterieures. 11 faut que 
la pate s&che soit fine, tr&s homogene, leg&re, molle, unie et 
d’un beau bleu violacd; que la cassure soit a reflet bleu 
pourpre, etc. 

2°. En determinant au moyen de la chimie la quantity 
d’indigotine et en tenant quelquefois compte de la quantity de 
rouge d’indigo. 

En 1899 les prix etaient en Hoilande de 2 a 3 fl. par */* 
kilogramme. 
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Main d'oeuvre. 

La culture de l'indigo est execute© exclusivement par des 
ouvriers indigenes, demeurant aux plantations. Dans les con- 
trees oii existe, a Java, la culture de l’indigo pour le marche 
europ^en, on trouve assez d’ouvriers pour labourer bien la 
terre et pour planter, recueillir et preparer le produit com me 
il faut. 

Dans les residences gouvernementales (hors des residences 
Sourakarta et Dyogyakarta), oil la population indigene a donnd 
librement ses terres en location, les ouvriers javanais engages 
pour la culture et la fabrication travaillent a la journ^e (20 
a 30 cents par jour). Cela se fait sous la surveillance de 
contre-ma!tre8 indigenes (tnandours) qui, h leur tour, sont 
places sous la direction et la surveillance d'employ^s europe'ens, 
chacun de l'administration d’une division des plantations 
i fabrique a .fermentation.* A la tete de tout l’eta- 
blissement se trouve l’administrateur. Pour ce qui est du 
personnel europden, il en est de mftme dans les residences de 
Sourakarta et de Dyogyakarta, mais il y a la d’autres rapports 
entre les ouvriers indigenes et l’Europ&n qui a loue les 
terrains. Cela provient de l’etat agraire particular de ces 
residences dont les princes r^gnants sont relativement inde¬ 
pendents et oil ces princes ou leurs apanagistes disposent des 
terrains. 

D’apres le systeme ,glebagan\ applique beaucoup, le planteur 
europ^en c£de aux chefs de village, qui sont le plus souvent 
les anciens planteurs une partie ('/s p. e.) du terrain culti¬ 
vable. Ces derniers se chargent alors de faire labourer par 
les villageois et pour le planteur la moitie des terres qui 
restent, tandis que l’autre moitie est laiss^e a la disposition 
des villageois. 

De cette manure on emploie pour la culture de l’indigo 
environ % des terrains donn£s en location par les princes ou 
les apanagistes, sans payement direct aux laboureurs, et on 
peut disposer ainsi d'environ deux hommes par baou. Comme 
en outre dans les villages les arbres fruitiers se trouvent com- 
pris dans la location des terres, on peut ceder les fruits de 
ces arbres aux villageois en ^change d’une demi-journ^e de 
travail tous les cinq jours, ce qui suffit pour tout le travail 
n&essaire a la preparation du produit. Cependant les contre- 
maltres indigenes doivent fitre pay^s a part. 

Si les terrains sont peu fertiles ou s’ils ne sont pas irri¬ 
gates, voici ce qu’on fait: Les indigenes se chargent de la 
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culture de l’indigo et re^oivent par hectare de terrain cultivg 
comme payement de leur travail 2 ou un peu plus de 2 hec¬ 
tares de terrain en usufruit. 

Des details sur la culture de l'indigo a Java se trouvent 
dans TEncyclop^die des Indes ngerlandaises, 2 ,im * vol., p. 78; 
Van Gorkom, ,0. Indische Cultures", 2 liBl<! vol; De Sturler, 
„Landbouw in N. 0. Indi8”; Andrle, „Cultuur en Bereiding 
van indigo op Java." 

C. J. VAN LOOKEREN CAMPAGNE. 

Wagsxingbk. 



CLASSE 113. I. B. 5. 


Objets ex posts. 


No. 12. a. Tige de la plante saeh. 

b. Paquet de papier delouwaug. 

c. B d’Ecorce sEchEe de la plante saeh. 

Pour 1 a preparation du papier delomcany provenant de l'ccorce 
de sa?h, voir la description par M. A.-J.-H. Eyken, asp. 
controleur k Garont (Res. de Preanger), ddposee dans 
la sAlle de lecture. 


» 


M 


n 


13. Echantillon de Talisst copra du Nord de Celebes. 
Echantillons de gomme copal , „ „ , 

Specification. 

A Dnr, k gros morceaux, la plnpart blauc, bien rati«s6s. 

, jaune clair et blanc * 

. janne et janne clair, „ „ 

• broil clair et jaune, „ . 

„ bran et bran foncS, ,, „ 

* la plnpart jaunes et jaune clair, 
trca bien ratisses, en partie ternes 
et saline. 

E » e » » 1* plupart bran et bran fonc6, 

bien ratisses, en partie ternes et salins. 

EF Dur, a petits morceaux, blancs et brans, bien ratisses 
en partie ternes et salins, 

AF Dnr. a petite morceaux, la plupArt blancs, bien ratisses, 
M* k moitid durci, k gros morceaux, allant du blanc an 
jaune, bien ratisses. 

M k moitie durci, a gros morceaux, bran clair et jaunes, 
bien ratisses. 

MF* k moitie durci, k menus morceAUx, allant dn blanc 
an jaune, bien ratisses. 

MF a moitii durci, k menus morceaux, bran clair et 
jaunes, bien ratisses. 

0 Entierement et k moitie durci, gros fragment, ratissare. 


H 

I 

GG 

HQ 

n 


fragment moyen, 
fragment fin, 
gros fragment, 
fragment moyen, 
fragment fin,* 


naturel. 


MO k moitii durci. gros fragmont, blanc et bran. 
N Entifcrement et k moiti6 durci, rebut. 

0 Gomme molle et fraiche. 

— Bonne matters blanche. 


14. a. Filaments et cordes de pita, originates de Curasao. 

b. Un Echantillon de Dividivi d’Aruba. 

c. Cinq Echantillons de fibres de Curasao. 

15. Ballot de laine de MErinos de Curasao. 








C. INSECTES NUISIBLES ET VECIETAUX 
PARASITAIRES. 

Insectes utiles et nuisibles. 


Des la plus liaute antiquity, les insectes, tout petits qu’ils 
sont en general, ont attire l’attention de rhomme, soit par 
leurs travaux dignes d’admiration, leurs couleurs brillantes ou 
leurs formes bizarres, soit par le profit qu’on eu tirait ou 
par les d£g&ts qu’ils occasionnaient. 

Les pr^tres ^gyptiens p. e. comparaient les travaux de 
l’Ateuchus sacer a ceux d’Osiris et honoraient ce coldoptere 
comme rim age de ce corps celeste ; dans la mythologie grecque 
nous lisons que les abeilles furent les nourrices de Jupiter et 
que Psychd portait des ailes d’insecte ; — le cliapitre X de 
l’Exode nous apprend que la huitieme plaie, inflig^e par Dieu 
» l’Egypte fut caus4e par les sauterelles, tandis que le Levitique 
permet aux H6breux de se nourrir de ces insectes. 

Ce qui prdc&de d^montre clairement que dans l’antiquitd 
on savait d6j& distinguer les insectes en insectes utiles et en 
insectes nuisibles, et cependant des siecles se sont passes avant 
qu’on edt l'id^e de les soumettre & une etude minutieuse. 

Les premiers pas faits dans cette £tude datent du 18** sifecle. 
C’est a cette 6poque que Linn6 et d’autres savants ont imagine 
un systerae ddtermind d’apres lequel on pouvait diviser les 
millions d'animaux en classes, en ordres etc. et qui plus est, 
leur donner des noms. On a continue ii classificer et si d<5cnre 
les different® animaux; mais au 19 e siecle on a compris que 
tout cela ne suffit pas et qu’on doit tsicher d’obtemr des con- 
naissances plus profondes de la vie des animaux pour tirer le 
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raeiileur parti possible de quelques-un d’entre eux et se pre¬ 
server le plus possible des deg&ts que des autres peuvent 
causer. 

C’est l’Europe qui, prenant Pinitiative de cette nouvelle 
6iude, a commence par examiner la vie des insectes utiles 
pour arriver ensuite a la connaissance de la vie des insectes 
nuisibles. L’Amerique et les autres parties du raonde Pont 
suivie dans cette voie, mais, attendu que nous n’avons a nous 
occuper que des colonies neerlandaises, nous n’entrerons pas 
dans de plus araples details a ce sujet et nous commencerons 
par parler des insectes utiles et de leurs productions. 

Dans le catalogue de la section des colonies neerlandaises 
de Pexposition de 1883 a Amsterdam nous trouvons au groupe II, 
10 c classe, page 133, un article important de M. H.-J. Veth’ 
intitule: ,Elevagc d'insectes utiles.* Tout ce qui a 6t6 dit 
dans cet article est encore juste et vrai. Cependant on peut. 
dire que l’devage d’insectes utiles ne se fait que par exception 
et que l’on ne s’en occupe guere. Le Mus£e colonial de Harlem 
possdde de nombreuses et importantes collections; cependant, 
depuis quelques annees, on n’y recoit plus ni soie, ni miel, 
ni autres produits similaires. 11 est vrai qu’on y a re$u quel¬ 
ques dcbantillons de soie d’Atchin, mais cette soie est tr&s 
grossiere et on le prendrait a premiere vue pour du chanvre. 
On ne sait pas encore quel ver produit cette soie, mais des 
personnes qui ont demeurd a Atchin nous ont appris que la 
soie d’Atchin est presque toujours grossiere et qu’elle nest 
jamais souple. 

M. Veth parle encore de quelques insectes qui sont un 
vrai r^gal pour les indigenes, et a ce point de vue ils sont 
d une certaine utility. Parmi ces insectes nous devons citer les 
larves d’un capricorne, qui vit dans le rotan ; les larves grasses 
de 1 insecte nuisible appele en hollandais Jdappertor’ (Rhyn- 
chophorus Scbach F), le icalang sangit (punaise mangeable) 
et d’autres. Parmi les insectes qui remplacent en quelque sorte 
notre cantharide, parce qu'ils contiennent une certaine quantity 
de cantharidine, on peut citer quelques esp&ces de Mylabris et 
l’Epicauta ruhceps Ill, colfoptere noir a t£te rouge. 

M. Veth ne parle pas de nos colonies des Indes occiden- 
tales et probablement pour les m£mes raisons que l’auteur do 
cet article ; c’est-a-dire : parce que toutes les recherches, faites 
au sujet des insectes de ces colonies, n’ont donn<$ aucun rdsultat. 
Le Musde colonial p. e. ne possede qu’un seul 6chantillon de 
raid provenant de l’lle Saint-Eustache, ce qui parnlt prouver 
que dans cette lie l’on s’occupe d’apiculture. 
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Tout autre est l’dtat de nos connaissances des insectes nui¬ 
sibles des Indes orientates. 

Depuis quelques annees on s’occupe avec beaucoup d’intdret 
des insectes nuisibles. On dtudie continuellement la vie de ces 
insectes au Jardin botanique et dans les jardins de quinquina 
du gouvernement, dans les stations experimentales de l’Est et 
de l’Ouest de Java et dans d’autres dtablissements importants. 
C’est surtout dans le jardin d’essais de l’Est de Java, qu’on 
dtudie les insectes, nuisibles a la canne a sucre et les rapports 
de cet dtablissement sont de grande importance k ce sujet. 
Ces rapports sont munis de belles gravures colorizes, qui 
reprdsentent les insectes et leurs parasites ainsi que les diffe- 
rents ddgats qu'ils causent. La plupart de ces biographies sont 
dues au Dr. L. Zehntner et a M. J.-D. Kobus, actuelleraent 
directeur de la station experimental dont nous venons de 
parler. L’original de ces rapports se trouve dans les ,Archives 
de l’industrie sucriere de Java.’ 

Avant ces rapports, on en a public d’autres qui ont servi 
de base aux etudes actuelles. Ces rapports provenant du jardin 
d’essais de l’Ouest de Java ont 6t6 publics par le Dr. W. Kruger. 
En 1890 le Dr. Kruger a rdsolu de rdunir tous ses rapports 
et c’est ainsi qu’a paru l’ceuvre intitule: .Berichte der Ver- 
suchstation fUr Zuckerrohr in West-Java.* La maison Martinus 
Nyhoff en a public une Edition hollandaise. Dans cet ouvrage 
les insectes nuisibles ii la canne a sucre sont ddcrits avec soin 
et l’ouvrage m6me, ainsi que les publications mentionndes plus 
haut, sont indispensables a ceux qui s’occupent de 1’dtude des 
insectes nuisibles. 

Dans la station dessais de l'Est de Java se trouve une belle 
collection d’insectes conserves ou mis dans l’esprit de vin, laquelle 
donne une idee tres nette de leurs metamorphoses, etc. La 
collection, envoydc par cette station a l’Exposition de Paris, mon- 
trera d'une maniere bien dvidente avec quel soin on l’a com- 
posde et quel rapport intirae il y a entre la vie de ces insectes 
et celle d’autres animaux, comrae par exemple les oiseaux. *) 

En ce qui concerne les insectes nuisibles a la culture du 
cafd nous devons renvoyer aux .Rapports du Jardin botanique 
de l’Etat," n°. XX, de la main du Dr. J.-C. Koningsberger et 
a d’autres articles du meme auteur, se trouvant dans la Revue 
Teysmannia sous le titre de: .Dierlijke vijanden der koffie- 
cultuur.’ 

Le premier de ces ouvrages, dont le tome I a paru, contient 


*) Voir les No®. 16 et 17 de VExposition. 
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entre autres six planches pour la plupart non coloriees et puis 
des descriptions tres interessantes. 

Le prof. Dr. A. Ziramermann, botaniste au Jardin botanique, 
a public une liste de parasites du cate dans la ,Centralblatt 
fdr Bakteriologie, Parasitenkunde und Infektionskrankheiten,” 
vol. V (1899). — Cette liste comprend encore differentes don- 
ndes au sujet de communications Tenant de l’lnde anglaise, 
communications qui peuvent avoir une grande importance pour 
nos colonies, car de nombreux insectes qui vivent dans Pile 
de Ceylan p. e. se trouvent aussi aux Indes n^erlandaises. A la 
fin de la liste du Dr. Zimmermann on trouve une .Litteratur- 
verzeichniss* d^tailtee. 

Dans les *Mededeelingen uit ’s Lands Plantentuin’’ n". XXII, 
se trouve un „ Premier aper<ju des insectes utiles et nuisibles 
de Java* par le Dr. Koningsberger. 

Le Bulletin du Mnsle colonial de Harlem de juin 1897 
contient une liste d’insectes nuisibles a la culture du cate et 
la description d’insectes nuisibles au quinquina. Cependant la 
liste dont nous venons de parler doit etre augments et cor- 
rig^e par suite de recherches plus r^centes du Dr. Koningsberger. 

Ce qui pr6c£de donne une id6e des principales etudes faites 
sur les insectes nuisibles des Indes orientales n6erlandaises. 
L’lnumdration de toutes les dtudes faites a ce sujet nous 
m&nerait trop loin. On voit qu’on s’occupe sdrieusement de 
ces dtudes et nous renvoyons les personnes qui veulent con- 
suiter d’autres ouvrages que ceux que nous avons cites a 
Particle du prof. Zimmermann mentionn6 plus haut. Cet article 
nous fait connaitre en outre des ouvrages, qui traitent aussi 
d’autres insectes que ceux qui sont nuisibles ii la culture du 
cate. Disons en passant que jusqu’a present il n’y a rien de 
particulier a mentionner a ce sujet en ce qui concerne les 
Indes occidentales. 


Haarlem. 


H. VEEN. 
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OltJETS EXPOSES. 


No. 16. Cent deux flacous contenant des 
preparations ayant rapport aux 
Cannes a sucre et aux insectes 
parasites et nuisibles s’ attaquant 
a la canne a sucre; 

Seize boltes a v e c papillons sous vitrine; 
Quatorze illustrations encadr^es; 
provenant de la station experimental pour l’industrio 
sucrifcre dans l’Est de Java a Pasourouan. 

L'Stalsge se tronve an Pavilion Nord. 

Specification du contemi des 102 flacons et des 16 boUes. 

1. OenO de Plocens Manjar (Horf.) Jav. et Mai. Manjar. 

2. Apogonia destructor (11. Bos) Larves. 

8. „ , „ nympliea et cocons. 

4. Heteronychus inorator (F.) 

5. llispella Wakkeri (Zehnter) et nes ichneumon ides. 

6. Aphaniaticns consanguiueus (Bitsema) et aes iebneomo. 

nidec. 

7. Xyleborns perforans (Wollaston). 

8. Oosmopteryx pallifosciella (Snellen) et see ichnenmo. 

nides. 

9. Scirpophagn Intacta (Snellen). 

10. Diatraea striatalis (Snellen). 

11. Chilo infuseatellus (Snellen). 

12. Grapholitha schistoceana (Snellen). 

13. Colobathristes saccharicida (Karsch) Jav. Walang Kong. 

hang. 

14. Periscopus mnodulos (Broddin). 

15. Cydnns spec. 

16. Phenice maculosa (Westw.) 

17. Dicranotropis Vastatrix (Breddin). 

18. Eumetopina Krugorin (Breddin). 

19. Homopheron spec. 

20. Aphis sacchari (Zohntner). 


21. Ceratovacuna lanigera (Zehntner). 

22. Dactylopius spec. 

93. • n 

24. Lecanium Krugeri u. sp. 

25. Grvllotolpa africana (Palis <lo Beauv.) Jav. Orongorowy 

Mai. Andjing-tanak. 

26. Liogryllos bimacnlatus (do Geor) Jar. Djentgkrlk. 

27. Trilopbidia annnlata (Thunb.) Jar. Waiting. 

28. Canne a sucre attaqn^e par le „Louieak" (Paradoxurns 

Masdonga). 

29. Ploceus uianjar (Horsf.) Jar. et Mai. Manjar. 

30. Dendrooopus (Picas) analis (Horsf.) Jav. et Mai. Plalouk. 

31. Developpement do l’Apogonia destructor (H. Bos). 

82. Apogonia destructor (H. Bos). 

38. Canne k sucre afctamiee par l'Heteronychu* morafcor (P.) 

84. Orycte8 rhinoceros (L.) 

85. , . Larves. 

36. Canne A sncre attaqnce par 1’aryctes rhcnoceros (L.) 

37. Xylotrnpea Gideon (L.) 

88. Fenilles de canne attaqnuea par rHispolln. 

39. Feullles de canne attaqutes par I’Aphaniaticus. 

40. Galei-ies du Xyleborns perforans (Wall.) coupes longi¬ 

tudinals*. 

41. Galeries du Xyleborus perforans (Wall.) coupes trans¬ 

versal es. 

42. Fenilles de canne attaqnces par le Cosmopteryx palli- 

fasciella. 

43. Oonfs du Scirpophaga intacta (Snollen). 

44. „ , „ . attaqudee par un ichneu- 

monide. 

45. Canne u. sucre attaqude par la chenille da Scirpopbage. 
40. Oeufc du Diatraca striatalis (Snellen). 

47. „ „ „ „ attaques par un ichneu- 

monide. 

43. Canne k sncre attaqueo par la chenille dn Diatraca. 

49. „ . . . » . . Chilo. 

60. „ . „ , . . « Grapbolita. 

51. Differentes espcces d’Hemipteres de la canne. 

52. Dicranotropis Vastatrix (Breddin). 

63. Le puceron vert de la canne (aphis sacchari). 

54. „ „ blanc „ „ , (ceratoTacuna lanigera). 

55. Tumagine causes par le cAratovacuna. 

66. „ B . I’alcarpdos Bergi. 

57. Aleurodes Bergi (signoret) ccufs et jennes larves. 

58. Aleurodes longicoinia (Zhutr.) 

69. B , partiellement convert d’un moisi. 

60«. „ lactoa. 

606. Dactylopius spec. 

61. Aspidiotus aaccbari-caalis. 

62. Chionaspis saccbari-folii (Zhntr.) 

68. , dopressa. . 

64. Saccbamin ciliare attaquA par le chionaspis-depresse. 

63. Cbionaspis madiunensis. 

66. w tegalensis. 

67. B spec 5. 

68. Acridium luteicornis (hervj Jav. Walang. 

69. Tei-mites on fourmis blanches J av. et Mai. Rajap. ouvriers, 

soldats, roi, reins- 

70. Morceanx d’nn nid de termites. 

71. Canne attaquAe par des termites. 

72. Rejetons Jeunes attaques par des termites. 

78. Canne attaquee par nn acarien (Tetranvchns exsiccator). 
74. Paratelphnsa mnculata (de Man) Jav. et Mai. Joujou. 
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76. Rejetons jeunes attaqnfcs par le Paratelphnsa maculata. 

76. Heterodera radicicola (Muller). 

77. Dne flour non eclose da saccharam edale. Tebou tetor 

on tebou troubou. 

78. Graines do canne ot jeunea plantoa. 

79. Canne do grain e ig6© d’ono somaino. 

80. . . n - d’l 

8*- » * » « do 

82- . » - - de 8 

88. ■■ a a do 4 „ .Jav. Btdh. 

84. Canne attaqude par dos singes (Macacos cynomolgus) 

Mai. Moryet. 

85. » a a un ccurouil (Seiurus notatoa). Bad. 

jing. 

so. „ a , des rats (Mas alexandrines). Tileotu. 

87. „ a a le jporc epic (Bistrix Javanica). Lon- 



88. Tyroglyphus longior snr los entre-noonds. 

89. Type de canne sans ceillotoua. 

90. Uu noeud 4 plosieors reilletons. 

91 . 

92. Accumulation de ncrods au boot do la lige. 

93. Trousscs do ramoaux floraux et d'oeilletons. (Canne 

Loether). 

94. Bifurcation de la tige. 

95. Entre-nccuds abnormal*. 

96. Ncouds et entre-nceods abnormals. 

97. Entre-nceuds places on sio eac. 

98. Eotre-nceuds longs et courts variant rigulieroment. 

99. Crevasses transversalos. 

100. Crevasses transveraales avec racines. 

101. Noeud spiral de la canne Lousier. 

102. Un noeud 4 deux feuilles. 

1—77 Animaux parasites do la canne. 

78—88 Graines et jeunea plantes de la canne. 

84—88 Animanx parasites do la canno. 

89—102 Monatruosit£s. 


Chenilles et papillons. 


1. Discophora celinde (Stoll.) 

2. Cyllo leda (L.) 

3. Leucophlebia lineata (Westn) 

4. Drc&ta pelola (Moore.) 

5. Pamphila Augias (L.) 

C. Phalera Combnsta (Moore) 

7. Euproctis Minor (Snellen). 

8. Lencania nnipbncla (Haworth,) 

9. Lencania loreyi (Dap.) 

10. Phissama interropta (L.) 

11. BotyB coelesalis (Walk.) 

12. Diatraea striatalis (Snellen.) 

18. Chilo infnscatellos (Snellen.) 

14. Grapholitha sohistaccana (Snellon.) 

15. Scirpophaga intacta (Snellen.) 

16. Psalis securis (Uvibncr.) 


Rapports, brochures, etc. concernant la station 
agrouoraique de Java oriental et une mono- 
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graphie (Man.) sur les stations experimental de 
Java sont ddposdes a la salle de lecture. 

No. 17. Tabl eaux reprise ntant les maladies 
de la canne a sucre; bocaux conte- 
nant des preparations relatifs aux 
m £ m e s maladies, provenant de la Station 
experimental pour l’industrie sucri£re dans 1’Orient 
de Java a Kagok. R£s. de Tegal. 

L’otalago se troure an Pavilion Kora. 

A. Tableau reprdsentant les maladies de la canne, 
occasionndes par des parasites vdgetaux. 

B. Tableau reprdsentant les maladies de la canne, 
occosionndes par des animaux. 

C. Deux cadres contenant plusieurs insectes, nuisi- 
bles a la canne h sucre. 

D. Vitrine contenant une canne s£ch£e de la variety 
Ch£ribon, saine et normale. 

E. Vitrine contenant une canne de la meme varidtd 
et du mfeme age que la pr£c£dente, mais attaquee 
par la sereh. 

Contenu des bocaux. 


1. Saccharnm oiflcicarum L. Tar. Cheribon. 


2. 

0 

„ • . Muutok. 

8. 

■ 

■ > • Fidji oa Canne morte. 

4. 

0 

i. Bourbon. 

6. 

0 

a a > Manilla noir. 

6. 

» 

a > » Manilla jaune. 

7. 

■ 

a n a Borneo. 

8. 

« 

a . a Batjan. 

9. 

n 

■ a , Lousier*. 

10. 

* 

« » - Jepara. 

11. 

0 

ednle Hasak (Febois troubou). 

12. 

0 

Soltiredelii Rebus (Qlonggong). 

13. 

0 

spontaneum L. (G lag ah). 

14. 

Tebou troubou Inflorescence rndiiuentaire de Saccharam 
edale. 


16. Meri9teme anonnal aveo dos yeux multiples aux uoouds. 
16 et 17. N’ielle, occasionnoe par Ustilago Sacchari Prabeuh. 

18. Pourritnre noire on raaladie, dite ..Ananaaziokte." 

19. Moryfi rouge. 

20 et 21. Pourriture da sommeL 
22 et 28. Sereh. 

24. iUyure de la tlge. 

26. Schizopbyllum lobataoi. 

26. Diplodia spec. 

27. Tachetnre noire do* gaiues. 

28. Poorritare rouge. 

29. Df amour oupat (Champignon reneneux). 
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30. Taehcturo jttuno dc» feuilles. 

31. Ronille. 

32. Taehcturo nitnulaire des feu i 11c.'. 

33. . ©n form© dee yeux d© la queue d© paon. 

31. Poun-ituro des rncines. 

35. Maladie des pieds de la canne. 

36. Tiges de cauue, attaquces par tin mart re. 

37. Tiges do canne attaqueea par les rats. 

3S. Tige do canne, attaquco par un colcoptere Oryctes 
Rhinoceros. 

39. Tige do canne, attaquee par dee Bostrichion*. 

40. „ . ■ m n b .borer blano." 

•11. - . ■ ■ | i .borer Jaune." 

42. Tiges de canne, attnquues par le .borer Tiolatre." 

43. Feuilles de canne arec dos ccufs d'un homopter© Diera- 

notropi* vastatrix Breddin. 

44. Feuille de canne, attaquco par des ,poux blancs." 

45. Tiges de canne, attaquees par des coccides. 

46 et 47. Kiologio den termites. 

48. Boutures et jounes pouases de canne, rongces par des 

termites. 

49. Tige* de canne, attnquues par des Acariens. 

50—&5. Melanges do sucre, de glucose d’eau et de seU 
orgnniquts, destines 4 prouver une nouYollo theoric 
de la formation de mclasse. 

Plusieurs rapports, brochures, etc. concernant la 
station agronomique de Java occidental et une 
monographic (Man.) sur les stations expdrimentales 
de Java sont d^posees a la salle de lecture. 


7. MATERIEL, PROCEDES ET PRODUITS DES 
EXPLOITATIONS ET DES INDUSTRIES 
FORESTlilRES. 

Administration des fordts des Indes n6erlandaises. 


Les vastes lies de l’archipel des Indes ue'erlandaises sont 
encore couvertes pour la plus grande partie de forets. La 
plupart de ces forets n’ont besoin que d’une bonne admini¬ 
stration pour se conserver et pour fournir une bonne r^colte 
de leurs nombreux produits utiles. 

Ce n’est que dans la seconde moitie du XIXe si&cle qu’on 
a confix les forets de Java a l’administration d’hommes du 
metier et il y a peu de temps encore, on n’exer^ait aucune 
surveillance sur les for&ts situees hors de Java et de Madoura. 

Aussi ne peut-il etre question de , l’administration desforSts’ 
que pour ce qui concenie Java (avec Madoura), oil cette admi¬ 
nistration est devenue une veritable branche de service. *) 

Ce n'est qu’en 1849 que les for£ts de la residence de Rem- 
bang ont commence a etre bieu administrees. Avant ce temps- 
la on n’avait presque rien fait pour l’entretien des forets; la 
corvde pour la coupe du bois, qui datait du temps de la Com- 
pagnie et qui s’exe^ait dans la plus grande partie de Java, 
afin de pourvoir aux besoins du Gouvernement (les soi-disant 
services de Uandong) avait fait disparaitre beaucoup de forets 
utiles. 

C’est en 1865 que le premier reglement sur les forets est 
entr£ en vigueur. Cette ann6e-la on nomma environ 12 employes, 


Voir l’EncyclopWie des Indes neerlandaises. Tome I, pag. 264. 
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qui avaient fait leurs etudes pour 1’ad min i^tration des forets. 

On avait divisd les forets en forets de djati et en forets de 
bois sauvage. Une partie de ces premieres forets furent don- 
n<5es en exploitation aux contractants, exploitation qui se 
faisait sous la surveillance des employes des fordts; P autre 
partie, destinde a pourvoir aux besoins du gouvernement et de 
la population indigene, fut placde sous la surveillance des 
residents. Quant aux forets de bois sauvage, on ne s’en prdoc- 
cupait guere. 

Bientot cette organisation ne parut pas efticace pour la 
conservation du bois prdcieux; aussi, a partir de 1874, on a 
plac<$ toutes les forets de dyati sous une administration bien 
rdglde, et il devait en etre de meme d'une partie des forets 
de bois sauvage. 

Sexploitation des forets de dyati par l’industrie particuliere 
s'est faite de deux manures: 

a. L’industrie achetait le bois a un prix fixd d'avance; 

b. ou bien l'industriel livrait le bois au gouvernement qui 
lui payait pour la coupe et le transport un prix ddtermind 
calculi par metres cubes. 

Par le ddcret du 9 fevrier 1897 (Journal officiel no. 61) on a 
6tabli un reglement sur les forets par lequel P administration 
des forets de dyati est plus exactement ddterminde. Par suite 
de cette reorganisation l’exploitation a continue a se faire en 
general par des contractants, mais Padministration, la prepa¬ 
ration a l'exploitation et l’arpentage des forets de dyati ont 
et6 confids aux employes de 1’administration des forets dont 
le nombre a dtd augments. C’est alors qu’est entre en yigueur 
un reglement de service qui rdglait le service intdrieur de 
Padministration des forfits (Supplement de l’Officiel no. 5164). 

Le r&glement des forets determine en m6me temps en tomes 
plus prdcis la surveillance des forets de bois sauvage et il 
paralt dtabli qu’on doit conserver ces forets pour Pinfluence 
qu'elles exercent sur le climat et Pdtat hydrologique du pays. 

Le l* r ianvier 1899 il y avait au service de Pad ministration 

des forfets: . 

a. 1 inspecteur en chef, directeur de l’administration des 

forets; 

b. 3 inspecteurs; 

c. 18 ingdnieurs des forets ; 

d. 13 aspirants ingdnieurs des forets; 

e. 10 ingdnieurs des forets adjoints de 2* classe : 

f. 48 surveillants; 
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y. 10 lldves surveillants ; 

h. 1 surveillant en chef; 

i. 6 arpcnteurs et 2 dl&ves arpenteurs l ); 

14 mantris arpenteurs ; 

k. 110 mantris de police; 

l. 175 gardes forestiers. 

Les employes des categories de a a d inclusivement, ainsi 
que la plupart des ingdnieurs des forftts adjoints, ont fait en 
Europe des etudes de sylviculture. Les employes des categories 
dc ; a l inclusivement sont des indigenes. 

Tous ces employes ont leurs occupations a Java, excepte 
deux surveillants qui exercent leurs fonctions dans le district 
forestier de P&lembang—Banka. 

Les forets de dyati a Java occupent environ 656000 H.A., 
il n’est pas possible de savoir la superficie des forets de bois 
sauvage; cette superficie est probablement le double de celle 
des forets de dyati. 

Les forets des lies hors de Java et de Madoura ne sont pas 
adroinistrdes du tout; les residents se bornent a veiller a 
ce que les arbres ne soient pas coupes. Cependant les produits 
de ces forets corame le rotan, le caoutchouc, le gutta-percha, 
le camphre, etc. sont pour la population indigene une source 
de grands profits. Dans ces forets se trouvent encore bien 
des especes de bois tres utiles. 

Les forets de dyati de Java ont et 6 ddcrites par M. Cordes, 
ancien inspecteur de radniinistration des forets (Batavia 1881). 

Les forets de bois sauvage de Java sont encore peu connues 
et depuis des amides on fait des recherches pour savoir de 
quelles sortes d’arbres elles sont composes. Les rdsultats de 
ces recherches ont dtd publics dans ditfdrents articles dditds par 
le Jardin Botanique de Buitenzorg et intitules: „Bjjdragen 
tot de kennis der boomsoorten van Java* par Koorders et 
Valeton. La *Flore de Java* et le Dictionnaire botanique, tous 
deux du Dr. Koorders, traitent le mdme sujet. Voir en outre 
les articles de M. Cordes dans le Jndische Gids" de 1888 
(livr. VI et VII). 

II y a 30 ans M. Cordes a ddcrit les fordts de la COte 
occidentale de Sumatra dans la ,Tjjdschrift van de Neder- 
landsche Maatschappjj ter bevordering van Niiverheid (tomes 
XV et XVI). 

Le rapport du Dr. Koorders (G. Kolfif, Batavia 1898) nous 
fait connaltre les forets de la residence de Minahasa (C^lfcbes). 


') Dont un «eul indigene. 
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Les immenses forfets de l’archipel ne sont pas si productives 
■qu’elles auraient pu l'etre si elles etaient mieux et plus gene- 
ralement exploiters. Ce ne sont que les forSts de dyati de 
Java qui peuvent etre nominees vraiment productives. 

Pendant 1‘annde 1898 la quantity de bois de dyati exploits 
par les contractants particuliers etait de 129.988 M 3 . de bois 
de construction et de 266.877 M 8 . de bois de chauffage. Le 
Gouvernement a fait exploiter sous la surveillance des employes 
de I’Administration des for§ts 6163 M 8 . de bois de construc¬ 
tion et 5032 M 3 . de bois de chauffage. De plus, la coupe 
irrdgulidre par laquelle on pourvoit aux besoins du service 
de l’Etat, et la coupe faite en vertu de concessions ont produit 
4.519 M 3 . de bois de construction et 67 M 8 . de bois de'chauffage. 

Les chiflfres suivants donnent une idee des r^sultats financiers 
de l’exploitation des bois en 1898. 

Les recettes de la caisse de l’Etat etaient de 1.869.942 fl. 

les depenses, au contraire, de 977.681 , 

Ainsi les recettes ont ddpasse les depenses de 892.261 fl. 

On pretend que par suite de la reorganisation les resultats 
financiers deviendront de plus en plus favorables. 

Ce qui precede a etd emprunte en grande partie a une 
monographic de l’inspecteur A. E. J. Bruinsma, monographic 
depos^e dans la salle de lecture et qui contient de plus amples 
details surtout au sujet de l’arbre de dyati, de Texpioitation 
des for£ts de dyati, ainsi que des prix et de la preparation 
du bois. 


Lx Redaction. 


CLASSE 118. I. B. 7. 


Objets exposes. 


No. 18. Monographic sur lesProduitsfores- 
tiers aux Indes n^erlandaises, par M. A.-E.-I. 
Bruinsma, Inspecteur du Service des forGts aux 
Indes orientales n^erlandaises. (Man.) S. d. 1. 

„ 19. Vingt huit planches de bois de Dyati. 


Peovenaxt V a left. 

DES Noilfl SC1EXTIKIQTJES ET NOUS INDIGENES. TAR M* *. ES 

Residences. florins. 


Preanger. L Altingia Excelsa, Raaatnala . 26.40 

. 2. . „ . 24.60 

Tegni. 8. Dipterocarpns Speciosa, Plalar Minjak . . . 16.40 

* 4. Swivtonia Mah&gontf, Mahoni . 8.60 

Japar*. 5. Lagerstroemla Spocioen, Womtgcu .! 26.40 

„ G. Cluta Benchas, Inga* .' 34.60 

Bembang. 7. Adenanthora Microsperma, Segauxe .... 24.60 

„ 8. Tectona Grandis, Dyati-lengo . S3.40 

„ 9. „ „ Dyati-douri .| 32.80 

a 10. „ „ Tiyati-doerbt . 19.— 

„ 11. . . Dyati kapour . 34.G0 

„ 12. „ „ Dyati-aoungou . 36.— 

8ourabaya. 18. Dalbergia Latifolia, Sono-kling . 14.— 

„ 14. Calophyllnm Inophflllyin, tfjamploung. . . . 14.40 

Pasonronan. 15. Fodocarpus Cnpressina. Arof. . 20.20 

JCadionn. 16. Dalbergia Latifolia, Sono kling . 14.— 

Kediri. 17. Michelia Speciosa, Tjampako . 127.40 

„ 18. Dalbergia Latifolia, Sono kling . 27.20 

Banka. 19. Dysocylnm acutanculum Miq, Anibalo . . . 38.80 

Cote Occid. de 20. Tagraca Speciosa, Tembesoe . 18.60 

Born Co. 

. 21. . . Ttktm . 17.40 

, 22. Eusideroxylonzwageri, Onglin . 24.00 

« 23. „ Madjou . 17.40 

. 24. Afzolia 8peciosa, Merbau . 10.— 

Cote Sad et 25. Eusideroxylonzwageri, Onglin . 18.80 

Orientale 
de BornCo. 

„ 26. Cinnamomam Spec. Partbenoxylon Spec., 

Quail . 14.40 

Celebes. 27. Cinnamomnm Spec. Pai-tbenoxvlon Spec., 

lyompaga . 14.40 

« 28. Afzelia Byacaa Gray, Bajang . 10.80 


Les planches se trouvent an PariUon Nord, b> l’entree. 
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No. 20. Une collection de nattes provenant de 
rile de B a w 4 a n. 

21. Vingfc et une planches de bois de Dyati. 


Provbkant de 
oa Res. de 

Padewbasg. 

NoMB SOULNTXrZQm ET NOM9 rNDlOKNEH. 

Valedji 

PAH M*. KM 

n-ORixa. 


1 A, B ot 0. TrAgaca, Ttmbt&ou Tembuga .... 

40.- 


2 A, B et C, Tragaca PorAgrioa, Tembettou Rtuah. 

40.— 


3 A, B et C. Tragaca Spce., TtmUton Tnlang . . 

40.— 


4 A, B Ot C. Pterocnrpns Spec., Angsana .... 

50.- 


5 A, B et C. Eusideroscylon Zwagori, Ongelen . . 

50.— 


6 A, fi et C. Afzilin Spec., Mtrbou . 

40.— 


7 A, B et C. GlutA Rengas, Rengas ou Ingas. . . 

10 r- 


No. 22. E s p 6 c e s de rotan provenant de la R6s. de 
Palembang. 

1. Semambou | Valeur commerciale a Palem- 

2. Semainbou Gadija r bang, 14 florins le cent. 

3 et 4. Semambou ) ° 

5 et 6. Dyernang. Valeur commerciale a Palembang, 
4 florins le cent. 

Les espices N*. 1 et 2 serveut do cibles poar Amarrer Ion 
rndenux et les CAnots on prnous; on se sort des espece* 
N*. S a 0 SnclusiTeincnt pour en fnire doa cennes. 


23. £speces de rotan provenant de la R6s. de 
Palembang. 

7. Rotan Getah ,/Valeur commerciale a Palem- 

8 , 9 et 10. Rotan Lelah) b _ 3 50 florins le picol. 

11. Rotan Koura 2 ) ’ 

Ces esp&ces servant it fnire dM hottos et des paniers. 


24. Especes de rotan provenant de la R4s. de 
Palembang. . . . n . , 

12 et 13. Oulour. Valeur commerciale a Palembang, 
6 florins le picol. 

14. Dahanan 

15. Dahanan Badak y a i eur commerciale a Palem- 

16. Peladas Alous b 3 ,50 florins le picol. 

17. Peladas 6 

18 et 19. Latyak. . . ^ _ , . 

20 et 21. Sego. Valeur commerciale a Palembang, 

14 florins le picol. 
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22. Tounggal. Valeur commerciale a Palembang, 

4.50 florins le picol. 

23, 24, 25. Pemourangan. Valeur commerciale k 
Palembang, 3 florins le picol. 

26. Oudang. Valeur commerciale a Palembang, 

2.50 florins le picol. 

Les c*p^ce* N*. 12, 18, 20 ot 21 scrvent k confoctionner do*, 
sieves do chsiscs ct do banc*; le* ospecos N°. 14, 15, i& 
et 17 servent k faire de* nasseB et do* 6puisett«*, on s’on 
sort aussi pour lier different** chose*; le* especes 18,1& 
et 22 serpent do cable*; de* cspece* 28, 24 et 25 on treese 
des nattes a courrir le plancher; le N*. 26 n’est bon qn'A. 
faire dc* liens; los N°. 20 ot 21 serrent aussi k fair* dea 
nattes tres fines et tres solides. 

X0. 25. Echantillons de bois (parties de troncs) de 
Surinam. 

a. Copaiftra braeirata. Benth. Cceur de pourpre. 

b. Sidtrondendron trilborvm, Pohl. Cceur de fer. 
e. Takorma. 

d. Kent aka. 

e. (Icica altiacrmn Auhl.) Cedre. 

f. Lokut (Hymptnera *p.) 

S . Erapa (C arepa guiaveaai* Auhl). 

. Calobasso {J^cylhia braetrata, W0 

f. Kabbes {Geoffroya sp.) 

k. Boi* de perle (aapidoaperma excelta, Bonth.) 

„ 26. Trois morceaux deboisd’^b&ne longs 

de 50 centimetres et resp. d’une epaisseur de 15, 
11 et 8 centimetres, du Nord de C$6bes, prove- 
nant de la Soci4t£ Commerciale des Moluques. 

„ 27. Produits de 1’ exploitation et de Hin¬ 

dus fc r i e foresti&res. Quinze paquets de 
rotan, provenant de Kay£li, (4) de Louwou, (1) de 
Kendari, (6) de Bingkoka (3) et de Salabangka(l). 

a. Un paquet de Souka (4corce d’arbre). 

b. , , , Tangir , (substance colo- 

rante). 

c. Un paquet de Poulasari (Cortex Alyzia Stellata). 

d. Un paquet. Cannelle de Makasar. 

« i . d’ Endeh (Flores). 

f. Un paquet de bois jaune (servant a la teinture) de 
Flores. 

g. Un paquet Agil (ficelle pour paquets) de 
Bouton. 

h. Un paquet » ( , ) de 

Kendari. 
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i. Un paquet Karoro (ficelle pour paquets) de 
Bouton. 

Xo. 28. a. Un dchantillon d’aloes d’ Aruba. 

b. Trois dchantillons, aloiiBarbaden- 

sis de Curasao. 

c. Collection de diffdrentes sortes de b o i s 

d’Aruba. 


S. ARMES DE CHASSE, PR0DU1TS DE LA CHASSE. 
ENGINS, INSTRUMENTS ET PRODUCTS 
I)E LA PECHE. 

CLASSE 113. L B. 8. 

Objbts exposes. 


No. 29. Produits dc c'hasse de Celebes. 

a. Peaux de cerfs. 

b. Cornea de cerfs. 

c. Cornea de buffles blanca. 
cl. Comes de buffles noirs. 

30. Ustensiles de peche en usage aux 
iles Mentawei. 

1. Tombak ikan, grands javelots. 

2. Panah ikon, petits javelots. 

3. Harpons de pGche. 

4. Tanggouk iJ;an, grand filet de peche. 

5. Sampan, canot fait d’un tronc creux. 

6. Pangajouh sampan , pagaie. 

„ 31. Knott, grand epervier employ^ par lea naturels 

d'Engano. 

„ 32. .Ustensiles dc p ft c h e de Nias. (N.) 

1. Emboua, truble ou epuisette (mer). 

2. Dora , filet (eau stagnante). 

3. Bouicou kohdoU (eau coulante). 
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No. 33. 


Us tensile s de peche efc produits de 
Soumbawa. 

1. Katoutou , naisse (inodele '/*)• 

2. Mangga , ancre (module */^). 

3. Sarouba , instrument pour pfccher des coquillages. 

4. Lado , lmrpon pour attmpev le tripang. 


34. Ustensiles de peche et produits de 
pfeclie de la residence de Tern ate. 

1. Ecailles de tortue. 

2. Deux hultres a perle. . 

3. Boite a sirih en bois, employee par les p6cheurs 
de Halniaheira. (N.) 

4. Sachet pour prendre du poisson, en usage ii la 

Nouvelle-Guinee. 


35. Ustensiles de peche en usage a la 
Nouvelle-Guinee. 

1: Bout d’un elger (Harpon). 

2. Fleclies. 


„ 36. Produits de p 6 c h e (coquillages, coraux, etc.) 

de Celebes et de Bima. 

1. Deux coquilles de nacre, {Bima). 

2. Deux coquilles de Burgas , (Salabangka et Bouton). 

3. Deux coquilles de Florte, ( Salabangka , Bouton 
et Saleijer). 

4. Deux coquilles de Lola , {Bima et Citibes). 

5. Deux coquilles de Mussel, {Salabangka et Bima). 

6. Deux coquilles de Itou-Ifou. {Deicakong). 

7. Deux coquilles do Kakikouda, {Bima). 

8. Deux coquilles de StM-s&U, {Kendari). 

9. Une coquille de nacre avec formation de perlo, 
(Bima). 

„ 37. Holothuries (tripang). 

Douze tfchantillons de tripang: Korabatou, Mardgh^, 
Kounyi, Katjang goreng, Talengko, Moseh, Djap- 
pang, Touti, Bangkouli Mar£gh6, Gosok, Kawasa 
et Tj^ra. 

„ 38. a. Epervier et seine d'Aruba. 

b. Une seine I 

c. Une nasse ( d 1 Aruba. 

d. Deux canots (modules) ] 
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No. 39. Engins de chasse de Nias. (N.) 

1. Saiica mboho, filet ii capturer des cerfs. 

2. Fouka ziliioiy „ „ des oiseaux de ri z. 

3. Toho futebo\isa , lance de chasse. 

4. Oufou *, pipeau pour attirer les oiseaux. 

5. Kiki ziliwi , pipeau pour attirer les oiseaux de rise. 

„ 39 a. Armes et engins de chasse de Nias(N.) 

1. Bourousa, lance d’un chef. 

2. Uoulayo, deux lances. 

3. Toho fatebonsa, deux javelots. 

4. Bouloiiseica, dpde. 

5. Gari, trois ep&s. 

6. Tologou , deux 6pdes. 

7. Balouse, bouclier. 

„ 40. Instruments de guerre et de chasse 

en usage a Engano. 

1. Eabbhalb, arnie en bois, autrefois employee ala 
guerre par les femmes. 

2. Ekitoba, huit lances en fer. 

3. , , sept lances en cuivre. 

,, 41. Armes de guerre et de chasse des 

lies Mentawei. 

1. Palitei, trois poignards. 

2. Koureibit, bouclier en bois. 

3. Totnbak , javelot a dardillons. 

4. Panah , arc avec carquois et fleches. 

n 42. Armes et engins de chasse en usage 
chez le s D a Y r i-B a t a k s. 

1. Paroung a ou baba ni onggang , cornet u plombs 
et a poudre — Hapil, cortouchiere. 

2. Pangalahan , poudriere. 

3. Ladingan Dortri , 6p6e. 

4. Tongang-Datri , £pee. 

5. Setoah, couteau. 

6. Houdjour , lance. 

7. Mound i *, javelot. 

8. Houdjour sinandjar , javelot. 

» 43. Armes de chasse, de Ternate. 

1. Deux javelots, de Halraaheira. 

2. Trois lances (deux & pointe de fer et une a 
pointe de bambou) de la Nouvelle-Guin^e. 
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3. Trente-deux fleches longues, six filches courtes, 
trois arcs, de la Nouvelle-Guin^e. 

4. Un poignard d’arete de poisson, de la Nouvelle- 
Guinee. 

No. 44. Armes et ustensiles de guerre et de 
chasse, en usage dans la Nouvelle- 
Guin £ e. 

1. Jawe, bouclier (Ansous). 

2. Coquillage sur lequel on sonne le signal de 
guerre. 

3. Amou , poignard fait d’une patte de casuar. 

4. Ikoywen , petifces fleches pour 1‘exercice du tir 
si l’arc. 




9. ENOXNS, INSTRUMENTS ET PRODUITS DES 
CUEILLETTES. 

CLASSE 113. I. B. 9. 

Orjets expose. 


No. 45. Froduits non cultiv^s du sol; outils et 
instruments employes par les Dal'ri 
Bataks. 

1. Bakoung, hache pour faire des incisions dans le 
tronc du camphrier. 

2. Marimba, cogn^e. 

3. Poukor a , al&ne ou poin^on, outil de charpentier. 

4. Belouq, outil k r&per, outil de charpentier. 

5. Taratoat , ftote servant aux chercheurs de camphre. 

6. Raout ha-pour , petit couteau pour enlever le cam¬ 
phre de l’4corce. 

7. Lomboutan , corbeille portae autour des reins par 
les chercheurs de camphre. 

8. Pitoudar , peau du rat des bois, employ^ pour 
purifier le camphre. 

9. Raga *, tarnis pour purifier le camphre. 

10. Raout pengugat pda , couteau pour creuser le 
p6doncule du palmier arhng afin de faire ^couler 
le sue. 

11. Belou, petit couteau pour enlever le getah de 
l’&orce. 

12. Raout hamindjon, petit couteau pour enlever le 
benzot. 


13. 
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14. Djarir , echantillon de benzol non purifie. 

15. Pandahanan , sac en osier avec du benzol blanc 
purifie. 

16. Un echantillon de getuh en bocal. 

No. 46. a. Bouteille de graines de kaliki. 

b. , d’huile de kaliki. 

c. Module de presse pour la preparation de l’huile, 
provenant de Soumedang (Res de Preanger). 

Poar details conceiimnt lc kaliki et la preparation de son 
huile, voir un e«rit de I'oupirant controleur J. C. Bedding, 
de Soumedang. Salle de lecture. 

j} 47. Six echantillons de Gomme Copal dure de Loutcou. 

. , , . * . , Temboukou. 

Un echantillon de Gorame Copal ii moitie durcie, de 
Temboukou. 

Un echantillon de Gomme domar {Kendari). 

, , , , Copal molle {Temboukou) t 

„ 48. Produits de Surinam. 

Guttah percha; balata de Mimusops Balata Gaertn.; 
bois. 

Balata ecru et purifie. 

Couteau et plat de calebasse pour faire des incisions 
dans les ecorces et pour recolter les jus laiteux. 

Fouet de balata. 

49. Deux gravures representant 1'incision, la saignee 
( bleeding ) et le tirage. Salle de lecture. 


10. ALIMENTS. 


CLASSE 113. L B. 10. 
Objets exposes. 


No. 50. Rapport (en fran^ais) sur 1 es aliments de 
la Colonie de Surinam (Guyanen^erlandaise) 
par M. C.-J. H e r i n g. (Man.) Salle de lecture. 

a. Conserves. 

„ 51. A. Flacons contenant de la patisserie, 

des sirops, des confitures etc. pro- 
venant d'Amboine. 

„ 51. B. C onserves provenant de la fabrique de conserves 
a vapeur Magnum a Pourwokerto (Rds. de 
Bagelen). 

b. Diverses liqueurs. 

„ 52. Trois bouteilles de Sagouweer (Vin de palmier) 

(1870) provenant d’Amboine. 

„ 53. Six flacons de bitter d’Angoustura de G. Vaal a 

Cura9ao. 

„ 54. line caisse contenant diverses sortes de cura 9 ao de 

la maison A. J. Naer et Cie a Cura 9 ao. 

„ 55. XJne caisse de bitter d’Angoustura de White. 

» 56. Trois flacons de liqueur de Curasao. 



n. PR0DU1TS D’ORIGINE VEGETALE. 
CLASSE 113. I. B. 11. 

Objets EXPOSES. 


a. Medicaments. 

No. 56ft. Quelques f 1 aeons contenant une poudre 
dont 1’element principal est le gambir outan 
(ficus llibcs); remfede assez cfficacecontre 
la malaria. 


1. Huiles etherees. 


56 b. Deux bouteilles 
Un flacon 


d’huile Citronella. 


Patchouli. 

C a n a n g a. 

C a n n e 1. 

C a n n e 1. 
Menthe. 
Lemongras. 
Lemon. 

T r a w a s. 
Limonnette. 
K i r i n y o u. 

S i n t o k. 






12. SUBSTANCES STIMULANTES, USTENS1LES 
POUK LEUR PREPARATION, LEUR EMPLOI 
ET LEUR CONSERVATION. 

L e T a b a c. 


Dans presque toutes les parties des hides neerlandaises, on 
cultive le tabac, soit pour le marchd europeen, soit pour le 
inarch^ indigene. 

La culture du tabac pour le niarche indigene pourvoit presque 
partout a la consommation locale, de sorte qu'il n’y a que 
quelques endroits o£i l’on soit oblige d’importer de petites 
quantity de tabac. La population des Indes neerlandaises a 
besoin de grandes quantites de tabac. Les indigenes le machent 
pur ou en sirih et le fument en cigarettes. Les cigarettes 
sont faites d’un peu de tabac enrould dans une jeune feuille 
de mai's ou de palmier s6ch<;e. La culture du tabac destine a 
la consommation de la population indigene a pris de grandes 
proportions et procure dans quelques pays h l’indigene des 
bdndfices considerables. Aussi dans certaines residences de Tile 
de Java, comme a Kadou, a Bagelen, a Pasourouan, a Peka- 
longan, a Rembang et dans les R^gences de Pr6anger, le com¬ 
merce du tabac est-il tres important. 

II est tr&s difficile de donner des statistiques exactes sur 
l’dtendue des plantations oil 1’on cultive le tabac pour le 
marchtf indigene. D’apres le Rapport Colonial de 1894 ces 
plantations occupaient il y a quelques annees dans l’lle 
de Java seule une 6tendue d'environ 140.000 baou’s, soit 
90.000 hectares. 

On exporte le tabac destind a la consommation indigene 
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surtout de Java a Singapore, puis de 1& dan9 les autres contr^es 
de l’archipel qui cultivent elles-memes du tabac de quality 
inferieure ou qui ne cultivent pas de tabac du tout, comme 
une partie de Borneo, Amboine, etc. 

La culture du tabac destine au marche europden n'est pas 
moins importante dans les lies de Java (Centre de Java, les 
Principautes et la partie orientale), de Sumatra (Deli, Palembang), 
do Borneo (Division Meridionale et Division Orientale), de 
Celebes (Minahassa) et dans quelques-unes des lies plus petites. 
C’est surtout a Deli et a Java que la culture du tabac destine 
au marche europeen a depuis quelques ann^es prospdre, comme 
le montre la statistique ci-jointe *) oil Ton trouve non seulement 
les chiffres qui indiquent la production de ces pays mais aussi 
ceux qui en constatent la valeur commerciale. 

Le tabac n’est pas originaire des Indes n^erlandaises, il y 
a ete probablement imports de Manille et de l’Amdrique. Aussi 
le tabac qu’on cultive a present se raontre-t-il sous des formes 
trfcs differentes. Cette difference s’explique par la modification 
que le tabac autrefois imports a dd subir par suite du croise- 
ment des plantes, de la nature du sol ou du caractdre du climat. 

M. Van Gorkom nous apprend dans ses .Cultures aux 
Indes orientales" qu’il y a une dizaine d’annees on distinguait 
h Java cinq sortes de tabac. Ce nombre doit necessairement s’etre 
augments depuis par l’importation de semences venant d’ailleurs. 
Parmi les sortes de tabac cultivees dans l’archipel, bors de 
Java pour le marche europeen, le tabac de Deli occupe une 
place tr£s importante et on s’en sort presque exclusivement 
pour en faire la robe du cigare. Le tabac destine au marche 
europeen se cultive dans des terrains donnes en emphyteose 
par le gouvernement ou pris en location aux indigenes a 
qui ces terrains appartenaient. Quelquefois on fait cultiver 
aux indigenes le tabac dans leurs propres terres. Quand le 
tabac est presque mttr le planteur europeen le leur acbete 
et le prepare pour etre envoye en Europe. 

Dans les pays de l’archipel hors de Java, surtout a Deli 
et a Borneo, le tabac se cultive dans des terrains obtenus en 
emphyteose de l'administration locale indigene. La culture est 
faite en ces endroits par des ouvriers venant de l’exterieur, 
surtout des Chinois. 

Le tabac destine au marche indigene se cultive en assole- 
ment alternant avec le riz ou il est plante dans des terrains 
non irrigables. L’indig^ne travaille la terre d’une fa$on assez 


*) Voir aussi le N*. 2 B de 1’ExpOBition. 


10 



146 


Ccasse 113: Precedes de Colonisation. I. B. 


primitive; son seul soin consiste pour ainsi dire k ddtruire les 
insectes nuisibles. Quand les feuilles de la plante sont mtlres, 
on les cueille et on les expose au soleil sur des claies. Avant 
que la feuille soit tout k fait s6ch£e, on la coupe en bandes tres 
minces qu’on fait egalement s^cber au soleil et le tabac est 
alors prfet pour l'usage. 

Si le cultivateur indigene ne donne pas beaucoup de soins 
k son produit, le planteur europ^en, au contraire, se donne 
toutes les peines possibles pour obtenir une riche r^colte de 
bons produits. A Java la culture se fait surtout dans les 
satcahs (rizidres), dans les autres lies elle se fait le plus possible 
dans des forftts vierges ou autrement dans des terrains qui 
se sont trouv^s en friche depuis des ann^es. 

Le terrain est prepare avec beaucoup de soin et l’on tache 
surtout de conserver la couche d'bumus, la oil elle se trouve. 
On place d’abord les semences du tabac dans des p^pini&res, 
pour transplanter 30 a 60 jours apr£s les jeunes plantes dans 
les terrains. Si Ton croit avoir besoin d’engraisser le sol, 
on se sert dans les terrains de satcah (rizifcres) surtout du fumier 
des stables, tandis que dans d’autres terrains on emploie l’en- 
grais artificial. 

Au raoyen d’un systdme de primes tr&s pratique, on a r£ussi 
a int^resser a la culture les indigenes et les Chinois qui soignent 
les plantes du tabac sous la surveillance d’Europ^ens, et ils 
ont tout interfit a ce que la r^colte r^ussisse bien et que l’on 
obtienne des feuilles non abim£es. 

La rScolte du tabac se fait de deux manures diflferentes : 
on coupe toute la plante ou l’on se contente d’en cueillir 
seulement les feuilles. Puis on suspend les feuilles dans de 
granges spacieuses pour les faire s^cher et ces feuilles ne 
tardent pas k perdre leur couleur verte pour devenir brunes. 
Quand les feuilles sont bien sfcches on en fait des bottes qu’on 
porte ensuite dans les granges de fermentation. On y place 
les bottes en ranges et en grands tas, et l’eidvation de tem¬ 
perature qui se produit prouve que le tabac entassd est entrd 
en fermentation. 

On suit tr£s attentivement le cours de la fermentation. II 
faut bien de l’experience pour faire prendre a la feuille la 
couleur voulue ou pour y d^velopper d’autres proprietds. 

• Si l'operation n’a pas dte faite avant la fermentation on 
assortit les feuilles de tabac d’apr&s leur longueur, leur couleur 
et leur etat. Les soins minutieux donnas a cet assortissement 
ont valu au tabac des Indes n^erlandaises une reputation bien 
merit^e. Le tabac une fois ferments, on le comprime en balles 
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<Tenviron 80 kilos et on l’envoie en gros rouleaux en Europe. 
Les principaux marches du tabac des Indes n^erlandaises sont 
a present Amsterdam et Rotterdam. En 1898 l’achat direct. 
fait par ces deux marches du tabac des Indes n^erlandaises 
s’est 6lev6 b. 57 millions de florins. L'Am^rique et d’autres 
pays oil le commerce du tabac est un monopole de l’Etat, 
ach&tent sur les deux marches noram^s ci-dessus, le tabac en 
feuilles dont ils ont besoin pour la fabrication de cigares. 

Le tabac imports des Indes sert presque exclusivement pour 
les cigares. Le tabac fin de D61i est surtout employ^ pour la 
robe du cigare, tandis que le tabac de Java de meilleur ar&me 
sert a en former l’enveloppe et l’intdrieur. La quality sup^rieure 
du tabac a fumer des Indes n^erlandaises est due d’abord au 
climat et puis a la fertility et au caractere particulier du sol. 
Enfin, les soins et la surveillance du planteur y sont aussi 
pour beaucoup. 

Presque toujours le tabac se cultive sur un sol volcanique 
en efflorescence. Si ce sol est en outre recouvert d’une couche 
d’humus comme a Sumatra, il produit du tabac dont on peut 
faire la robe d’un cigaro estim6 pour sa solidity et son dlasti- 
cit^, d’un cigare qui brtile bien et ne donne aucun gofit a la 
bouche. Au contraire le tabac cultiv<5 dans des riziferes dess4- 
ch6es prend un gollt qui le rend peu propre a servir pour 
l’enveloppe ou l’interieur du cigare. Tel est surtout le tabac 

de Java. * 

Nous ne pouvons pas ici entrer dans plus de details. Ce 
que nous venons de dire suffira sans doute pour donner une 
id^e de l’importance de la culture du tabac aux Indes nder- 
landaises; cette culture non seulement pourvoit aux besoins 
d’environ 30 millions d’habitants, mais encore forme une partie 
importante des cultures entreprises aux Indes n^erlandaises 
sous la surveillance des Europ<5ens et avec un capital europden. 

Buitenzorg (Java). J. VAN BREDA DE HAAN. 



Nombre de paquets de tabac imports aux Pays-Bas depuis 1871 et b<$n6fices rSalisds par la vente do co 
tabac scion les donndes de J. H. Lieftinck et fils d'Amsterdam. 
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Les efforts du gouvernement des Indes nderlandaises ont 
toujours tendu a combattre le plus possible l’usage de 1’opium 
chez la population indigene. 

On a partout defendu de planter le pavot dont on extrait 
ce produit. 

Cependant on a da tenir un peu compte d’un besoin qui 
existait deja dans l’arcbipel et surtout chez les Chinois qui 
s'y sont etablis. Aussi, quoiqu’on en ait defendu en general 
Timportation, a-t-on afferme pour un temps determine le droit 
de vendre l’opium en detail. Pour Java , la Cdte Occidentale 
de Sumatra, Benkoulen, Palembang , les District *? de Lampong, 
la Partie Meridional* et la Partie Orientate de BorrUo et 
M6nado, le gouvernement importe lui-mfcme l’opium et le vend 
en quantity limitees aux detaillants, partout ailleurs les de- 
taillants l’importent eux-mfimes. Le gouvernement s'assure 
par la des revenus considerables. 

On a tesolu en 1893 de tacher de mettre en regie la 
vente de l’opium, quoiqu’un commissaire du gouvernement, 
charge de l’etude de cette question dans VIndo-Chine frangaise 
etlt demontre qu’on aurait a surmonter de grands obstacles. 
On a pris cette resolution pour combattre les inconvenients 
qu’avaient occasionnes la ferme des matures exploitees par 
l’Etat, inconvenients qu'on rencontre surtout dans la vente de 
l’opium. De plus, il etait tr^s difficile d’emp4cber toute fraude 
dans cet article si impose; et enfin on avait constate que 
l’ancien systeme etait un moyen assez peu efficace de restreindre 
l’usage de l’opium. 

La premiere difficulte etait de trouver un emballage carac- 
teristique et des moyens silrs permettant de constater si 
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l’opium trouv6 dans des paquets habilement contrefaits ou 
employes pour la seconde fois, ou encore certaines petites 
quantity de cet article non empaquetees, viennent ou ne 
viennent pas de la R6gie. 

Aprfcs avoir r6solu ce probl&me, on a fait l'exp^rience do 
la vente en r^gie d’abord dans la residence de Madoura seule 
et plus tard sur une dchelle un peu plus ^tendue. Les r^sultats 
de cette experience ont 6t6 tels qu’on a pu introduire en 
1898 la Regie de l'opium. 

A present la vente de cet article, d’apr&s ce nouveau systfcme, 
se fait avec succds a Madoura et en outre dans les residences 
de Sourabaya , de Pasourouan , de Probolinggo et de Besouki, 
ainsi qu’a Lombok. De plus, on est en train de construire uno 
fabrique assez grande pour pourvoir aux besoins de tout Java. 

L’opium se trouve dans des tubes de mdtal contenant: 
Vt, 1, 2, 5, 12 1 /** 25 et 50 mala. De plus, il y a en vente, 
la oil le besoin se fait sentir, des quantity d’opium d’un */• do 
mata , mOldes de feuilles hach&s menu de Yawar-awar, et 
empaquetdes dans une feuille de mdtal. 

La vente se fait a prix fixe et au comptant par des em-> 
ployfe indigenes a appointements fixes et sous le contrOle 
d’employ^s europ&ns. 

. . 'i • - * *. *. n ~:i 


Batavia. 


HOOGHWINKEL. 



CLASSE 113. I. B. 12. 


Objets ElPOStS. 


No. 57. Echantillons de tabac de Solo et de Deli 
plants a Banyoumas. 

„ 57a. Collection de photographies relatives 
a la culture du tabac sur la C6te orien- 
tale de Sumatra. 

„ 57&. Deux cartes figurant la situation des ent re¬ 
prises agronomiques dans la Res. Cote 
orientale de Sumatra. 

57c. C o 11 e c ti o n d’e c h a n till o n s d e t a b a c. 

„ 58. Boko , Cigarettes d’usage general a Soumbawa. 

M 59. Cigarettes de Curasao de la fabrique ,La Libertad*. 

60. Tubes et preparations d’opium. 

Pipes pour la degustation de l’opium. 

„ 61. Ustensiles pour la preparation, l’emploi et la con¬ 

servation de stimulants en usage a Nias. (N). 

1. Bolalache nib taraica , sachet pour les ingre¬ 
dients du sirih (betel). 

2. Gadd , bolte pour la chaux de sirih. 

3. Gadd gito gadou , idem. 

4. Belatou mhola , petit couteau pour couper le pinang. 

5. Kambo 9 naha mbago, corbeille h tabac. 

6. Bola mbali , sachet pour le gambir et le tabac. 

7. Bola ni 6 taraxca , sachet pour les ingredients du 
sirih. 

8. FoU , pilon servant a ecraser la chique de smh. 
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No. 62. Objets pour la consommation et la conservation 
des stimulants en usage chezles Dai'ri Bataks. 

1 . Loudaq *, pilon pour le sirih (bdtel). 

2. Batil, petite coupe pour la preparation de l’opium. 

3. Abal *, bolte a tabac. 

4. Pakour , pipe. 

„ 63. o. Nou , porte-cbaux et 

b. porte-tAbac en usage dans la Nouvelle- 
G u i n 6 e. 
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EXPLOITATION'S DE MINES, MINli)RES ET 
CARRlilRES. 

Exploitations des Mines. 


Le Gouvernement des Indes se reserve comme doraaine de 
l’Etat non seuleraent les bois de dyati mais aussi l$s planta¬ 
tions de quinquina et de cafd, et permet en meme temps 
l’dtablissement de pareilles plantations dans les terrains situds 
hors de ces domaines. De mGme il se reserve le droit d’exploitation 
pour le compte de l’Etat des mines d’dtain de Bangka et 
des houill&res d’Ombilin a Sumatra, tout en permettant aux 
industriels d’exploiter des mines dans toutes les Indes nder- 
landaises. Cependant les industriels doivent observer la loi sur 
les mines qui l’annde derni&re a 6t6 promulgu^e aux lnde3 et 
le Gouvernement, de concert avec 1'Administration des mines, 
chargee d'exlcuter des fouilles gdologiques et gdognostiques, se 
reserve des terrains afin de les exploiter pour son propre 
compte. Ces fouilles comprennent celles qu’on fait pour se 
procurer de l’eau potable. 

Les employes de P Administration des mines continuent a 
publier les rtfsultats de leurs recherches et 6veillent par 1& 
l’initiative particuli&re. 1 ) 

D'aprks le droit indien la propridtd du sol emporte la propri4td 
du dessus et du dessous. C’est pour cette raison-lfi que l’on a 
ddtermin^ dans la Loi agraire de 1870, que l’emphytdose ne 


l ) En 1899 M. Fennema, ing6nieur habile et membre de cette Admi¬ 
nistration, qui s’occupait de recherches dans le Centre de Celebes, s’est 
noy6 dans le lac de Posao. 
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donne pas droit aux miniraux que le sol contient, et le l or 
article de la Loi sur les mines dit que le propriitaire du sol 
ne peut pas disposer librement des miniraux, cites dans cette 
loi, soit qu’il ait droit sur le sol d'apris les lois europiennes, 
soit qu’il exerce ce droit d’apris les lois indigfcnes. 

Les Nierlandais, habitants des Pays-Bas ou des Indes nier- 
landaises, ainsi que les Sociitis itablies aux Indes nierlandaises, 
peuvent obtenir l’autorisation de faire des fouilles et des con¬ 
cessions pour l’exploitation des mines. Les autorisations de 
faire des fouilles sont en giniral de 3 ans, mais on peut tou- 
jours les prolonger d'un an; quant aux concessions, elles 
durent 75 ans. Celui qui diccuvre un mineral cite dans la loi 
a droit k une concession pour l 1 exploitation de ce produit. Le 
droit de concession peut etre charge ou aliini au moyen 
d’bypothfeques. 

On n’accorde l’autorisation d’exploiter un terrain qu’apr&s 
un avis public, permettant au propriitaire du sol et a tous ceux 
a qui l’exploitation pourrait 6tre prijudiciable, de faire valoir 
leurs objections. Cependant ces personnes ne peuvent s’opposer 
a l'exploitation, si celui qui veut faire des fouilles les a pri- 
venues, leur a payi d’avance des dommages et interns ou, dans 
le cas oh il est impossible d’ivaluer ces dommages et intetets, 
leur a donni des garanties suffisantes de pavement. 

Si, aprhs trois ans de fouilles, les parties intiressies veulent 
obtenir une concession d’exploitation nicessitant la disposition 
libre du sol, elles peuvent demander l'application de la loi en 
ce qui concerne la disappropriation des terrains. Le conces- 
sionnaire est obligi de payer des dommages et interSts pour 
tout digat causi par l’exploitation a ceux qui ont des droits 
sur le sol. 

Celui qui a obtenu le droit de faire des fouilles doit payer 
annuellement un droit de 0.02 6 fl. par hectare, tandis que le 
concessionnaire paye 0.25 fl. par hectare. Le premier a a payer 
tous les ans au gouvernement un irapOt de deux pour cent, le 
concessionnaire un imp6t de quatre pour cent du produit brut, 
calculi d’apres la moyenne de la valeur commerciale des 
produits des terrains concidis. Le Gouverneur-Giniral peut 
riduire cet impOt a un pour cent, si le concessionnaire peut 
prouver que l’exploitation de l’anoie icoulie a ite faite avec 
pertes. 

Les chefs des Etats indigenes qui ont leur propre admir 
nistration peuvent avec Tapprobation du gouvernement accorder 
des concessions d’exploitations de mines. ‘: . 

Dans bien des contrats, conclus avec les princes, il a dija 
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dtd dtabli, et on continuera encore a dtablir, que la Loi sur 
les mines est de vigueur sur leur territoire. 

Yoici un bref aper$u des concessions de terrains actuelle- 
ment exploits: 

Jbtain: En 1897 il y avait deux socidtds particulidres dta- 
blies pour 1'exploitation de ce mineral: l’une dans l’lle de 
Blitoung et l’autre dans l’lle de Singkep dans l’archipel de 
Lingga-Riouw. ... 

Pitrole: On a accords a Java neuf concessions dont quatre 
sont explores par la Socidtd de l’Industrie de pdtrole de 
Dordrecht *), et deux par des Chinois. 

Sur la Cftte orientale de Sumatra on en trouve dix, dont 
quatre se trouvent entre les mains de la Socidtd Royale 
Nderlandaise pour l'exploitation du pdtrole des Indes nderlan- 
daises. 

Dans le pays de Koutei (Borneo) on a accords deux conces¬ 
sions. 

Houille. A Rembang il y a une concession en exploitation, 
il y en a une a Palembang, une aussi h Riouw ; puis une 
dans la residence Partie Sud-Est de Borneo et une a Koutei 
dans la meme lie. Dans la residence nommde plus baut la 
Socidtd Borneo d 1 Amsterdam possdde un terrain qui renferme 
aussi un peu de bouille; cependant on y trouve surtout des 
diamants, de l’or et du platine. 

Pour Vor , Vargent et le platine et beaucoup d’autres mindraux 
on a accordd trois concessions dans la residence Partie occi- 
dentale de Borneo, trois a Mdnado aussi pour le cuivre et la 
mine de plomb , une pour le plomb et Vantimoine dans la residence 
Partie Sud-Est de Borneo, puis une a la Socidtd d’Exploitation 
de Rotterdam pour toutes sortes de mindraux dans l’lle de 
Batyan (Ternate). 

Citons encore deux concessions pour Viode a Sourabaya et 
quatre pour le marbre , la pierre d chaux , le grte et le manganese 

En juillet 1897 il avait dtd accordd 324 automations de 
faire des fouilles h Java et a Madoura et 274 dans les pro¬ 
vinces de l’archipel situds hors de Java et de Madoura. Depuis 
il a dtd accordd 328 nouvelles autorisations a Java et k 
Madoura et 589 dans les autres pays de Tarchipel. La Socidtd 
de Pdtrole ,Mouara Enim" de Palembang s'apprdte a exploiter 
ses terrains. 


*) Fondde sur l'initiative de M. A. Stoop, ancien ingdnieur des mines. 
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Les indigenes continuent a exploiter des mines d’or et de 
diamants dans les residences de Borneo. Ces exploitations qui 
out lieu sur une trfcs petite echelle ne sont pas soumises a 
la Loi sur les mines. Dans la Partie Sud-Est, oil le droit 
d’exploitation peut etre donnd a ferme, on a fait moins de 
bdn£fices qu’autrefois. Dans d’autres pays l’exploitation des 
mines a 6t6 aussi peu lucrative et il en est de mftme de l’ex¬ 
ploitation des houillfcres dans la Partie occidental de Borneo. 


Apbldoorn. 


W. B. BERGSMA. 



L’industrie aurifdre auz Indes n6erlandaises 
orientales et occidentales. 


Les Indes des Pays-Bas, situdes en Asie et dans l’Amdrique 
du, Sud, sont parmi les regions oil depuis des sidcles l’on 
trouve et produit de l’or; et dans les derai&res anndes, ces 
pays ont attird plus que jamais l’attention de l’industrie minidre. 

Cela ne peut dtonner, dtant donnde la demande persistante 
du noble mdtal a cause de la politique monomdtallique, adoptde 
par presque tous les gouvernements de l’Europe et de l’Amd- 
rique, demande qui continue toqjours et qui donne dans beau- 
coup de cas des profits considerables aux mines exploitdes 
d’une manure sdrieuse. 

Le Rand Transvaalien a montrd comment un terrain aurifdre 
de modeste teneur peut aujourd ’hui fournir de gros dividendes, 
grace k l’industrie qui ddveloppe les procddds d’extraction, de 
plus en plus dconomiques. 

C’est ainsi qu’aux Indes, le temps des gros revenus provenant 
des cultures dtant passe, 1’attention s’est portde de plus en plus 
sur les richesses mindrales. 

Les Indes Orientales. 

Aux Indes Orientales c’est l’lle de Cdldbes qui attira d’abord, 
par ses richesses supposdes les explorateurs. La, l’impdt dtl par 
les princes indigenes au gouvernement indo-nderlandais, avait 
dtd per$u pendant des anndes en poudred’or; on supposa done 
facilement que dans un pays oil les travaux des indigenes, 
faits avec un outillage des plus primitifs, avaient toujours continud 
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a produire une quantity d’or suffisante, un avenir brillant devait 
attendre l’explorateur hardi, qui oserait y p^n6trer, muni des 
ressources techniques de l’industrie moderne. 

C’est en 1890/91 que les premieres explorations furent faites 
sur la c6te septentrionale de l’ile de Celebes; la C ie Mintere 
Indo-N^erlandaise debarqua a Bwool; la C 10 Soumalata a Sou- 
malata. Pendant les amtees qui suivirent le succes fut mediocre 
et on ne put disposer que de trfes petites sommcs; les diffi¬ 
culty etaient nombreuses. 

Cependant l’dnergie tenace fut r^compens^e. La C ie Mintere 
I. N. decouvrit la riche mine Dopolak; elle et la C ie Souma¬ 
lata devinrent les premieres Society d’Exploitation de mines 
d’or aux Indes. 

En 1897 et 1898 les r&sultats obtenus firent naitre a 
Java et en Hollande de nombreuses compagnies et des syndi¬ 
cate d’exploration, dotes d’un capital verse de frs. 100.000 
a 300.000, et ayant pour but de faire des recherches minteres 
sur les terrains conc&tes, et d’obtenir du Gouvernement des 
concessions definitives d£s que les r6sultats les tegitimeraient. 
Partout, a Celebes, a Borneo, & Sumatra on devinait l'existence 
de mines riches, qu'on esperait ceder a des prix excessifs et 
qu’on allait decouvrir avec l’assistance de mineurs indigenes 
ct d'explorateurs anglais ou australiens. 

. Quelques-unes de ces compagnies ont eu un succes rdel et 
se sont transformees en societes d’exploitation: d autres ont 
disparu ayant epuise leur argent sans trouver dedications 
cncourageantes, et la plupart explorent encore, pratiquant la 
plus grande economic et gardant l’esperance de voir les filons 
aurifbres decouverts se transformer en des gangues de teneur 
importante. 

Les Society d’exploitation sont au nombre de quatre a 
Celebes: # 

la C>e Min. Indo-Neerlandaise ayant une batterie de 10 pilons; 
„ „ Totok avec la m6me installation; 

, „ Soumalata 1 possedant un fourneau d’une 

„ „ Noord-Celebes 1 capacite de 60 tonnes par jour, 
et une h Sumatra: 

la 0»c Redyang Lebong, coraraencee avec 20 pilons. 

Parmi les Societes d exploration citons: 

1 A Celebes: les Compagnies Belang, Sonder,Monano, Kwandang, 
Soumalata, Matinan, Bwool, Pagouat, Tomini, Pagouyaman, 
Tilamouta, Bone, Pinago, Limba, • Kobila, Kotabounan; 
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A Borneo: les Compagnies Martapoura, Benkayang, Kebayang, 
Hawann, Parangan, Loumar, Koutei; 

A Sumatra, les Compagnies Barmah Sawah, Parit, Soupayang. 

II est a pr^voir que la plupart de ces compagnies pourront 
se d^velopper en socidtes ^’exploitation avantageuses et solide- 
ment assises, qu'elles r6ussiront a vendre des portions de leurs 
tastes terrains a de bons prix, et qu’alors, sur leurs terrains, 
se dresseront, dans quelques ann^es, un grand nornbre d’instal- 
lations et d’usines. 

Mais il y faudra un certain temps. La v^g^tation tropicale, 
le terrain accidents, la formation particuli&re des gangues sont 
autant de difficult^ que la nature oppose a l’exploration et 
qui ne sont pas connus en d’autres pays, par exemple au 
Transvaal. — Mais une fois l’exploration terming, toutes les 
circonstances tendent a assurer une exploitation tr£s avantageuse. 

Les hides Occidentales. 

Contrairement aux Indes Orientales, oil la plus grande partie 
<le l’or provient des mines situ£es dans les cbalnes monta- 
gneuses, ce sont aux Indes Occidentales les alluvions qui 
xenferment de Tor. Les indigenes lavaient primitivement les 
sables aurifbres pour s’emparer des grains et des p^pites visibles. 

Dans ces regions on rencontre partout de petites rivieres, 
contenant presque toujours la quantity d’eau ndcessaire au 
lavage, et jusqu’aujourd’hui ce systeme continue de produire 
la plus grande partie de l’or exports. 

On a perfection^ les appareils, le .sluice", le .longtom”, 
■on a fait venir des .monitors* des Etats Unis ; mais il n’y a 
que peu d’exploitateurs qui aient commence a extraire l’or des 
filons qui se trouvaient dans les terrains d'alluvions encaiss<Ss 
dans les collines et les montagnes. 

Parrai les nombreuses soci6t6s et syndicate les principaux sont: 

J. 0. von Hemert & C l °. 

C l ®. L. & F. de Jong. 

. de Placers d’Or de la Guyane. 

. Placer Hermina. 

. Placer Gros. 

. Mindrinetti. 

. Placer ’t Toeval. 

a des Mines d’Or de la Guyane Hollandaise, soci6t4 fran- 
qaise, qui participe pour environ un tiers dans la production 
iotale. 
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La production totale a en 1877 de 214 kilos. 

1894 , 1181 , 

1898 * 820 m 

Ici, comme aux Indes Orientales, on ne fait que de commencer 
l’exploitation industrielle. On travaille maintenant dans ces deux 
confcr&s avec beaucoup d’ardeur et quoique des fautes soiens 
parfois commises, l’^nergie triompbera h, la longue des obstaclefc 
tr£s nombreux cr&is par le climat, le terrain et les distances* 


Amstebdam. 


I. DE BRUIJN. 


CLASSE 113. I. B. 13. 


Objets exposes. 


No. 04. Exploitation deft h o u i 11 e r es d' 0 m- 
bilin (CAte occidentale de Sumatra) 
et moyens de transport et de dif¬ 
fusion de cette houille. 

1. Representation graphique des nonibres de tonnes 
de houille produites pendant les nnntfes 1895 
a 1899. 

2. Representation comparative de la quantity de 
cendres produite par les differentes houilles de 
l'archipel Indien. 

3. Carte d’une partie de la CAte occidentale de 
Sumatra et profil des couches de houille. 

4. Profil en longueur du cherain de fer de Sumatra 
et analyse de la houille d’Ombilin. 

5. Plan de la situation des travaux du port dans 
la baie de la Reine (.Koninginnebaai") et du 
port Emma. 

6. Plans du doversoir de la houille, de l’empla- 
cenient de commerce et du magasin de houille 
au port Emma. 

7. Carte maritime d’Aden & Poulou-Weh et Padang. 

8. Echantillons de houille d’Ombilin. 

L'ctalago so trouve aa Pavilion Nord. 

„ 04(1. Exploitation a ciel ouvert des mines 
detain de l’lle de Banka. 

1. Carte des terrains d’exploitation de la mine 
N°. 20, vallee Plaben, district Merawang. 

2. Tableau graphique de la production annuelle 
d’etain; 1821—1898. 
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14. PRODUITS DERIVES DU TRAITEMENT DES 
MATIERES MORALES UTILISES POUR 
L’ECLAIRAGrE. PETROLES RAFFINES. 

SELS MARINS. 

L’industrie du P6trole aux Indes Orientales 
NSerlandaises. 


Le d^veloppemenfc de 1'industrie du petrole dans lea colonies 
n^erlandaises est de date tres r&ente. 

Ce n’est qu’en 1885 que les premieres analyses scientifiques 
du parole de Sumatra ont 6t6 faites, et ce n’est qu’en 1887 
que Ton a commencd a creuser des puits a Java. 

A prdsent la Hollande a engage des capitaux considerables 
dans cette industrie. Si autrefois les colonies devaient d^penser 
des millions pour se procurer le petrole, aujourd’hui clles en 
produisent assez pour pourvoir a leurs besoins et menie pour 
en exporter. 

A -lava on trouve le petrole surtout dans les residences de 
Sourabaya, de Rembang et de Scmarang; de plus, l’ile de 
Madoura en produit aussi. 

A Sumatra l’exploitation du petrole a lieu dans les plaines 
le long de la C6te orientale; au nord dans les contrdes de 
Langkat et au sud dans la residence de Palembang. 

Borneo semble ^galement riche en ce produit; on en trouve 
surtout a Koute'i dans la Division orientale. 

D’ailleurs on peut s’attendre a trouver du petrole dans les 
autres ties de l’archipel des Indes orientales. Pour l’ile de 
C6rara c’est d6ja un fait accompli. 

Parmi les soci^tes qui ont pour but l’exploitation du petrole 
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des Indes orientales il faut citer, conune occupant la premiere 
place, la SocttU royals nierl. -pour Vexploitation du pUrole aur 
Indes nterlandaises , etablie & La Haye, fondle le 16 juin 1890 
et faisant ses operations a Langkat et a Tamiang (Cote orien¬ 
tal de Sumatra). 

Cette Societe dispose de deux grandes raffineries et a de 
vastes etablissements de tanks a Shanghai, a Hongkong, a 
Calcutta, a Bangkok, a Swatow, a Madras, a Bombay, a Kur- 
rachee, a Amoy et a Foochow; en outre, elle a une flotte 
considerable de vaisseaux de tanks. L’annee derniere a Ite 
fatale au developpement de la societe, parce que, par suite de 
l’epuiseraent de bien des puits, la production a beaucoup 
diminue, tandis que, d’un autre c6te, on n’a pu creuser de 
nouveaux puits. 

Puis on trouve a Sumatra, la SociUi de pftrole Movara-Enim, 
etablie a Amsterdam et fondle le 5 mai 1897, et la SociUS 
de pUrole Sumatra-Palembang, etablie h la Haye et fondee le 
21 mai 1897. 

Ces deux dernieres societls font leurs operations dans la 
residence de Palembang; la premiere a passe, pour son debit, 
un contrat avec la Shell Transport and Trading Cy. Ld. 
de Londres, et la seconde avec la SociUi royale nierl ., nominee 
ci-dessus. 

A Borneo travaillent a present trois societls, c’est-a-dire: 

La maison de Londres Sam Samuel et O'; la Socillt d'ex¬ 
ploration de Koutei et la Sociite de pUrole de Dordrecht. 

La premiere de ces societls qui travaille avec un capital de 
12,000,000 de fl. et dont l’etablissement principal est etabli a 
Mouara Dyawa, sur la riviere Mahakam, est pour Borneo la 
societe de pltrole la plus important; les deux autres ne font 
que commencer leurs exploitations. 

La SocUU de l'industrie de pUrole de Dordrecht *) est la plus 
importante pour l’exploitation do ce produit a Java et travaille 
avec un capital de 15,000,000 de fl.. Cette societe est une 
reconstitution de la Sociitt de pUrole de Dordrecht qui entre 
autres en 1896 a eu environ 2,000,000 de florins de profits 
nets. Ses terrains concedes s’ltendent sur les residences de 
Sourabaya, de Rembang, de Pasourouan, de Semarang, de 
Banyoumas et de Madoura, puis elle dispose aussi des terrains, 
qui contiennent du petrole a Sumatra et a Borneo. 

De plus, on trouve a Java 17 autres societls de pltrole, 


’) Dite: .Dordtsche petroleum maatachappjj’, qui, en 1899, produisait 
1.642.357 caisses de pltrole. 
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parrni lesquelles la SociiU de p&trole de Java au capital de 
1.000.000 de fl. et dont les terrains sont situ& a Semarang 
et a Kedou, occupe la premiere place. 

Un capital hollandais de plus de soixante millions de florins 
esfc engage a present dans l’industrie du petrole des Indes 
n&rlandaises. 

On exporte le petrole de Sumatra surtout via les Straits et 
Singapore dans l’lnde britannique et en Chine, oil ce pe'trole 
remplace de plus en plus le petiole d’Anterique. Le petrole 
de Sumatra se vend aussi beaucoup au Japon. L’importation 
du pdtrole des Indes n&rlandaises a Hongkong augmente con- 
tinuellement. Le Crown Oil (marque du p&trole de Sumatra) 
commence aussi a s’introduire a Shanghai. 

Ce qui pr6c£de a 6t6 emprunte a un article de M. L.-P. de 
Stoppelaar, lequel article, muni de bien des donates stAtistiques, 
se trouve dans la salle de lecture. 

Ces donn&s statistiques confirment les perspectives brillantes 
de la jeune industrie des Indes. On a constate la presence 
d’une grande quantity de cette huile min^rale. Comme la qualitd 
du produit raffing ne le c6de en rien a celle des produits rivaux, 
comme le p&trole d’Anterique et de Russie, et que le prix du 
pe'trole des Indes n^erlandaises est en moyenne moindre que 
celui des autres sortes de petrole, on peut s’attendre k un 
avenir splendide pour la production du petrole de nos possessions 
d’outre-mer. 


La Redaction. 
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Objets exposes. 


. 65 . Monographic (en f r a n 9 a i s) s u r 1 ’ In¬ 
dustrie du p^trole par M. C.-P. de 
Stoppelaar. (Man.) Salle de lecture. 

66 . Sept reproductions photographiques 

concernant l’industrie du p^trole a 
S e in a r a n g, avec une courte description. 

66 a. P^trole brut, huiles lampantes. liuiles de 
graissage et sous produits. 

Parafine en blocs, bougies etc. Asphalte. 
Produits de la Corapagnie dite: .Dortsche 
Petroleum Maatschappij’. 

Los produits sont places sur l’^talago coUectiet 
N # . 7 de l'Exposition. 

67 . Description des salines dans la Di¬ 

vision de Grobogan (Rds. de Semarang), 
par le sous-resident H. W. Hoeke, accompagn£e 
de 13 photos avec explications. Salle de lecture. 

68 . T rois echantillons de sel marinde 

Komvou, R&>. de Semarang. 

69 . Un Ichantillon de sel (chaudiere blanche) 

d e Bonaire. 

Un echantillon de sel inarm d’Aruba. 
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PROCEDES DE COLONISATION. 


I. 

ORGANISATION DE LA PROPRltiTti. MOYENS 
DE TRANSMISSION. 







PROPRIETY FOKCIERE. 


A cause des grandes differences de vie intellectuelle et sociale 
qui existent entre les differents peuples des Indes orientates 
neerlandaises, il est Evident que la propriety fonciere lie peut 
pas y revOtir partout les memos caractfcres. On y trouve 
en effet les formes primitives de propriety et en m£me temps, 
les formes eurcp^ennes actuelles, puis, entre ces deux extremes 
un grand nombre de phases internuSdiaircs. La ou la popu¬ 
lation m£ne encore une vie nomade et oil il y a des terrains 
en abondance, on ne connalt d’autre droit de propriety que 
celui qui repose sur l’occupation r£elle. Chez une population 
fixe donnant plus de soins aux terrains cultiv^s, on trouve une 
id£e plus d6velopp£e du droit foncier, droit susceptible de trans¬ 
mission et ne cessant pas en m6me temps que l’occupation. 
Inutile de dire qu ? un grand nombre de circonstances ont con- 
tribu£ a developper cette id£e de droit de diff^rentes manieres. 
k transformer ce droit corapl&tement ou a le supprimer. Outre 
le „ droit de jouissance individuelle h6r£ditaire" qui, au fond, ne 
difffcre pas de notre „ propriety % on y trouve differentes sortes 
de fonds communs. Puis il y a des parties oil l’indigeno n’est que 
le nu-propridtaire du terrain qu’il exploite, tandis que toute 
la terre est consid6r6e comme propria du prince. En pareil 
cas les cultivateurs sont a la merci des repr£sentants ou des 
agents du prince, si bien que les exigences exag£r6es de ces 
agents les obligent souvent a quitter les terres qu’ils cultivaient. 

De telles situations n’existent plus sous notre gouvernement 
direct. Cependant autrefois il est arrive mainte fois que le 
Gouvernement europ^en a vendu de vastes terrains (quelquefois 
meme des demi-provinces). C'est l’origine des soi-disant „pro- 
pri£t£s particulieres” que l’on trouve surtout a 1‘Ouest de 
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Java. II va sans dire que, quaud nous parlons ici de „pro- 
priitis particuli^res”, il s’agit de la cession de certains droits 
souverains faite a Tacquireur. Aussi a-t-on regie par ddcret 
general la situation des occupants de ces propriety particu¬ 
lars et leur a-t-on reconnu leur droit sur les terrains cultivis 
par eux. Cos terrains sont appeies j,emphyt6otiques% raais ils 
correspondent k la .propria individuelle herdditaire indigene". 
Le proprietaire ne peut deposseder les occupants tant qu'ils 
remplissent envers lui leurs obligations legates, qui revetent 
le caractfcre des corv^es et des contributions foncieres dues au 
souverain par la population indigene demeurant hors de ces 

terres. # 

La population indigene est loin d’etre d 1 accord au sujet des 
droits de propriete sur les terrains incultes. Les uns considferent 
ces terrains comme appartenant & Dieu, d’autres a l’Etat, au 
district, k la commune; d'autres encore les considerent comme 
n’appartenant k personne et revenant par consequent au premier 

occupant. . 

Aucune de ces opinions n’a de valeur devant la loi, car il 
a ete declare par d^cret general, d’abord pour Java, puis pour 
les autres pays des Indes n^erlandaises qu’en principe w iout 
terrain sur lequel il n'existe pas de droit de propri&tt est con¬ 
siders comme domains de l'Etat ”. 

Ce principe qui ne se rapporte pas seulement aux terrains 
incultes, serable assez despotique et, mis en pratique par un 
mauvais gouvernement, il pourrait £tre un raoyen d’opprimer 
la population. Cependant les restrictions que le ldgislateur et 
le gouverneur y apportent, font de cette r£gle etablie un raoyen 
de proteger la population indigene ignorante et insouciante 
contre les pratiques des usuriers. 

Le gouvernement ne prive pas les indigenes de la jouissance 
des terres incultes, mais il a etabli un r&glement sur la raise 
en culture de ces terres, afin que le defrichement ait lieu sans 
en epuiser la quantity, et pour assurer en merae temps a 
l’acquereur la possession du terrain defriche en formes legales. 

L’etranger au contraire est restraint dans les droits qu'il 
peut acquerir sur le sol; en lui cedant des terres en propri6t6, 
superficie ou emphytdose, le gouvernement s’assure que les 
intdrCts des indigenes seront sauvegardds; les mSmes precau¬ 
tions sont prises pour la location. 

Quant aux autres terrains, le passage en italiques ci-dessus 
se rapporte k tous ceux qui ne sont pas devenus „propriety” 
d’apres le sens attache a ce mot par les Europeens. La fiction 
de droit comporte que les indigenes d’apres leurs differents 
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droits de couturae sur le sol, ne possedent pas les terrains 
comme s proprilt6”, raais tout au plus comnie .possession indi- 
viduelle h^rdditaire*. Cependant ils peuvent acqudrir des ter¬ 
rains en propriltd, par exeraple en les acbetant d’Europ^ens. 
Apres que le juge a reconnu leur droit de propri4t6, ils peuvent 
encore obtenir les terrains qu’ils possedent comnie „propridtl 
agraire*, une fois que le Gouvernement en a fait cession for- 
melle. Cette propridtd agraire, dont on fait un titre authenlique, 
ne differe de toute autre propria que par quelques restric¬ 
tions. Pour le reste, le Gouvernement demeure proprtetaire. 
Cependant le Reglement Gouvernemental determine en termes 
expres que le propri6taire ne dispose de ces terrains qu’en 
vue de Futility publique, d’apres les d^crets qui s’y rapportent 
et contre uu d^dommagement raisonnable. L’indig&ne meme, 
quand il possdde son terrain comme propriltd agraire ou pos¬ 
session individuelle, ne peut pas l’alidner h. des non-indigenes 
(y compris les Orientaux strangers). 

II est vrai que l'effet juridique de ce syst&me de la legislation 
des Indes n^erlandaises laisse un peu a d^sirer. Ainsi, il ne 
peut pas emp§cher complement que les etrangers n’achetent 
des terrains aux indigenes, et que les parties ne se tiennent 
4 cette convention, quoiqu’elle ne soit pas legale. Cependant 
ce systerae met des entraves a ce qui se voit toujours, quand 
des etrangers entreprenants s’etablissent en grand nombre dans 
un pays dont la population, insouciante et imprudente, ne peut 
pas l’emporter sur eux dans la lutte pour la vie et qui peu 
a peu se voit tomber de la condition de proprietaire a celle 
d’ouvrier, finissant par se trouver a la merci de la convOitise 
des intrus. 

D’un autre c6td on a pris soin de ne pas ecarter le.bien 
en m6me temps que le mal. Le Gouvernement donne des ter¬ 
rains en emphyteose pour 75 ans a des entreprises de culture 
qui peuvent 6tre utiles a la population. Les strangers peuvent 
aussi prendre des terrains en location aux indigenes, pourvu 
qu’ils se conforment aux r^glementations 6tablies par Tautoritd. 
On vise toujours en perfectionnant ces r^glementations a ma¬ 
nager les int^rets des entrepreneurs aussi bien que ceux de la 
population, autant que peut le faire un gouvernement impartial. 

Batavia. J. A. NEDERBURGH. 

Note de la Redaction: 

De plus amples renseignements sur les droits des indigenes sur 1c sol, 
on trouvera dans un article de M. W.-B. Bergsraa; article d«5pos»S dans 
la salle de lecture. 



LE FEHMAGE DANS LES PRINCIPAUTES 
(SULTANATS) DE JAVA. 


Sourakarta et Lyogyakarta, deux provinces du centre de 
Java, sont tout ce qui reste du grand Empire m&liom&an, 
eleve sur les mines d’un ancien Empire hindou, qui occupait 
presque tout Java et qui a 6t6 divistf en deux parties dans la 
seconde moitil du 18 iinw siecle. 

Ces deux provinces, qui se trouvent a present sous la sou- 
veraineW des Pays-Bas, sont gouvem^es par le Sousouhounan 
Pakou Bouwono X et le Sultan Amengkou Bouwono VII, 
tandis que quelques parties de ces provinces qui ne se trouvent 
pas sous la d<5pendance de ces deux princes, sont gouvern^es 
par les deux Pang^rangs Adipati Mangkou Negoro VI et 
Pakou Alam V. 

Ces quatre princes sont les vassaux des Pays-Bas ou de 
Sa Majeste la Reine. A ce titre ils sont propri^taires de toutes 
les terres et de tous les villages de leurs Etats. 

Les princes ont c6d<5 une grande partie de leurs possessions 
en apanages a leurs plus proclies parents ou a leurs employes. 

Ces apanages comprennent en m€me temps le droit de corvee 
sur les habitants. 

Sur le consentemcnt du Gouvernement, les princes et leurs 
apanagistes donnent leurs villages et leurs terres en location 
aux agriculteurs europ^ens, qui prennent par la tous les droits 
et les obligations de leurs bailleurs. 

On passe le bail pour un maximum de 30 ans. 

Les locataires europ^ens et les habitants des terrains sont 
tenus a la r^glementation suivante. 

On cfede V* des terrains aux chefs de village; des 4 /s qui 
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restent, la moiti£ revient aux habitants, l'autre moitie au 
fermier europ^en. Les habitants disposent h leur profit des 
terrains qui leur reviennent sans rien payer au fermier, mais, 
en revanche, ils se chargent do cultiver les terrains du fermier 
a son profit et corame il le desire; les fermiers leur font pro- 
duire en particulier les denr^es destinies au march<£ europ^en. 

L’administration indigene de concert avec le Gouvernement 
europe'en r&gle ces corvdes. 

Les terrains de village sont exclusivement destinds aux 
habitants. Les champs de culture propreraent dits sont alter- 
nativement destines tous les ans a la culture indigene et a 
la culture europdenne, a l'exception de ceux qui doivent porter 
pendant plusieurs anndes les mdmes arbrisseaux ou les raSmes 
arbres. 

Ce qui prdcdde constitue en gdndral le principe du fermage. 
Dans certains cas on est obligd de s’dcai'ter de ce principe 
gdndral. 

Les produits pour le march*? europeeu, cultivds dans ces 
terrains pris en location, sont surtout: l’indigo, le sucre, le 
tabac et le cafd. Les habitants des terrains cultivent pour 
leur propre usage le riz tout d’abord, puis quelques autres 
produits. 

Sous un gouvernement juste et bienveillant et sous la direction 
de fermiers intelligents et honndtes, le fermage est un bienfait 
pour la population indigene, et cela depuis de longues anndes. 

Les habitants profitent des grands capilaux dont le fermier 
dispose. En dehors de la corvde a laquelle ils sont astreints, 
ils peuvent travailler dans d’autres plantations pour un salaire 
ddtermind. De plus, ils profitent de l’engraissement annuel 
des terrains par le fermier, terrains qu’ils exploitent Tannde 
suivante pour eux-memes; ainsi que des canaux d’irrigation 
que le fermier fait construire. 

Les princes re^oivent des sommes enormes pour les terrains 
qu’ils donnent en location, et en outre des dons considerables au 
renouvellement d r un bail. Ils ont besoin de ces sommes pour 
eux-mSmes et pour les nombreux membres de leurs families, 
qui forment 1’aristocratie des Principautes et qui vivent 4 
leurs depens. 

Le sejour continuel de fermiers europeens parmi les chefs 
et les habitants indigenes exerce une bonne influence sur 
l’ordre et la civilisation. On prend soin des routes, des ponts, 
des aqueducs et enfin de tout ce qui serait fort neglige sous 
un gouvernement purement indigene. 

Dans les deux Etats tributaires il y a des residents n£er- 
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landais ot d’autres fonctionnaires europtfens, qui sont les per- 
sonnes interro^diaires entre le Gouvernement et les fermiers 
d’un cbt6 et les Princes et les habitants indigenes de I’autre. 

Voir pour la culture dans les Principautes et le fermage 
la monographie de'taillee, d£pos£e dans la salle de lecture. 


La Redaction. 


LA JUSTICE. 


(Legislation et Jurisprudence). 


La ligne de demarcation qui sdpare les deux groupes prin- 
cipaux des habitants des Indes nderlandaises, les Europdens 
et les Indigenes, et qui est bien visible dans le systdrae du 
gouvernement, dans la police, le fisc et l’enseignement, ne Test 
pas moins dans le code civil et criminel et dans la procedure 
qui repose sur ces codes. 

Pour conserver le lien entre la mere-patrie et les colonies, 
le reglement gouverneraental a pour principe de rdgler autant 
que possible la procedure civile et criminelle pour les Europdens 
aux Indes nderlandaises, sur celle qui existe aux Pays-Bas. 
Cependant la situation particulidre des Indes exige parfois une 
rdglementation spdciale. Ainsi popr assurer aux grandes cul¬ 
tures, dans un temps de crise agricole, l’appui du marchd 
mondtaire, on a ajoutd au code civil des Indes nderlandaises 
un nouveau droit rdel, inconnu partout ailleurs. Ce droit rdel 
se rapporte aux produits agricoles qui, recueillis ou non, se 
trouvcnt encore sur le champ et qu’on doit livrer au comraan- 
ditaire en acompte de ses ddboursds. Ce droit s'dtend meme 
jusqu’aux dtablissements du commandite, en cas que le com- 
manditaire doive s’en servir pour achever la preparation de 
la rdcolte adjugde. 

Le principe de concordance entre la legislation des Indes 
et celle de la mere patrie mene a deux rdsultats differents. 
Premierement, quoique le reglement gouverneraental n’exige 
pas de codification, on a, en realitd, suivi le principe de codi¬ 
fication : a l’instar des Pays-Bas on a rdparti le droit civil et 
criminel pour les Europdens des Indes nderlandaises en un code 
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civil, un code de commerce et un code penal, tandis qu’on a 
codify le droit forrael dans Ies deux reglements sur la procedure 
civile et la procedure criminelle. En second lieu, la legislation 
pour les Europ^ens aux Indes n^erlandaises adopte autant que 
possible les ameliorations apport^es dons la legislation de la 
m&re-pafcrie. 

La source judiciaire du droit priv6 des indigenes repose sur 
leurs lois, leurs ordonnances et leurs rites religieux, en un 
mot, sur leur „droit coutumier indigene 8 . Les lois religieuses 
sont mentionn^es a part en consideration des nombreux indi¬ 
genes de l’Archipel qui ont embrass^ l’islamisme. Cependant 
la pratique ne consid^re la loi mahometane comme source 
judiciaire que pour autant que la population indigene l’a com¬ 
prise dans son droit coutumier et en a done fait un droit 
national. On se garde bien de codifier ce droit coutumier. Si 
on le codifinit, ce droit, parfois d’un caract&re primitif, serait 
fix6 et par consequent a la longue on ne pourrait plus Tadopter 
a des situations modifies dans la population indigene, qui se 
developpe continuellement. D’ailleurs ce droit contrarierait 
l’ex^cution du droit europ^en. C'est une politique sage que 
de rendre la justice a la population indigene selon ses propres 
id^es de justice, mais on ne peut pas aller jusqu’a respecter 
ces idees quand elles sont contraires a des principes de justice 
universellement reconnus. Quand le juge estime qu'il s’agit 
d’un pareil cas, il ne tient pas compte du droit coutumier 
et on a alors affaire a une exception uecessaire a la regie 
g6n6rale de la jurisprudence des Indes, exception en vertu de 
laquelle le juge doit juger d’apr^s l’esprit de la loi, et non 
d’apr&s la lettre. Quand le juge ne peut pas se servir du droit 
coutumier comme source judiciaire, il se conforme dans son 
jugement aux principes g6n£raux du droit europ^en. 

L’opposition entre le droit a l’usage des Europeens et le 
droit a 1’usage des indigenes pourrait donner lieu a un con flit, 
s’il s’agissait d’un proems entre des personnes de ces deux 
races. On devrait alors les juger d’apres deux droits tout 
fait diffSrents si, en faisant pr^dominer le droit europ^en, on 
ne pouvait 6tablir l’unitS de droit de deux manieres diff^rentes. 

Preincrement, le Gouverneur-G^ndral, de concert avec le 
Conseil des Indes, est autoris<£ a declarer applicables aux indi¬ 
genes ou a ceux qui sont consid^r^s comme tels, les articles 
du droit europ^en qui concernent un cas pareil et a les modifier 
meme si cela parait etre n^cessaire. La oil il y a un contact 
continuel entre les Europeens et les indigenes, on s’est servi 
de cette liberty Ainsi, par exemple, les conventions se rapportant 
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a des terrains pris en location aux proprietoires indigenes par 
des agriculteurs europdens, reposent non seulement sur des 
regies particulieres, mais aussi sur les articles du code civil 
concernant les baux a ferine. On a declare applicable sur une 
grande echelle la legislation europdenne a Regard de ceux qui 
sont considers comme indigenes. Ce sont les Asiatiques, 
surtout les Chinois et les Arabes, qui forment un lien entre 
le commerce d’importation europeen d’un cote, les marchands 
en detail et les consoromateurs indigenes de l'autre. On a 
declare applicable a leur egard tout le code de commerce et 
le code civil pour autant qu’il s’agit du droit de propriety. 

Deuxiemement, la partie indigene ay ant des ddmelds avec 
un Europeen peut se rdclaraer de la legislation europdenne, 
et a condition qu elle fasse sa denmnde par ecrit, la convention 
qu’elle a faite reposera sur cette legislation. Si l’indigene est 
souims a la legislation europeenne, soit par suite d’un ddcret 
du gouvernement, soit par suite d’une acceptation volontaire, 
il peut etre jugd par les tribunaux europdens. 

La cause principale pouvant donner lieu a un conflit estle 
mariage de deux personnes de races diffdrentes, qui, par 
consequent, sont sujettes a des lois ditfdrentes. Le ldgislateur 
a supprimd cette dilliculte en ddcidaut que la femme se trouve 
dans les memes conditions que l’epoux, non seulement en droit 
privd, mais aussi en droit public. La femme indigene qui, par 
un manage ldgitime, s'est unie avec un Europden, est done 
considdrde comme Europdenne et elle conserve cette qualitd 
meme apres la dissolution du mariage, a moins qu’elle ne se 
marie en secondes noces avec un non-Europden, ou que, dans 
1 annde qui suit la dissolution, elle ne ddclare vouloir rentrer 
dans sa condition primitive. 

Quant au droit criminel, la loi europdenne est applicable 
aux indigenes sans restriction. Aucune puissance coloniale ne 
doit respecter le droit nationul des indigenes jusqu’a recon- 
naitre un droit criminel indigene contraire a tout ce qui est 
humain et juste. Aussi a-t-on ddclard applicable a la population 
indigeue et a celle qui est considdrde comme telle, le code 
pdnal europeen, modifid en considdration de la difference des 
races et des situations. En merae temps on a mis ce code en 
rapport avec un rdglement de police gdndral pour les indigenes 
et ceux qui sont considdrds comme tels. Le droit formel des 
indigenes, qu’il s’agisse de procedure civile ou de proeddure 
criminelle, est rdsumd dans un reglement, dit Reglement indi¬ 
gene, qui contient en outre des regies se rapportant a la 
preuve, dans les causes civiles et correctionnelles. 


12 
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L’organisation de la magistrature chargee de rendro Injustice, 
comprise pour Java et Madoura dans le reglement sur l’orga- 
nisation et la direction judiciaires et pour les autres possessions 
dans des rdglements locaux, suit la distinction dtablie par la 
loi. En gdndral c’est le juge europden qui applique la loi 
europdenne, tandis que le juge indigene est cliargd de Impli¬ 
cation du droit coutumier, du droit criminal et des reglements 
de police indigenes. On entend par juge europden, c’est-a-dire 
par juge ordinaire pour les Europdens et ceux qui sont con- 
siddrds comme tels dans les causes civiles et correctionnelles, 
le conseil de justice. C’est un college composd de juristes, qui 
siege dans les cinq chefs-lieux de l'Archipel, des sentences 
duquel on peut appeler par moyen d’appel, de cassation de 
revision (appel sur les dossiers d'affaires criminelles) a la 
Haute-Cour de Batavia, qui a dans son ressort toutes les Indes 
nderlandaises. En gdndral il n’y a qu'une seule restriction au 
pouvoir juridique des conseils de justice. Les demandes civiles 
de peu d’importance dirigdes contre des Europdens ou contre 
ceux considdrds comme tels, ainsi que les contraventions cora- 
mises par eux, sont jugdes, sauf appel au conseil de justice, 
par le juge de la rdsidence, qui exerce seul le droit de rendre 
la justice. La justice est rendue a Java et ii Madoura, ainsi 
que dans les autres possessions oil se trouve un de ccs fonc- 
tionnaires, par le juriste qui est prdsident du conseil du pays. 
On a largement dtendu le pouvoir juridique des tribunaux de 
rdsidence en fait de causes civiles, dans quelques centres de 
communication, dans les possessions en dehors de Java et de 
Madoura, comme Mddan, Mdnado, Amboine et Banda. En cas 
d’entente entre les parties ce pouvoir peut raftme prendre une 
extension illimitde. C’est ce qu’on a permis pour supprimer 
les inconvdnients crdds par ce fait que les habitants europdens 
de ces pays se trouvent tres dloignds du si&ge de leur juge 
ordinaire, le conseil de justice sidgeant dans le chef-lieu. 

Quant a la jurisprudence indigdne, le juge ordinaire de l’indigene 
est le 9 landraad" (conseil da pays ou de canton) *), qui se trouve 
par tout, quelquefois sous un autre nom, dans toutes les Indes 
nderlandaises. Le principe qui consiste h, gouverner la population 
indigene par ses propres chefs et sous la surveillance de fonction- 
naires europdens, ce principe, reconnu ndcessaire au maintien du 
pouvoir nderlandais, on le retrouve dans la jurisprudence et 
surtout dans l’organisation du conseil du pays. Les membres 
du conseil du pays qui ont droit de vote sont les chefs indi- 


‘) Voir lo N“. 71 de l’Exposition. 
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gfcnes et des indigenes les plus consider6s et les plus intelli- 
gents. Des fonctionnaires indigenes exercent le ministers public, 
mais le conseil du pays se trouve sous la pr6sidence d’un 
Europden qui, pour tout Java et Madoura, ainsi que pour la 
plupart des conseils du pays des autres possessions, est un 
jurisconsulte. D’ailleurs le conseil du pays compte un greffier 
Europden et comme membre adjoint un prdtre mahom6tan, 
quand ce tribunal doit juger des mahomdtans, ou un Chinois 
chef de nation, quand il doit juger des Chinois. On peut appeler 
aux conseils de justice des sentences prononcdes par les con¬ 
seils du pays dans les formes prescrites par la loi, et a la 
Haute-Cour, quand il s’agit de cassation ou de revision (en 
cas de faits criminels). Dans les possessions hors de Java et de 
Madoura, en consideration de la grande distance qui sdpare ces 
pays de Batavia ou siege la Hautc-Cour, on a charge les conseils 
de justice de la revision des sentences des conseils du pays, en 
fait de causes correctionnelles. Le conseil du pays est le juge 
ordinaire de l’indig&ne et il a absorbe les tribunaux ambulants 
d’autrefois, qui etaient charges de juger les affaires criminelles 
graves; cependant son pouvoir juridique ne s'exerce pas sans 
restriction. Les rapports des fonctionnaires indigenes, comme 
les l-dgents et les iccdonos de Java et de Madoura, avec la popu¬ 
lation ont porte le gouverncment a ne pas leur enlever tout a 
fait tout droit de jurisprudence inddpendante et tout signe 
d’autorite. Selon les distinctions etablies par la loi, ils jugent 
de causes civiles de peu d’importance et de contraventions de 
caractdre non s6rieux. Ils exercent seul le pouvoir juridique 
et la ou ils ne sont pas sous la surveillance de fonctionnaires 
europ6ens, ils se font assister seulement de membres conseillers 
qui sont des chefs indigenes de rang inf6rieur. Le respect 
([’institutions tr£s anciennes portait le gouvernement a recon- 
naltre les conseils des pretres, la oil ces conseils existaient 
chez la population mahometane de l’Archipel. Ces conseils de 
pretres, dont la jurisprudence s’occupe surtout de r6soudre les 
questions de succession d’apres le droit maliom6tan, ne peu- 
vent pas decider de la question du mien et du tien. Les con¬ 
seils du pays contrdlent leur jurisprudence, car toutes leurs 
decisions doivent etre approuv6es et signees par le conseil du 
pays. Mais la restriction la plus irnportante au pouvoir juri¬ 
dique du conseil du pays, c’est qu'on a enlev6 a son ressort 
les contraventions au r&glement general de la police et aux 
statuts locaux de la police, commises par des indigenes et 
ceux qui sont consid6r6s comme tels. 

Le principe de concentration de pouvoir entre les mains 
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des residents, les stadhouders du Gouverneur-Gdneral dans les 
residences, exige qu’on charge la mdme personne de l’admi- 
nistration, de la legislation (pour autant que le resident fixe 
les statuts locaux) et de la jurisprudence. Les residents et en 
leur nom ceux qui les remplacent dans les divisions des 
residences, jugent les contraventions mentionnees plus haut 
d’apr&s le r6le dit de police. L’affaire estjugee de piano et une 
cour sup4rieure ne peut rien modifier au jugement prononce 
ou plutOt &, Pordre present Cependant la Haute-Cour peut 
se faire montrer les rales de police. 

S'il s’ensuit de ce qui pr4c6de que la loi se rapportant aux 
Europ^ens se distingue de celle concernant les indigenes, d’un 
autre cOt^, le juriste, president du conseil du pays, est en 
meme temps le juge de residence des Europeens; les conseils 
de justice sont, par rapport aux conseils du pays, des cours 
d’appel (dans les possessions hors de Java et de Madoura, 
chargees mfime de la revision); la Haute-Cour est en rapport 
avec la jurisprudence indigene par son droit de cassation et 
de revision et sa surveillance embrasse toute la jurisprudence. 
Aussi comprendra-t-on facilcment pourquoi il n’y a pas de 
division dans le corps de la magistrature europeenne et qu’au 
contraire, tout magistrat poursuit sa earridre dans les tribu- 
naux indigenes, aussi bien que dans les tribunaux europeens. 

Ce qui precede ne se rapporte pas a ces parties du territoire 
des Indes n^erlandaises oil on a laisae a la population indigene 
sa propre jurisprudence. Cependant il y a ici une distinction 
a faire, d'apr&s l’intervention plus ou moms grande du gou- 
vernement. Par exemple en 1895 on a soumis File de Lombok 
au gouvernement direct, mais on a laissd aux indigenes leur 
propre jurisprudence. Cependant le gouvernement a assujetti 
a des regies le siege, le ressort, Forganisation et le pouvoir 
des tribunaux indigenes. Ceux-ci se trouvent sous la presidence 
d'un employd d’administration europden a voix consultative. Les 
jugements prononeds par ces trubinaux sont controlds par 
Fassistant-rdsident de Lombok ou, dans des cas important, 
par le rdsident de Bali et de Lombok. 

D’ailleurs dans les pays feodaux et fdddraux, oil il n’y a 
pas gouvernement direct et oil par consequent l’intervention 
du gouvernement est restreinte, le Gouverneur-Gdndral a 
apportd a la jurisprudence de ces pays des restrictions impor- 
tantes en faisant des contrats avec les princes indigenes et les 
grands du pays. Dans ces pays les sujets directs du gouver¬ 
nement sont soumis au jugement des tribunaux gouvemementaux 
et il en est de meme des indigenes qui commettent des crimes 
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ou des contraventions de complicity avec des sujets du gou- 
vernemcnt; qui commettent des forfaits contre le gouvernement, 
contre ses sujets, ou contre les possessions du gouvernement 
ot de ses sujets; qui se rendent coupables de dllits se rap- 
portant aux inipGts ytablis par le gouvernement, aux rfcglements 
sur I’importation et Importation d’armes a feu, de poudre a 
canon et de munition, ou aux fils telegraph iques et aux cables 
situes sur le territoirc du pays ou au-debors. Les tribun aux 
ne peuvent pas appliquer des punitions corporelles, la puuition 
u coups de l-otang (bastonnade) y comprise, et le Directeur de 
la Justice ddsignc un endroit pdnitentiaire pour ceux qui sont 
condamn6s aux travaux forces avec exil. 


Batavia. 


P. H. FROMBERG, 
Docteur en droit. 



LA POLICE A TJX INDES ORIENTALES 
NEERLANDAISES. 


Notre administration coloniale a pour priucipe de gouverner 
la population indigene au moyen et par l’intcrmediaire de ses 
propres chefs et autant que possible d’apres ses propres us et 
coutumes. 

Aussi tous les chefs indigenes, nommes ou reconnus par le 
Gouverneinent europ^en, sont-ils charges de la police respon- 
sable qu’ils peuvent exercer dans le territoire de leur ressort. 

Le procureur-g&ieral de la Haute-Cour des Indes nderlan- 
daises se trouve a la tete de la police judiciaire dans tout 
Tarchipel n<Serlandais, et les gouverneurs, les residents et 
l’assistant-r&;ident inddpendant de Blitoung sont charges de 
l’ex<Scution des rdglements de la police administrative et judi¬ 
ciaire dans leurs pays. 

Sous la direction et la surveillance de ces personnes, les 
fonctionnaires europeens et les chefs indigenes, chacun dans 
son ressort, exercent la police et maintiennent l’ordre au 
milieu de la population indigene. Ils sont charges de la recherche 
des crimes et des contraventions commis par les indigenes. 

Les regents et les chefs de district sont assistes dans l’exer- 
cice de la police par les chefs de village ou de kampong qu’ils 
ont sous leurs ordres. Ces chefs de village ou de kampong 
sont assists par les membres de Tadministration locale et ils 
sont obliges de veiller a ce que leurs sujets occupent alter- 
nativement les poster , <5tablis par Tadministration europdenne 
de concert avec l’administration indigene. Les personnes d£si- 
gndes pour occuper ces postes sont alors les aides de la police 
et elles ont les memes droits et les memes obligations que les 
employes de police ordinaire. Ces postes de police ont surtout 
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pour but de veillcr a la sfiretd dans les villages et sur les 
routes publiques. Ils sont places sous la surveillance de l’admi- 
nistration europeenne et de l’administration indigene; de temps 
a autre ils font des rondes et donnent l’alerte quand quelque 
chose de suspect attire leur attention. 

Ces postes de police adressent leurs rapports aux chefs de 
village, qui sont obliges de les communique! - aux chefs de 
district ou aux regents. Ces derniers, a leur tour, tiennent 
Tadministration europeenne au courant de tout ce qui se passe 
dans le domaine de la police. 

A Java, les regents sont en outre charges de la surveillance 
des prisons. De plus, dans tous les pays de l’archipel se trou- 
vent quelques officiers de justice indigenes qui sont charges 
des recherches ndcessaires et des interrogatoires. 

A Java ils sont subordonnds aux fonctionnaires europdens 
et aux regents. Dans les pays hors de Java ils ne doivent obdir 
qu’aux ordres des fonctionnaires europdens. 

Les residents de Java ont le droit d’appeler a leur aide la 
force amide; dans les pays hors de Java, les assistants-rdsi- 
dents et les contrdleurs ont le meme droit. 

Le resident et les fonctionnaires europdens qui sont sous ses 
ordres, peuvent avoir le droit de faire arrdter et emprisonner 
les malfaiteurs. 

Les fonctionnaires europdens peuvent encore disposer de 
quelques agents de police indigenes rdtribuds, et dans quelques 
provinces on trouve des corps d’agents de police armds qui sont 
sous les ordres d’un instructeur militaire, s’exercent a manier 
les armes et sont soumis a la discipline militaire. 

Les chefs des Chinois, des Maures, des Arabes et d’autres 
Orientaux etrangers sont charges aussi de la police et peuvent 
rexercer de la mdme maniere que les chefs indigenes. 

Dans les grands centres, comme a Batavia, a Seraarang, a 
Sourabaya, a Palembang, u Padang, ii Pontianak, a Bandyer- 
masin et a Makasser, les assistents-rdsidents sont chargds de 
la police et ils sont assistds par des grands-prdv6ts ou des 
sous-prdv6ts, dont la compdtence a dte etablie en termes exacts 
et prdcis. 

Les chefs indigenes sont incompetents en matiere de crimes 
ou de debts, commis par des Europdens, mais ils ont il infor¬ 
mer les fonctionnaires europdens. Ces crimes et ddlits reldvent 
des officiers de justice de tribunaux et des aides-officiers de 
justice, comme les gouvemeurs, les rdsidents, les assistents- 
rdsidents, ainsi que les controleurs qui se trouvent directement 
sous les ordres du gouverneur ou du rdsident. Sauf dans quel- 
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ques cas exceptionncls, ou ue j>cut arreter las Europeans que 
sur un mandat d’arret das conseils de justice et sur le requi- 
sitoire du miniature public. 

Dans las pays qui lie se trouvent pas sous un gouvernemenfc 
direct on a en general conclu avec Jadmiuistration indigene 
des contrats qui stipulent quelles sont les persounes qui doi- 
vent etre considerees coniine sujets du gouvcrnement des Indes 
neerlandaisas. Ces personnes sont soumisas aux lois, etablies 
dans les pays qui se trouvent sous le gouveriieinent direct. 

Les representants du gouvernement dans las pays qui ne se 
trouvent pas sous notre gouveruement direct, veillent a ce que 
Ton y maintienne k security, surtout on ce qui regarde ceux 
de nos sujets qui y exerccnt quelque metier ou y font lo com¬ 
merce et qui ne peuvont pas etre protegds par notre propre 
police. 

On a regie tout ce qui se rapporte a cet objet dans des 
traites, conclus avec las jidministrations locales indigenes. 

Voir pour plus de details, l’aper^u de la Polico aux Indes 
orientals neerlandaisas, depose dans la salle de lecture. 

La R&uction. 



CAISSES DES PENSIONS ET CAISSES DE SECOURS. 


Les caisses des pensions civiles efc militaires pour les veuves 
et les orphans se trouvent sous la surveillance directe du 
<3 ouvernement; les contributions et les pensions sont comprises 
dans le budget de l’Etat. * 

Deux monographies, diSposees dans la salle de lecture, four- 
mssent des details au sujet du passe, de l’association, des 
•contributions, des distributions, de l’histoire financiers et de 
la situation actuelle de ces fonds. 

Nous nous contentons de dire que les deux fonds, par suite 
de contributions trop petites, versus pendant de longues 
annees, ont 6t6 ll y a quelques anndes dans une situation 
nnanciere fort critique. Aussi sur l’aris du professeur Van Geer 
on a fixS la contribution de la caisse civile a 7 % (pour la 
rddmre plus tard a un minimum de b %) et celle de la caisse 
militaire a 6 /„ des revenus des participants. 

Outre les institutions dont nous venons de parler et qui 
-admimstrent des caisses publiques, il y a aux Indes n<?erlan- 
daises un grand nombre de soci^tes particulieres qui ont pour 
but soit le versement d’un capital en cas de d<?ces, soit l’assu- 
rance d une pension fixe ou variable. 

Appartiennent a la premiere categorie: 

1. Une soci6t6 de missionnaires a Batavia, 

de fraucs-ma^ons a Semarang, 
d’instituteurs a Batavia, 
d’employ^s civils du gouvernement a Batavia, 
d’officiers a Batavia, 

du personnel des Cliemins de fer de l'Etat a 
Sourabava. 


2 . 

3. 

4. 

5 . 

6 . 
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Les socidtds nominees §§ 3 et 4 payent aussi avec les profits 
qu'elles rdalisent quelques petites pensions variables. 

La „Socidtd de Culture Ddli-Batavia" et la .Honkong and 
Shangai Banking Corporation", toutes deux dtablies ii Batavia, 
capitalisent une partie de leurs profits pour pouvoir donner 
certaines sommes d’argent a ceux de leurs employes qui quit- 
tent leur service. 

Appartiennent k la seconde catdgorie les caisses de pension: 

a. pour les employes de la Banque Javanaise et leurs veuves 

et orphelins, . . 

b. pour les veuves et les orphelins des employes, ainsi que 
pour les employes indigents de la Factorerie de la Socidtd de 
Commerce nderlandaise, et 

c. pour les veuves et les orphelins des membres de la 
Socidtd de Missionnaires „Jacobus". 

La Socidtd du tramway a vapour Semaraug-Yoana, 

• la Socidtd de Ddli et 

la Socidtd des chemins de fer des Indes nderlandaises 
ont fondd des caisses de retraite pour leurs employes; en 
partie au moyen de contributions versdes par les employds 
eux-memes et en partie au moyen des capitaux que la Socidtd 
a commend par donner. 

On peut trouver de plus amples details au sujet de ces 
socidtds dans la monographic de M. J.-M. Esche, qui a aussi 
dcrit l’article sur la caisse de pension civile pour les veuves 
et orphelins dont il a dtd question ci-dessus. Cette monographie 
est ddposde dans la salle de lecture. 


La Redaction. 



LES CAISSES D’^PARGNE DANS NOS COLONIES. 


Jusque dans ces derniers temps on n’avait presque rien fait 
en ^ general dans les colonies neerlandaises pour porter les 
indigenes a Spargner leur argent. On a cependant tach6 de 
combler cette lacune en fondant aux Indes orientales des 
Caisses d’(Spargne postales gouvernementales ; et on est en train 
de les preparer aussi aux Indes occidentales. 

Avant la fondation de la Caisse d’^pargne postale gouverne- 
mentale il y avait aux Indes orientales cinq grandes caisses 
d’<Spargne. Le tableau suivant donne une idee de l'<Stat de ces 
caisses vers la fin de 1897 : 


Caisses (le 

Nombres des livrets en 
circulation, se trouvant au 
nom de: 

Montant du solde avantageux 
des livrets se trouvant au nom de: 

Europeans. 

Orlentnux 
ct rangers. 

Indigenes. 

Europeens. 

Orlentanx 
c transfers. 

Indigenes. 

Batavia... 

3.74G 

105 

107 

1.418.900 tt. 

24.000 fl. 

18.100 fl. 

Semarang. 

4.593 

99 

132 

3.194.000 , 

40.300 , 

81.400 , 

Sourabaya 

5.060 

94 

90 

4.530.700 , 

27.600 , 

52.900 , 

Padang... 

896 

20 

109 

881.400 , 

13.700 , 

23.200 ; 

Ifakasnr.. 

426 

105 

19 

375.700 „ 

68.000 , 

5.900 , 


De plus, il existait depuis longtemps une caisse d’^pargne it 
Modyowamo. Elle avait et6 fondle par le missionnaire protestant 
J. Krujjt exclusiveraent a l’usage des Javanais, et enfin, depuis 
juillet 1896, la caisse d’^pargne Minahasa de Afinado a l’usage 
des Europ^ens, des chinois et des indigenes. Il n ! y avait pas 
d autres caisses auxquelles les indigenes pussent remettre leur 
argent avec confiance. 

Cependant depuis des annees bien des personnes qui avaient 
surtout en vue l’int£r6t des indigenes avaient d^montre que la 
fondation de caisses d’epargne a l 1 usage special des indigenes 
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serait d'une grande utility. La Socidtd d’lndustrie et d ! Agricul¬ 
ture des Indes n^erlandaises appuya cette idde avec vigueur, 
mais c’est surtout M. Armand Sassen, directcur de la Caisse 
d’dpargne postale gouvernementale des Pays-Bas, qui — par 
suite des bons r&ultats obtenus dans d’autres possessions 
d ! outre-raer — lutta avec ardeur et avec talent pour montrer 
l'utilitd de la fondation des caisses d'dpargne postales gouverne- 
mentales aux Indes, a l’usage de la population indigene. 

Grace aux efforts constants de M. Sassen, le niinistre des 
colonies, feu M. v. Dedem finit par 6tre gagnS en 1892 ii cette 
id£e, et dfcs lors les propositions et les deliberations prirent 
une forme plus fixe. Apres un dchange d’iddes tres dtendu et 
fort laborieux entre le niinistre, plusieurs colleges d’Etat et 
hauts fonctionnaires des Indes et M. Sassen, on arriva a un 
plan fixe qui amena, le l« r juillet 1898 h la fondation de la 
Caisse d’dpargne postale aux Indes. 

On pla^a a la tfite de cette institution aux Indes un employd 
qui assez longtemps d’avance sous la direction de M. Armand 
Sassen, s’etait mis au courant des occupations, etc. de la 
Caisse d’dpargue postale gouvernementale des Pays-Bas. 

Le tableau suivant donne une idde des rdsultats obtenus au 
bout de six mois: 


DdpOts. 

Rcmboursements. 

Nombre des livrets 
on circulation u la 
fin de l'annde 1898. 

•o 

a 

X 

« 

i 

• 1 5 J 

s m 

i 

i 

•a 

a 

t 

t 

u 

Is ij 
apa 

Told. 

t 

a 

t 

s 

•-» 

■ss-Mi 

*lg’ s 

Total. 

721.658 fl 

141.532 fl 

868.191 fl 

87.2190 

12.988 fl 


5.897 

717 

6.114 


Nombre deB livrets, 
en circulation & la fln de 
l’annde 1898. 

i 

Montant du solde arantageux des livrets 
a la fin de l'&nnde 1898. 

vi 
_ n 
g » 

H 

a o' 

3 1 

•b 

a i 
© -- 
c bo 

4| 

T3 

g § B 

ZS § 

< Si 

gj 

si 

4| 

% 

s i 

O '!> 

c eo 

4| 

TJ 

ill 

o o 

2'C jS 
■< o -•* 

Total. 

3.376 

2.593 

145 

700.458 fl. 

59.048 fl. 

7.261 fl. 

766.667 fl. 
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Les^ chiffres que nous venons de donner sont une preuve 
dvidente des bons resultats obtenus en si pen de temps. 

Les versements sont soumis au rfeglement suivant: 

1®* Le versement est de 0.25 fl. au minimum; on d’un 
multiple de 0.2o fl.; 

2°. la rente est de 2.4%; 

3°. le maximum de la somme pour laquelle on pave des 
rentes est 

a. en general de 1200 fl.; 

b. pour les livrets se trouvant au nom de society, fondations, 
etc., d mterdt social on religieux ou ayant un earactere de 
secours mutuels, de 2400 fl.. 

^organisation intdrieure de la caisse d’epargne postale est 
a peu pr6s la mOme que celle de cette institution aux Pays-Bas 
et repose sur une experience de longues annees. 

A la fin de 1898 il y avait a Java et a Madoura 81 bureaux 
de Caisse d’epargne postale gouvernementale et dans les autres 
pays de l’Arcliipel il y en avait 42. 

Deux grandes difficulty se sont presentees a la fondation 
de cette Caisse aux In des. 

Ces difficulty avaient rapport: 

la premiere au placement des capitaux, 

la seconde, la plus grave, a la constatation de l’identitd du 
deposant dans le sens ldgal. 

On a tache de surmonter la premiere de ces difficulty en 
pla^ant 1 argent sur des lettres de change gouvernementales 
ou des acceptations, dans la Banque Javanaise et dans des 
society ou la Caisse d’dpnrgne postale nderlandai.se a coutume 
d’engager son argent. 

Cependant il est tr£s difficile de pouvoir constater l’identite 
du deposant indigene, parce que l’indigene n’a pas d’etat civil, 
qu il n’a pas de nom de famille, mais seuleraent un prdnom, 
et qu’a l’occasion de diffdrents dvdnements, corame son manage 
et la naissance de nouveaux enfants, il change de nom; de 
plus, bien des indigenes ne savent pas ecrire. 

Outre les moyens ordinaires d'identification corame indication 
de nom, de profession, de domicile et — si c’est possible — 
de lieu et de date de naissance, on remet au deposant indigene 
avec le livret un jeton special et en cas de remboursement 
il est tenu de montrer non seulement son livret, mais aussi 
ce jeton. Le temps apprendra si c’est un moyen d’identification 
assez efficace. 


Aux Indes occidentals il y a deux caisses d'epargne: 
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la Caisse d’dpargne coloniale de Paramaribo pour Surinam 
et la Caisse d'dpargne et le Mont de pidtd de Cur& 9 &o pour 
les Antilles nderlandaises. 

Le tableau suivant donue une idde de 1’dtat de la premiere de 
ces caisses: 


Ddpdts. 

InterGt 

ajoutd au 

capital, i 

Rembour- 

sements. 

Soldo avantageux 
des livretB 
| en ddcembre 1896. 

Nombre des livrets ! 

en circulation 
a la fin de l’annee. 

i 

| 

pj 

i 

§ 

a 

| 

S5 

*1 

a 

3 

a 

o 

» 

h 

Jsf 

S P! 

6.127 

298.719 fl. 

14.888 fl. 8.476 

209.401 fl. 

688.572 fl. 

271.156 fl. 

7.126 


Quant a la caisse nommde en dernier lieu nous savons 
seulement qu’a la fin du service des anndes 1896/97 il y 
avait une somme ddposde de 521.550 fl. 

Grace aux efforts de quelques fonctionnaires et de M. Armand 
Sassen on commence 4 Surinam u songer a la fondation d’une 
Caisse d'dpargne postale gouvernementale. 

Ce qui prdcede a dtd empruntd un article ddtailld de 
M. Armand Sassen intituld: .Les caisses d’dpargne dans nos 
Colonies et nos autres possessions d’outre-mer*. 

Cet article est ddposd dans la Salle de lecture. 


La Redaction. 













LE CADASTRE DES INDES ORIENT ALES 
NEERLANDAISES. 


Bien que peu de temps apres l’etablissement des Hollandais 
au commencement du 17° sifecle on se soit occupd d’arpenter 
certains terrains de l’ile de Java et que, pour etablir les droits 
de propriety ces arpentages aient 6t6 faits, du moins a Java, 
par des arpenteurs assermentes du cadastre, cependant le 
service cadastral n’a 6t6 bien organist qu'en 1874. 

Ce service s’occupe: 

1°. d'arpenter et de cadastrer les biens-fonds, soumis au droit 
reel, comme les fermes et les habitations des chefs-lieux des 
residences ou des sous-r6sidences; ensuite les proprietes parti¬ 
culars de Java au nombre de 434, d’une superficie d’environ 
1.113.000 hectares, ^parties dans les residences de Bantam, 
de Batavia, de Cheribon, de Tegal, de Semarang, de Sourabaya 
et de Pasourouan; 

2°. d’arpenter, d’enregistrer et d’etablir au raoyen de cartes 
les terrains de Java, soumis a la rente fonciere et dont la superficie 
peut approximativeraent etre dvalu^e a 3.500.000 hectares; 

3°. d’arpenter et d’etablir au raoyen de cartes les terrains, 
donnas en emphyteose aux Europ&ras, terrains situ^s pour la 
plupart dans les montagnes; 

4°. d’arpenter et de determiner au raoyen de cartes les ter¬ 
rains, cddes comme propriete agraire aux indigenes. 

On a commence l’arpentage cadastral a Batavia et dans les 
environs et puis, en 1878, a Meester Cornelis, chef-lieu d’unc 
sous-residence. Peu de temps apres, on a commence a arpenter 
les villes de Semarang et de Sourabaya. Les operations cadas- 
trales et statistiques qui avaient existe jusqu’alors et qui avaient 
pour but d’asseoir dquitableraent la repartition de l’imp6t 
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territorial parrni la population indigene, furent supprimdes peu 
de temps apres et confiees au cadastre. 

Le personnel du cadastre fut compos*?, h, partir de 1881, de: 

Un ingdnieur en chef, 

Deux ingdnieurs, 

Quatre gardiens, 

Onze arpenteurs, 

Trente arpenteurs adjoints, 

Huit employes europdens et 

Trois cent soixante-quinze mantris (arpenteurs et dessi- 
nateurs indigenes). 

On a divise le personnel en 6 sections d’arpentage qui 
devaient exercer leurs fonctions dans les residences de Preanger, 
de Sourabaya, de Pasourouan, de Probolinggo et de Kediri. 
Ces sections dtaient chargees: 

l ft . D’arpenter les chefs-lieux de ces residences pour l'dta- 
blissement du cadastre des biens-fonds. 

2°. D’arpenter les terrains de Pinterieur pour la repartition 
de la rente fonciere. 

£n meme temps on a reserve une partie du personnel pour 
l’arpentage des chefs-lieux des autres residences de Java efc 
des terrains a ddfricher donnes en emphytdose. 

Les terrains, soumis it la rente fonciere et inscrits aux 
registres des dha's (villages) se rdpartissent, d’apris lour valeur, 
sous les huit rubriques suivantes: 

Saicahs (rizieres) pourvus d’eau courante, sawuhs arrosds 
seulement par la pluie, sctwahs marecageux, tegalans (terrains 
secs), etangs poissonneux, bois de nijKt , jardins et femes 
(habitations). 

De plus, ces registres contiennent l’etendue des terrains non 
soumis a la rente fonciere, comme les plantations de cafd du 
Gouvernement et celles de la population, les forets, etc. Get 
cnregistrement donne une idde assez nette de l’dtendue et de 
la valeur des terrains dependant des ddsas. Ces arpentages 
qui sont basds sur une triangulation exacte, partant des points 
fixes dtablis par le service topographique, ont dtd ddterrainds 
au moyen de cartes — d’aprda leur importance en vue de la 
culture plus ou moins ddtaillde du terrain — aux dchelles de 
1: 1.000, 1 : 2.000, 1: 5.000 et 1:10.000 '). 

On a fait de chaque division cadastrale une carte d’ensemble 
aux dchelles de 1 :10.000 ou de 1:20.000. 

Le personnel mentionnd ci-dessus avait a la fin de 1880 


’) Pour les cartes des chefs-lieux on avait dtabli une dchelle au 1:500. 



Le Cadastre. 


193 


dresse les cartes des chefs-lieux de 16 residences, cadastre 35 
districts des m€mes residences et fourni les donndes necessaires 
a la repartition de la rente fonciere dans les d&sas. On avait 
en m£me temps arpente environ 800 proprietes agricoles, don- 
ne'es en emphytdose et d’une superficie d’environ 160.000 hec¬ 
tares, et on avait fait pour ces proprietes des certificate d’ar- 
pentage. 

Si Ton avait continue durant 20 a 30 ans d’arpenter et de 
determiner au moyen de cartes les chefs-lieux des districts et 
les terrains agricoles de Java, on aurait eu des donndes exactes 
pour la repartition equitable de 1’impOt territorial. 

Bien qu’on ne pClt pas encore juger les operations du ser¬ 
vice cadastral en vue de la repartition de l'irapOt territorial, 
parce que la formation du personnel inferieur avait pris beau- 
coup de temps, des personnes, dtrangeres au metier, critiquerent 
en 1888 ces operations. On pretendit que l'arpentage se fai- 
sait d’une maniere trop exacte et trop lente. 

Le Gouvernement finit par etre du meme avis et par suite 
on cessa les arpentages du cadastre dans les residences de 
Sourabaya, de Pasourouan, de Probolinggo et de Kediri. Le 
personnel qui s’etait occupe de ces arpentages fut envoyd, dans 
la residence de Preanger, oil l’on fait depuis 1890 l’experience 
d’une manure simplifiee d’arpentage et de recueillement des 
donndes. 

A present les terrains cultivds soumis a la rente fonciere 
ne sont dimes qu’en sawahs (rizidres), tegalans (terrains secs), 
jardins et fermes. On fait des cartes de district ii une dchelle 
de 1 :5000 et on s’en sert pour etablir les cartes des desas 
qui forment la base de la rente fonciere du cadastre. 

Les proprietes soumises a la rente fonciere sont quelquefois 
subdivides sur ces cartes de desas, numdrotdes et inscrites 
dans les registres des desas sur les indications du fonction- 
naire administrate d’apres la difference de production. 

Pour chaque district on fait en outre une carte d’ensemble 
ii l’dchelle de 1: 20000. 

Au commencement de 1899 on avait arpentdde cette maniere 
et determine au moyen de cartes 48 districts de la residence 
de Preanger et on considerait non settlement les operations 
comme achevdes, mais aussi comme bien reussies. Le person¬ 
nel qui avait dtd occupd dans la residence de Prdanger fut envoye 
dans les residences de Pasourouan, de Probolinggo, de Kediri, 
de Cheribon et de Banyoumas. Dans ces residences le cadastre 
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continue ses arpentages en vue de la repartition de la rente 
foncicre en utilisant les rdsultats obtenus autrefois ou en 
recommenpant de nouveaux arpentages. 

Sur cos entrefaites on a continue d’arpenter les chefs-lieux — 
cornrae Padang ii Sumatra — de determiner au moyen de 
cartes les terrains cedes en emphyteose aux Europeens *) et 
les terrains cedes cororoe proprietes agraires aux indigenes 2 ) 
et de s’occuper de tout ce qui forme le service du cadastre. 

Le personnel du cadastre, compose de 60 employes europeens 
et de 415 indigenes, emarge au budget de 1900 pour appoin- 
tements, frais de voyage et de sejour, instruments, etc. pour 
une sorame de 610.180 fl. 

Un article de M. W. van der Rest, chef du cadastre des 
Iudes orientales neerlandaises, nous fournit bien des details, 
des reglements etc. du service cadastral ainsi qu’un bref aper?u 
de l'histoire du cadastre depuis letablissement des Hollandais 
a Java. Get article, auquel nous avons empruntd ce qui precede, 
se trouve dans la Salle de lecture. 

_ La Redaction. 

’) Le sombre do ces proprietes esfc a l’heure actuelle de 1860, reparties 
en 17 residences et occupant unc superficie de 831.000 hectares. 

*) Le nombre de ces proprietes esfc a l'heure actuelle de 1420, occu¬ 
pant ensemble une superficie dc 4.400 hectares. 
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No. 70. 


70a. 


71a. 


„ 73 . 


Monographie (en fransais) concernant la pro- 
pri 4 it 6 foncifere et les droits des 
indigenes s u r 1 e sol; par M. W.-B. 
Bergsina Dr. en droit. (Man.). Salle de lecture. 

Mo nographie conceruant lefermage et 
les cultures pour le march£ europdn, 
dans lesSultanats de Java. (Man.). 

Salle de lecture. 

Deux photographies repr&sentant: 

1. Stance du ,1 a n d r a a d’ (conseil de canton) 
u M e e s t e r-C o r n e 1 i s, jugeant un accuse 
mahometan. 

2. Stance du .landraad” de M £ n a d o, 
jugeant un indigene chdtien accusA 

Instruments de punitioncorporelle 
en usage chez les B a t a k s. Modeles: 

1. Talipasa, menotte. 

2. Bayangan silongkong , bloc (pour deux jambes). 

3. Bayangan , bloc (pour une jambe). 

Monographie concernant la police dans 
les possessions hollandaises aux Indes-orientales. 
(Man.). Salle de lecture. 

Onze poupdes repdsentant: 
un agent on gardien de police, 
un mandour libre et 

un mandour cordable, charge de la surveillance 
des travailleurs fords, huit travailleurs fords, 
(dont deux avec carcan), munis d’outils. 


1 % 


5 


No. 74. Monographie *Les caisses d’dpargne 
dans nos Colonies et nos autres possessions 
d’outre-mer* par M. Armand Sas sen, 
Directeur de la caisse d’dpargne postale aux 
Pays-Bas. (Man.). Salle de lecture. 

„ 74ft. Monographies des caisses de retraite 
aux hides ne'erlandaises par M. M.-J. Esche; de 
la caisse pour les veuves et orphelins d’emplo- 
yes civils, avec representation graphique; de la 
caisse pour les veuves et orphelins de nhlitaires, 
avec representation graphique et tableau. (Man.). 

Salle de lecture. 

„ 75. Description de la S o c i d 16 Sourya 

Soumirat, par MM. In ’t Veld et Westmans, 
avec 5 photographies et 11 autres documents. 
(Man.). Salle de lecture. 

„ 76. Monographie surle cadastre aux Index 

orientates par M. W. van der Rest. (Man.). 

Salle de lecture. 



CLASSE 113. 

PROCEDES DE COLONISATION. 

II. 

A. ENSEIGNEMENT INDIGENE. ENSEIGNEMENT DONN& 
AUX INDIGENES EN VDE DE REPANDRE PARMI EDX 
LES CONNAISSANCES DES PEDPLES CIVILISES. 







L'ENSEIGNEMENT DES INDIGENES AUX INDES 
ORIENTALES NEERLANDAIS ES. J ) 


L’enseignement primaire aux indigenes est donnd exclusive- 
ment par des instituteurs indigenes, formas pour la plupart 
dans des dcoles normales du gouveruement. 

Ecoles normales. 

Ces denies ont des cours de quatre ans nu moins et le plan 
d etudes, qui dtait d’abord tr&s dtendu, comprend ii present 
presque les mSmes branches qu’on enseigne dans les ecoles 
primaires de la 1 T0 catdgorie. Les dldves instituteurs font lews 
etudes et s’exercent dans la pratique de leur profession sous 
la direction d’instituteurs europdens et de quelques instituteurs 
indigenes, qui ont fait leurs etudes aux Pays-Bas et qui ont 
les mdmes titres que leurs colldgues europdens. De plus, 
quelques instituteurs indigenes donnent des lemons de langues 
indigenes et de dessin. 

Les dldves instituteurs des deux classes superieures se prd- 
parent sous la direction de leurs instituteurs ii la pratique 
de leur profession dans quelques externats ddpendant des 
ecoles normales. 

Dds qu’on a eu neuf dcoles normales, dont trois a Java et 
six hors de .Java, avec environ 600 dleves, on a eu bientdt 
des instituteurs en abondance, qui ne pouvant pas efcre 
places tons conime directeurs d’dcoles d’autant plus que 
la fondation de nouvelles dcoles dtait entravee par les frais 


’) Voir aussi le N*. 82 de l’Exposition. (Collection de livres d’ccolo 
destines aux dldves indigenes.) 
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important^ quo necessitait Penseignement indigene. Ces insti- 
tuteurs out dti accepter provisoirement une place d'instituteur 
adjoint et bien qu’on ait r&luit peu a peu le nombre des 
Icoles normales a Java, c’est-a-dire a Bandoung, a Dyogyakarta 
et a Probolinggo, et a deux hors de Java, c’est a-dire a Fort 
de iliock et & Amboine, avec environ 250 Aleves, il y a tou- 
jours beaucoup d’instituteurs form&s a une 6cole normale qui 
depuis longtemps ne sont encore qu’instituteurs adjoints. 
Aussi les £coles normales qui existent a present peuvent, grace 
a l'organisation roodifide de Penseignement primaire, fournir 
amplement tous les instituteurs ndcessaires pour les 6coles 
indigenes. 

Jusqu’en 1886 on avait enseigue dans les 6coles normales 
la langue neerlandaise et on s’en etait merae servi pour donner 
les lemons, mais a la suite du peu de rdsultats obtenus par 
cette mdthode, on a depuis lors ces.se de donner les lemons 
en cette langue et mCme de Penseigner. 

Ecoles primaires. 

Non seulement a cause des frais mais aussi parce que 
l’enseignement, meme depuis la simplification du programme 
des etudes, tStait encore trop (itendu pour la jeunesse des vil¬ 
lages, on n’a fonde dans les 10 dernieres anitees qu’un trbs 
petit nombre de nouvelles Ecoles gouvernementaies. On a divis6 
depuis 1893 les <5coles primaires en deux categories pour 
arreter le developpement d’une sorte de proletariat scientifique 
cr66 peu a peu par Penseignement trop chargd et pour mettre 
l'enseignement plus en rapport avec les besoins du villageois 
indigene. Les dcoles de la premiere categorie sont destinies 
spdcialemcnt aux enfants de parents plus ou moins ais£s qui 
ont plus besoin dun enseignement etendu que les enfants des 
villageois; a ceux-ci on a destine les €coles de la seconde 
categorie, qui ont un programme d'6tudes plus restreint. 

On ne fonde les dcoles de la l re categorie que la oil les 
fonctionnaires le jugent necessaire. 

Le programme d’&udes de ces ecoles est assez etendu et 
comprend les branches suivantes: 

o. la lecture et l’ecriture de la langue du pays en ses 
propres caracteres et en caracteres latins; 

b. la lecture et P6criture du malais en caracteres malais et 
en caracteres latins; 

c. les quatre regies de l’arithntetique pour les nombres 
entiers et pour les fractions; 
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d. la geographic des Indes nderlandaises; 

e. les elements de l’histoire naturelle; 

f. l’histoire de l*lle ou du pays ou se trouve recole; 

g. le dessin au crayon; 

h. la connaissance elementaire de l’arpentage; 

Aux dcoles de la l re categorie se trouvent seulement des 
instituteurs forrads a une ecole normale gouvernementale; aux 
dcoles de la 2 e categoric se trouvent mdrne des directeurs qui 
n’ont pas fait leurs etudes a une ecolo normale et qui n’ont 
passe que l’cxamen de simple instituteur indigene. 

Aux dcoles de la 2° categorie, l'enseignement se borne aux 
branches suivantes: 

a. la lecture et l’dcriture de la languo du pays ou de la 
langue malaise en leurs propres caracteres; 

b. les quatre regies de l’arithmetique appliquees aux nombres 
cntiers. 

Cependant dans ces ecoles l’enseignement pout comprendre 
d'autres branches, si le fonctionnaire charge de la surveillance 
le juge ndcessaire. 

En 1882 il y avait ii Java et a Madoura 193 ecoles avec 
582 instituteurs et en 1897, 207 ecoles avec 814 instituteurs. 
Ces ecoles comptaient respectivement 16,350 et 25,120 dleves. 
Sur ces 207 dcoles, il y en a a present 26 de la l r ® categorie. 

Dans les pays hors de Java, il y avait en 1882, 318 dcoles 
avec 659 instituteurs et en 1897 il y avait 296 dcoles avec 
961 instituteurs. Ces dcoles comptaient respectivement 18,950 
et 81,820 dldves. De ces dcoles il n’y en a qu’une seule (a 
Mdnado) de la l re catdgorie. Cependant dans quelques resi¬ 
dences la rdorganisation de l’enseignement indigene dont il a 
4td parld ci-dessus, n’a pas encore dtd introduce. 

Ecoles pour les fils de chefs indigenes. 

Le besoin d’un bon enseignement pour les fils de chefs 
indigenes et d’indigenes riches, a amend le Gouvernement en 
1878 a fonder quatre dcoles pour fils de chefs: trois a Java 
{a Bandoung, a Magelang et a Probolinggo) et une a Tondano 
on Minaliasa (Celebes). 

L’enseignement dans ces dcoles embrassait beaucoup de bran¬ 
ches et l’on se servait le plus possible de la langue nder- 
landaise. 

En 1885 on se vit obligd de renoncer ii ce vaste programme 
d’dtudes et l’enseignement se borna depuis aux branches sui¬ 
vantes; le nderlandais, le malais, les langues du pays, lecri- 
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ture, Parithmetique, la gdomdfcrie pratique, la ge'ograplu'e 
Thistoire, l'histoire naturelle et le dessin au crayon. 

Cependant pom- permettre aux fonctionnaires" de continuer 
leurs etudes et de se prdparer a des places comrae celles de 
membre du tribunal indigene, de fonctionnaires du ministdre 
public (officiers de justice), etc., on a resolu en 1893 d’essayer 
de donner une extension au programme d’etudes de I’dcole 
pour fils de chefs a Magelang et de donner ainsi h cette 
&ole le caractdre d'dcole preparatoire pour les chefs indigenes. 

A la fin de 1893 on a donne a cette ecole un programme 
d’dtude plus dtendu qui comprend les branches suivantes: les 
elements de la jurisprudence, le droit public et administratif 
des Indes nderlandaises, les elements de l’dconomie politique, 
l’arpentage et le nivellement, le dessin lineaire et le dessin 
topographique. Cependant pour Penseignement des diffdrentes 
branches on adopta la langue du pays ou la langue malaise 
aulieu du ne'erlandais. On se decider* probablement a etendre 
le programme d’etudes des autres ecoles pour chefs, si l’on 
obtient a Pecole de Magelang de bons resultats. Pour etre 
admis aux Ecoles pour fils de chefs, les eldvcs doivent avoir 
atteint tout au plus l'fige de 15 ans. 

L’ecole de Magelang a un cours de 5 ans; les autres ecoles 
des cours de 4 ans. En 1897 le total des Aleves aux quatre 
ecoles pour fils de chefs montait a 270. 

La plupart des personnes qui enseignent dans ces Ecoles 
sont des instituteurs europeens, raais il y a aussi quelques 
instituteurs indigenes. A l’dcole de Magelang se trouve comme 
professeur un jurisconsuite. 

La plupart des Aleves ont en quittant les ecoles pour fils 
de chefs cherche et trouve une place comme employes non 
nitribues chez les fonctionnaires europeens ou chez les chefs 
indigenes pour pouvoir aprds deux ou plus de deux ans, pos- 
tuler une place gouvernementale rotribude dans Pad ministration 
du pays. D’autres ont trouvd une place dans les brigades d’ir- 
rigations ou dans l’administration des fordts. 

Ecole preparatoire de midecins indigenes. 

Cette dcole situde tout pres du Grand Hopital Militaire de 
Batavia est coraposde: a. d’une division prdparatoire ou Pen¬ 
seignement se donne en hollandais, et b. d’une division raddicale. 

La division a. a un cours de 2 a 3 ans, la division b. a un 
cours de 5 a 6 ans. Des instituteurs europdens et des mddecins 
railitaires sont charges de l’enseignement dans cette dcole. Ici 
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encore la connaissance insuffisante du hollandais a une 
pierre d’achoppement, surtout pour les branches mddicales. 
Pour etre stir d’un nombre assez grand d’aspirants 61hves 
sachant suffisamraent le hollandais, on fait donner chaque ann6e, 
en guise d’essai, a 30 jeunes indigenes, gratuitement, des lemons 
aux dcoles primaires europ^ennes dans diflerents endroits de 
1’archipel. Parmi ces jeunes gens on choisit ceux que Ton juge 
capables de suivre l’enseignement a l’ecole mddicnle. 

Le cours de 1897/1898 a commence avec 41 el&ves pour la 
division pr^paratoire et 64 Aleves pour la division medicale. 
Des propositions pour l’extension du programme d’etudes et 
du nombre des 61&ves sont en preparation. 

Cette ecole a une clinique chirurgicale donnant des soins 
gratuits aux malades pauvres souffrant de maladies d’yeux ou 
d’autres maladies relevant de la chirurgie. 


Pour surveiller l’enseignement indigene en general et les 
ecoles indigenes particulidres, subventionnees par le Gouverne- 
ment on a divise les Indes neerlandaises en cinq inspections. 
Chaque inspection comprend un inspecteur et un inspecteur 
adjoint. La surveillance de l'ecole pour les mddecins indigenes 
est confiee au chef du service medical militaire et a 1’inspecteur 
de l’enseignement curopeen, la oh il s’agit de l’enseignement 
proprement dit. 

La oh il y a une ou plusieurs ecoles indigenes, se trouve 
une commission composee d’Europeens et de quelques indigenes 
de qualite, charges de la surveillance locale. Ces commissions 
comptnnt 7, 5 ou 3 membres ont pour president le chef de 
l’administrntion locale. 


Un aper^u de l’enseignement indigene ne serait pas complet 
si on ne parlait pas des dcoles dites religieuses, oh les enfants 
s’occupent de la lecture du coran et apprennent au moins 
lire l’icriture arabe. 

En 1894 il y avait environ 23.640 de ces dcoles avec presque 
340.000 616ves. Depuis lors, on n’a plus donn£ de statistiques 
de ces Icoles dans les rapports coloniaux, parce qu’on ne peut 
pas se fier a l’exactitude des renseignements. Cependant ce 
que nous venons de dire prouve sufiisamraent quelle place 
importante occupent ces Ecoles dans l'enseignement populaire. *) 

*) Pour cet enseignement voir Particle de M. W.-P. Groeneveldt dans 
,le Memorial des Indes nderlandaises". — Batavia, G. Kolff & Oie 1898. 
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Los donndes de notre article out etd empruntees pour la 
plus grande partie ii un rapport de M. C. den Hamer, inspec¬ 
ted de l'enseignement des indigenes. Dans cette monographic, 
deposde dans la salle de lecture, on peut trouver de plus amples 
details sur les dcoles normales, les dcoles externes et les ecoles 
gouvernementales; ninsi que sur les dcoles pour les fils de 
chefs indigenes, les ecoles particulieres subventionndes, les 
ecoles des missionnaires, l’dcole d’Amboine et l’dcole de Depot. 
On peut y trouver en mdme temps un grand nombre dedou- 
ndes statistiques se rapportant aux frais, aux traitements, etc. 

Une vingtaine de photographies, exposdes dans le Pavilion 
Nord reprdsentent les (Sieves des ecoles normales et des dcoles 
pour les fils de chefs, dans les salles d’dtudes, dans les rdfec- 
toires, dans les cours de rdcreation, etc. 


La Redaction. 



MISSIONS PROTESTANTES AUX INDES 
ORIENTALES NEERLANDAISES. 


Les missions protestantes aux Indes orientales nderlandaiscs 
sont organises par dif&rentes soci^tes qui n’ont pas de rap¬ 
port entre elles et qui travaillent toutes d’apr^s leur propre 
manure. Les missionnaires sont absolument inddpendants du 
Gouvernement, et ils n’ont besoin de son consentemeut quo 
pour s’ltablir dans des eudroits d£termin6s. 

Les socidtls de missionnaires font presquo exclusiveraent 
leurs operations parmi ]es mahometans et les paYens. Parmi 
les mahometans ces socidtes ne font pas beaucoup de propa- 
gande; parmi les paYens elles op&rent avec plus de succes. 

Le but principal des missionnaires est naturellement de 
propager le Christianisme, de faire des proselytes et par suite, 
de civiliser les peuples et d’adoucir leurs moeurs. La plupart 
des missionnaires tuchent d’atteindre ce but, entre autres en 
soignant les malades, et le Gouvernement leur prete son appui 
en fournissant gratuitement des remedes. 

Cependant l’enseignement est pour toutes les soctetes mis¬ 
sionnaires le moyen le plus ellicace d’atteiudre le but principal 
et toutes ont pour devise: par l’enseignement a l'eglise, par 
l’dglise au christianisme. 

En outre on t&che de rdpandre le plus possible la religion 
chr&ienne en se servant de jeunes gens indigenes, devenus 
gourous ou catdchistes, et qui enseignent en suite la religion 
aux tribus de leur propre race. 

C'est a Java, dont la population avait embrass^ depuis des 
stecles l’islamisme, que les missions ont le moins r&issi a 
faire des prosdlytes. C’est la surtout que la SociiU de Mission 
inUrieure et exUrieure, appuy^e par le tomtit de Java etabli 
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a Batavia, d£ploie son activity; la Soctttt Missionnaire N6er- 
landaise a des stations a Meester Cornells, a Buitenzorg, a 
Soukaboumi, a Krawang, a Tanggerang et a Bantam. Cette 
derni&re Socfetd agit dgalement dans les lies de la Sonde, au 
moyen du sysfeme de colonisation. La Mission des JR&formte 
travaille surtout dans les residences de Tegal, de Pdkalongan, 
de Banyoumas, de Bagelen et de Dyogyakarta. Dans ce dernier 
pays eile se sert principalement de V assistance mddicale; le 
inissionnaire-mddecin y est le bienfaiteur de bien des personnes. 
Bn bref aperiju sur la mission raddicale des Eglises Reformdes 
aux Indes n4erlandaises a Dyogyakarta, muni de deux photos 
et d’un plan, se trouve sur la table de la salie de lecture. 

La Socttti Missionnaire de Salatiga a sept missionnaires a 
Rembang et a Semarang; la SociUi des Mennonites a Japara a 
des colonies agricoles dont Mangaredya est la principale et la 
plus tlorissante. 

La SocUU Missionnaire Nterlandaise travaille surtout a l’Est 
de Java et le plus souvent au moyen de la colonisation. 

Le ComiM de Java fait de preference et non sans succ&s 
sos operations parmi les Madurais a Probolinggo et a Besouki; 
— surtout aux environs de Dyeraber et de Bondowoso. 

Comme nous l’avons dit on n’a pas obtenu a Java de r6- 
sultats brillants. Cependant Tetablissement de Modyowarno, 
fondd par le missionnaire J. Krujjt est d’une grande impor¬ 
tance. 1 ) Cet etablissement se compose de dix paroisses florissantes 
avec plus de 4200 chretiens. On y trouve un grand hOpital 
sous la direction du Dr. Bervoets, des caisses d'epargne, des 
banques d’emprunt et beaucoup d’ecoles. Les pasteurs, destines 
aux autres paroisses, re^oivent leur education dans une ecole 
normale et la femme du Dr. Bervoets se charge de Education 
des sceurs de charite indigenes. 

Citous encore la paroisse de D&pok (a l’Ouest de Java) 
fondee, il y a longtemps deja. C’est un village tout chretien 
avec un S&ninaire pour les catichistes indighnes. Dans ce s6mi- 
nairc se trouvent des efeves de toutos les parties de l’archipel 
et apres une education de quatre ans ils se r^pandent comrae 
cafechistes sur tout l'archipel. 

A Sumatra c’est la t Bheinische Missions Gesellschaft \ 
fondle il y a plus de 71 ans a Barmen, qui s’est chargee de 
convertir la population indigene. A Padang se trouve une 


’) Il y a dans les ecoles ordinaires et dans les Ecoles FrObel environ 
1400 elfcves dont 500 mahom£tana comprenant un certain nombre de 
jeunes filles. On ne fait pas de proselytes a 1’dcole. 
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paroisse fondee par des habitants originaires de Nias. Le 
v^riUble champ de travail se trouve cependant dans les pays 
de Batak et les missionnaires <5vang«Slisent avec succes dans 
la vallee de Si Lindoung et sur le plateau de Toba, oil l’lslam 
n a pas encore pdndtrd. On trouve la beaucoup dVStablissements 
de missionnaires. 11 y a a Pausour-na-pitou un grand s£ininaire 
oil Ion forme des 6vang<$listes et leurs aides au moyen d’uii 
cours de quatre ans. On trouve aussi dans ce s£minaire des 
jeunes gens ddja plus ou moins instruits par des missionnaires 
et qui sont gourou panolong , c’est-a-dire aides-prddicateurs. 
Apres un s^jour de l 1 /* an au Slminaire ils prennent part 
aux missions comme pasteurs indigenes {pandita Batak). La 
plupart de ces predicateurs dependent avec ardeur les int<Sr6ts 
de leur religion. Dans la valine de Si Lindoung il y a 11.000 
chr^tiens sur les 15.000 habitants. 

La mission attend de plus en plus sur le plateau de Toba; 
la population y demande des missionnaires. La Sociiti du 
Ehin (Rh. Miss. Ges.) a surtout r<Sussi, grace a l’activite et a 
1 ardeur . de ses missionnaires tout d’abord, mais aussi parce 
que les id<5e$ paiennes des Bataks sont favorables au christia- 
nisme et que les Bataks ont une langue (Scrite. Beaucoup de 
Bataks savent lire et de bonne heure beaucoup d’entre eux 
savaient lire la Bible, traduite en leur langue. 

La Sociiti du Jihin travaille aussi dans Pile de Nias. La 
station principale se trouve a Gounoung Sitoli. Depuis quelque 
temps la mission attend aussi vers le Sud de Nias. En tout 
il y a d6ja environ 3300 chr6tiens indigenes (membres de la 
communaut<5) et environ 1400 indigenes re^iventPenseigneinent 
pr<5paratoire. Les missionnaires rencontrerent d'abord a Nias 
beaucoup d’obstacles; maintenant des aides predicateurs indi¬ 
genes pretent leur appui aux missionnaires europlens et on 
s’attend a de meilleurs r^sultats. 

En dehors de la Rhein. Missions Gesellschaft il faut encore 
citer le Coniiti de Java qui travaille a Angkola, et la Sociiti 
des Mennonites qui travaille a Pakantan et a Mandating. Cepen- 
dant les habitants de ces deux pays avaient d<5ja erobrasse 
1 islamisme et les efforts des missionnaires n’ont pas beaucoup 
de succes. 

A Poulou Tello (iles de Batou) la Sociiti Evangilique Luthi- 
rienne travaille non sans succes depuis 1888. La se trouve 
aussi un h6pital qui favorise beaucoup le travail des missionnaires. 

Dans la residence de la C6te Orientale de Sumatra agit 
depuis 1888 la Sociiti Missionnaire Nierlandaise. Le mission- 
naire H. C. Kruijt, autrefois directeur de l’4cole normale des 
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instituteurs de Tomohon (Minahasa) s’y est 6tabli avec quatre 
chre'tiens alfouriens. Jusqu'a present il n’a pas eu beaucoup 
de succes: on profits, il est vrai, de l’dcole et de l’hhpital; 
mais on n’y lit gu&re la Bible. 

A Borneo nous rencontrons encore la SocUU Missionnaire 
du Jihin. La situation dans ce pays n'est pas favorable au 
christianisme. Sur les chtes l’lslam a gagn6 du terrain et a 
l’interieur du pays parmi les Dayaks regne un paganisms assez 
primitif. Dans la division du Sud et dans celle de l’Est se 
trouvent neuf dtablissements missionnaires. La station princi¬ 
pals est h Bandyermasin. La soctete y a une boutique d’articles 
de mdnage et une imprimerie qui 6dite des livres evanggliques 
dans la l&ngue des Dayaks et des Malais. 

La mission n’a pas beaucoup de succes a Borneo; la vie 
nomade des Dayaks empeche la formation de paroisses et 
n’est pas favorable k l’6cole et a l’dglise. De plus les dtablis- 
sements missionnaires ont quelquefois dll disparaitre par suite 
de maladies parmi les missionnaires. Pourtaut il Mandomai et 
a Poulou Kalandan la situation est un peu plus favorable. 

Au Nord de Celebes, oil la population appartient a la 
race des Alfours, le christianisme a fait beaucoup de progr&s. 

La SocUU missionnaire NSerlandaise (fondde en 1797) y a 
commend ses operations en 1821, en continuant ce travail 
entrepris du temps de la Compagnie. Presque toute la popu¬ 
lation du Minahasa a embrassd le christianisme; on ne trouve 
que quelques endroits oh restent des pa'iens. Depuis 1870 les 
paroisses missionnaires font partie de l’dglise protestante et 
il n’y est plus question de mission dans le sens special du 
mot. Dependant la mission y continue ses travaux et les aides- 
prddicateurs, enttes depuis 1870 au service de ,1'Eglise Pro¬ 
testantes’appliquent toujours a augmenter le nombre des 
chretiens. La Socidtd a environ 130 doles et une dole normale 
pour l’education des instituteurs. La civilisation chretienne 
a fait de grands progrd au Minahasa; elle y a adouci les 
moeurs, anteliord la vie morale et introduit l’ordre et la 
proprete dans les maisons. 

Dans l’interieur de Gorontalo se trouve encore un (Stablis- 
sement missionnaire dans le sens special du mot. Il en est de 
meme de Poso oh le missionnaire et litterateur Alb. C. Kruijt 
travaille en collaboration avec le Dr. S. Adriani, charge par 
la SocUU Biblique Ztterlandaise de la traduction de la Bible 
dans la langue bard. 

Au Sud de C61&bes, oh demeurent les Makasars opde 
la SocUU Missionnaire d? Utrecht avec deux missionnaires. La 
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Bible a 6t6 traduite par le Dr. B. F. Matthes dans la langue 
du. pays. A Tanette le christianisme fait quelques progrhs, 
mais en somme les r^sultats ne sont pas brillants dans cc 
pays mahom^tan. 

Le Comiti de Sangir et de Tulaur travaille dans les lies 
de Sangir et de Talaur au nord-est de Menado. Ici c’est 
encore l’enseignement qui sert de moyen de conversion. On a 
fond6 environ 40 6coles. Des jeunes gens qui y ont suivi 
l’enseignement, m6me l’enseignement de l'agriculture, durant 
6 a 7 ans, deviennent predicateurs et instituteurs et donnent 
en meme temps corame agriculteurs l’exemple au peuple; un 
tiers des Sangirais ont d<Stja embrasse le christianisme. Dans 
les lies de Talaur la mission n’a pas grand succes; l’lslam y 
p6n&tre par les cOtes. 

Les Moluques, ces grands groupes d'iles entre GSRbes 
et la Nouvelle-Guin^e, doivent etre considerdes comrne le pays 
des missionnaires par excellence. On y a prechd le christianisme 
pendant des stecles. A Amboine les anciennes paroisses de la 
SociSU Missiotinaire NMandaise, ainsi que celles du Minahasa 
se sont r&mies en 1870 a l’Eglise Protestante des Indes. II 
y a a Amboine une 6cole normale florissante pour institu¬ 
teurs indigenes. Chaque commune a sa propre 6glise. (Le 
module d’une de ces dglises se trouve a l’exposition, No. 300. B.). 
Dans cette 6glise prfeche l’aide pr^dicateur europeen, et la oh 
ll n’y a pas de prddicateur europeen il y a un predicateur 
indigene (gourou). Les eglises y sont toujours pleines. Le 
christianisme a jete de profondes racines dans le coeur des 
Amboinais. Beaucoup (Ventre eux, qui servent dans l’arm^e 
des Indes nderlandaises, sont de v6ritables raodeles de l’accom- 
plissement de leurs devoirs religieux et meme dans les milieux 
Mahometans ils restent des chretiens fideles. 

La Sociiti Missionnaire <l' Utrecht opere encore a Bourou et 
a Halmaheira parrni les pal'ens alfours. Depuis quelque temps 
se montrent a Halmaheira des idees favorables au christianisme. 
Cette meme Socidte a aussi des etablissements dans la Nouvelle- 
Guinee, a Mansinara et a Doreh, puis a Andaai, a Windese 
et a Rhoon. Dans ce pays les missions n’ont pas eu beaucoup 
de succes; la plus florissante est la mission m^dicale de 
Mansinam, sous la direction du missionnaire Van Hasselt. 
La Bible a 6te traduite en Noufoor par le missionnaire Jens. 

Dans les petites lies de la Sonde les missions n’ont 
pas eu non plus un bien grand succes. Celles qui ont autre¬ 
fois prftche le christianisme a Bali ne s’y trouvent plus. Sur 
la cOte de Soumba se trouvent quelques paroisses chr^tiennes 

14 
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oil viennent precher des missionnaires de YEglise Rtformte 
Nierlandaise. Deux etablissements missionaires comptent environ 
350 chr^tiens. A Savou il y a sept paroisses chrdtiennes, dont 
la SocMM Missionnaire NterUmdaise prend soin et oil viennent 
precher des gourous indigenes du Minahasa. II en est de m6me 
de quelques petites paroisses chrdtieunes situfes aux environs 
de Koupang dans l’lle de Timor. 

Ce qui pr6c&de a 6td empruntd a un article d^tailld sur la 
Mission Protestants par le Pasteur A. S. Carpentier Alting de 
Batavia. Cet article, compost pour les visiteurs de l’Exposition 
se trouve dans la salle de lecture. 

Si les rSsultats des missions, en exceptant le Minahasa, 
Amboine, Toba, Si Lindoung et Modyowarno, ne sont pas 
brillants, elles ont pourtant beaucoup contribud, lk oil elles 
travaillent, a regler des situations d6sordoun6es, a corriger la 
vie morale et k adoucir les mceurs. 

Ensuite il est n^cessaire de faire observer que bien des 
missionnaires ont fait une 6tude profonde de la langue et des 
mceurs des populations oil ils ont pr£ch6 le christianisme. 
Leurs recherches, publics par les Soci&ds Missionnaires dans 
diffdrentes revues et en d’autres dcrits p^riodiques, ont beau- 
coup contribud a augmenter notre connaissance de la langue, 
des pays et des peuples de l’Archipel oil Tadministration se 
trouve entre les mains de fonctionnaires n^erlandais. 


La Redaction. 



MISSIONS CATHOLIQUES AUX INDES ORIENT ALES 
NEERLANDAISES. 


Les missions catholiques ne se bornent pas seulement a 
convertir au christianisme les mahometans et les paYens — 
comrae le font les missions protestantes — mais elles s’occu- 
pent aussi des catholiques europdens: les prltres exercent leur 
pouvoir spirituel sur tous ceux qui appartiennent a l’Eglise 
Catholique dans l'Archipel des Indes orientales. 

Sans parler des missions catholiques du 16® siecle qui 
s’etaient etablies dans les Moluques et qui ont lt£ suppiim^es 
faute de pr§tres, on peut dire que les missions catholiques aux 
Indes orientales nSerlandaises datent de 1808. 

De 1880 k 1842 elles ont pris beaucoup d’extension sous 
la direction de l’abbe Scholten. C’est surtout a Java et a 
Sumatra, jusque dans les pays des Bataks, que les pretres ont 
pr^che la doctrine catholique. 

En 1842 la ville de Batavia fut 6rig4e en vicariat aposto- 
lique par Sa Saintete le Pape Gregoire XVII. Mgr. J. Grooff 
y fut le premier vicaire apostolique. Cependant, a cause de 
toutes sortes de circonstances, il a dH bientet quitter les 
colonies. Mgr. Grooff quitta Batavia en 1846 et ce n’est qu’en 
1848 que le coadjuteur Mgr. Vrancken remplit la place de 
vicaire qui etait rest4e vacante. A partir de cette ann4e la 
mission put tranquillement continuer ses operations et bientdt 
s’etablirent des missions k Batavia, a Semarang, k Sourabaya 
et a Padang. 

Sous la direction de Mgr. Vrancken (1848—1866) les mis¬ 
sions devinrent de plus en plus nombreuses et la mission de 
Nias eut surtout un grand succ6s. 

En 1859 fut drigee k Batavia la premiere conference de 
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Saint Vincent de Paul. Sourabava et Padang ont bientot suivi 
cet exemple, comme plus tard Semarang et Buitenzorg. 

Depuis 1849 on a pr6ch6 le christianisme parmi les mineurs. 
chinois de Bangka, et en 1856 on a pu Stablir une mission 
a Soungeislan. La mSme ann^e arrivfcrent a Batavia les premieres 
Sceurs Ursulines qui s’&ablirent a Noordwijk pour Education 
des enfants. 

L’^glise de Padang, dont la construction avait 6te commence© 
en 1853, put Stre inaugurSe en 1857, puis en 1859 on nonima 
un prStre a Ambarawa; il avait pour champ d’opdrations cet 
endroit et ses environs. Cette m6me ann^e beaucoup de pr6tres 
arrivfcrent aux colonies et on put bientOt 6tablir des missions 
h Timor et a Floras. . 

Sur ces entrefaites les Sceurs Ursulines avaient etabli en 
1859 une seconde 6co\e a Batavia (Weltevreden) et les premiers 
Fr&res de la Congregation de St. Louis de Gonzague fixereut 
leur domicile a Sourabaya, oil ils Stablirent une <5cole pour 
des jeunes gens de bonne famille (1861). Quatre ans plus tard 
les Sceurs Ursulines ouvrirent leur troisiSme 6cole a Sourabaya. 
Par toutes ces operations la mission catholique gagna en force. 

C’est ainsi que se fit peu a peu la propagande catholique, 
en 1864 il y avait ddja 19 eglises et 18 chapelles aux 
Colonies, et en 1866 le vicariat avait sous son administration 
six ecoles et quatre orphelinats ou refuges. 

Pendant les ann^es suivantes on s’est surtout occupy sous 
la direction de Mgr. Claessens des lies du Sud-Est de l’Archipel 
et, en general, on a t&ch6 d’4tendre la propagande hors de 
Java et de Sumatra. 

En 1885 on a envoys un prfitre & Singkawang (Borneo), en 
1890 un autre a. Sedjiram, dans l'interieur de la Residence 
Occidentale de Borneo, pour pr£cher le catholicisme parmi les 
Dayaks. D’ailleurs, on a envoys des missions a Menado et le 
R^v^rend pere Verbraak a rendu pendant plusieurs ann^es de 
grands services a Atchin, surtout parmi les militaires. 

Sous la direction habile de Mgr. Claessens (1867—1893), 
les pretres se sont surtout appliques a l’dtude des langues 
indigenes, de l’histoire et de 1’ethnographie. Pendant cette 
6poque les missions, devenant toujours plus nombreuses ont 
peu & peu tStendu le champ de leur activity. 

Sous ses successeurs, comme Mgr. Stael (1893—1897), qui 
s’est donn6 beaucoup de peine pour le d^veloppement du goftt 
de l’art chr^tien aux Indes et Mgr. Luijpen, qui devint, en 
1898, 6veque titulaire d’Orope i. p. i., on travaille d’apres les 
monies m&hodes que sous la direction de Mgr. Claessens. 



Missions Catkoliques. 
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En 1897 1 Eglise catholique comptait aux Indcs orientates 
33 missions avec un ou plusieurs pretres; il y avait en 
outre quelques missions vacantes, visitdes rdgulierement par 
des missionnaires. De plus, elle compte huit communautds 
religieuses dont deux s’occupent de I’dducation de la jeunesse 
indigene et enfin 56 dcoles, parmi lesquelles quelques internats 
de jeunes gens indigenes ou la premidre et principale besogne 
est l’iustruction de la religion. 

La Mission possede en outre 36 dglises et beaucoup de 
chapelles. 11 y a environ 50 pretres divisds en quatre classes: 
les curds, les vicaires, les prdtres auxiliaires et les mission¬ 
naires. 

Quelques pretres sont rdtribuds par le Gouvemement, la 
plupart ne le sont pas. 

Les religieux et les religieuses, qui s’appliquent a l’dducatiou 
de la jeunesse, ne re^oivent que par exception une subvention du 
gouvernement. Ils entretiennent leurs communautds et leurs 
maisons d’dducation au raoyen des rdtributions paydes par les 
eldves et des secours pdcuniaires librement offerts. 

Ce qui precede a dtd empruntd h. un article ddtailld intituld: 
„Coup d’ooil sur la mission catholique dans les Indes nder- 
landaises pendant le 19 m0 sidcle", de Mr. A. J. Asselbergs, 
missionnuire apostolique de Dyogyakarta; cet article est ddposd 
dans la salle de lecture. 


La Redaction. 
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Objets exposes. 


No. 77. Monographie (Man.) de 1’enseignement 
pour les indigenes aux Indes-n£er- 
landaises, par M. C. den Hamer. Salle de lecture. 

78. Envois concernant 1’enseignement 
des indigenes dans la Residence 
d’Amboine. 

a. Livres et atlas en usage dans les ecoles. 

b. Deux planches a £crire employees jadis par les 
dcoliers. 

c. Cahiers avec travaux des 61fcves. 

d. Carte designant les endroits oil sont 6fcabliea 
des Ecoles du gouvernement et des Ecoles privies. 

e. Histoire de l’enseignement indigene pendant 
les 25 derni&res ann^es. (Man.). 

Salle de lecture. 


79. Monographie concernant lamission 
m^dicale a Dyogyakarta, avec deux photogra¬ 
phies. (Man.). Salle de lecture. 

r 80. Description de l’dcole industrielle de 
Semarang, par MM. In’t Veld et Westmaas, 
avec 7 illustrations photographiques de l’lcole et 
plan du corps de b&timent. (Man.). Salle de lecture. 

„ 81. Vingt photographies concernant 

l’enseignement des indigenes. (Ecole 
pour les fils de chefs indigenes a Magelang, £cole 
normale d’instituteurs indigenes, &ole d’externes 
et. 6cole priv^e subventionn^e de Dyogyakarta, 
avec descriptions). Pavilion Nord. 
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No. 82. Grande collection de livres et d’opus¬ 
cule s en usage dans les ecoles pour 
enfants indigenes aux Indes orien¬ 
tal e s nlerlandaises. 

Ces ouvrages peuvent donner une idee de l’etendue 
de l’instruction, donnee aux indigenes. 

La collection est composee de livres r^diges dans 
les langues suivantes: 

Malais, 40 num^ros; javanais , 77; soundanais , 57; 
madourais, 23; bawtanais, 1; balmois, 2; batak, 
25; makasarois , 27; boughinais, 1; da yak, 4; 
toumboulou, 5; sanghirais , 1; bare, 2 numeros. 

On pent se procurer fcous ces livres au Ddp6t de 
livres et d’autres fournitures pour l’enseignement 
indigene dans l’Archipel des Indes, a Batavia. 

Un catalogue d&aill£ a et4 depose dans la sallc 
de lecture, oil se trouvent aussi les livres. 

„ 82a. Six (Spreuves de cartes, destinees a l’en- 
seignement des indigenes; par M. 
H.-Ph.-Th. Witkamp. Salle de lecture. 

,, 83. a. Monographic concernant la mis¬ 
sion protestante aux Indes-neerlnndaises, 
par M. A.-S. Carpentier Alting a Batavia. (Man.). 
b. Monographic (en i r a n c. a i s) de la 
mission catholique aux Indes-neerlan¬ 
daises, par A.-J. Asselbergs, missiomiaire 
apostolique a Dyogyakarta. (Man.). Salle de lecture. 



CLASSE 113. 


PROCEDES DE COLONISATION. 


II. 

Al. CULTE8 ET RELIGIONS DES INDIGENES 
NON-CHRETIENS ET NON-MAHOMETANS 
DANS L'ARCHIPEL MALAI. 




L’ANIMISME DE L’ARCHIPEL DES INDES 
ORIENTALES. 


La religion des peuples de l’archipel des Indes orientales 
en general n’est qu’une sorte de philosophic primitive, qui 
domine, non seulement leurs idees religieuses, mais de plus 
leur vie entire. On l'aperfoit dans l’hindouisme des Balinois 
et dans l’islamisme, adopts aujourd’hui par une grande partie 
des peuples de Sumatra, par les Javanais et les indigenes de 
Celebes meridional, c. a d. les Makasars et les Boughis. 

Cette philosophic est la croyance en l’existence d’ames ou 
d’esprits, parmi lesquels il y en a de puissants, dont on se 
sent dependant ou devant lesquels on tremble, et qui seuls 
sont mis au rang de divinites et deviennent pour cela les objets 
de la veneration. 

Cette religion s’appelle animisme, culte des esprits. Elle 
n’a qu’une doctrine vague et confuse, et consiste essentielle- 
raent en un polydemon isme sans ordre, qui n’exclut pas toute- 
fois la croyance en un esprit supreme — les bataru's des 
Balinois p. e., — bien que cette foi exerce en general peu 
d’influence sur la conduite. 

On peut distinguer deux formes de cette religion, le spi - 
ritisme et le fetichisme. 


a. Spiritisme. 

On se represente ces esprits comme errant sur la terre et 
dans l’air et apparaissant aux hommes, soit spontanement, 
soit qu’on les y contraigne par la puissance de conjurations 
magiques. 
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b. FUichisme. 

Ds peuvent cependant aussi prendre pour demeure temporaire 
ou permanent© un etre quelconque vivant ou inanim4 et alors 
ces objets, cranes, statuettes de morts etc., auxquels on attribue 
une puissance sup4rieure, sont adores ou employes a la pro¬ 
tection des personnes et des communaut4s. 

c. Culte. 

Cette religion embryonnaire a pour expression des incan¬ 
tations, qui ne s'4l6vent que rarement au point de ressembler 
a un culte proprement dit. Cependant, ou plut6t pr4cisement 
a cause de cela, les magiciens et les prStres f4tichistes posse- 
dent une grande influence et sont, comme chez les Dayaks, 
les Makasars et d’autres, organises hi4archiquement. 

Le sentiment dominant est celui de la crainte, quoique la 
reconnaissance et la confiance ne sont pas entierement absentes. 
Les esprits, comme leurs. adorateurs, ont le caractdre int4- 
ress4s. Les m4chants esprits re^oivent dans la r&gle plus 
d’hommages que les bons, les esprits inf4rieurs plus que les 
esprits sup4rieurs, les esprits de la locality plus que les esprits 
4loign4s, les esprits particuliers plus que les esprits g4n6raux. 
Leurs bienfaits ou leurs vengeances ne dependent pas des 
bonnes ou mauvaises actions des homines, mais seulement des 
offrandes qu’on leur prdsente ou qu’on leur refuse. Ainsi 
Tanimisme n’a presque pas de rapports avec la moralitd, et 
la doctrine de l’imraortalite consiste exclusivement dans l’id4e 
que la vie terrestre ne se continue ailleurs, tandis que la 
pens4e qu'apr&s la mort on sera traits selon ses oeuvres 
existe a peine en germe. 


Lbyuk. 


C. M. PLEYTE. 
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Objets exposes. 


jSTo. 84. Obj e t s se rapportant au culte et aux 
coutumes religieuses a Nias (N.). 

1. Sept exemplaires d ’Adou Zatouioa , statuettes 
d’anc£tres, dont il existe des descendants males. 

2. Trois id. Siraha Zalatca, statuettes en bois du 
malin esprit, auxquelles on sacrifie en donnant 
l’hospitalit£ 4 des strangers. 

3. Un id. Adou horo , idoles que l’on fait et sacrifie 
en cas de jugement a prononcer dans une cause 
de crime grave. 

4. Un id. Adou ndraona , idole faite et sacrifice en 
temps de grossesse, en cas que le mari ait 
commis quelque radfait en opposition aux usages 
populaires. 

„ 85. Objets relatifs au culte et aux coutumes 

religieuses des Dal'ri Bataks: 

1. Idoles: Debata hidoup; homme et femme, esprits 
protecteurs a qui on adresse des voeux. 

2. SipatoulpaJc double: deux idoles en bois que Ton 
enterre pour chasser les esprits malins. 

3. SipatoulpaJc : idole, esprit b£n£volent. 

Objets relatifs a l’exorcisme: 

4. Poga , table de sorcier, faite d’un os frontal 
humain, servant a indiquer le temps propice pour 
quelque entreprise. 

5. Badyou si baso , tunique de sorcier. 

6. Toutoupighi . 6p£e employee aux danses d’esprits. 
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7. Farsili, idole prenant en elle la maladie de celui 
qui l’invoque. 

8. Poustaha, livre de magie de Dai'ri. 

9. SaJian , cornet en guise de coupe pour sagouiceer 
(vinde palmier); les exorciseurs s’en servent dans 
leurs danses. 

10. Tondoung rosou , table de sorcier d’un os de buffle. 

11. Topeng 2 , masque a mains. 

12. Poustaha, livre de magie. 

13. Tcninggal panalouan , baguette divinatoire. 

14. Toukat maltha , baguette divinatoire, employee ' 
par les docteurs, les sorciers et les datos. 

15. Pagars , 3 Cannes de bambou avec formules raa- 
giques. 

No. 86. Obj ets de culte en usage dans la N ouvelle- 
G u i n 6 e. 

1. NesS , idole sculptee d’un tronc d’arbre. On la 
met sur le toit pour Stre protdg<$ contre les 
incendies. 

2. Idole du korwari (Ansous-tles Pod^na). 

3. Idole reprdsentant un esprit. 

4. Iombatan, idole protectrice du foyer. 

5. Six statuettes d’ancetres. 

6. Subya , amulette, pr&ervatif contre la temp6te. 

7. higherau, amulette pour enfants. 

8. Atmamoun , amulette fixee aux canots noramds 
praou. 

„ 87. Brosse dont se servent les negres marrons a Suri¬ 

nam a leurs danses religieuses. 

„ 88. Type d’une cabane,- consacrde a Nyi 

Sri, d6esse du padi (riz sur pied). (R&id. de 
P r 6 a n g e r). 


* 





PANTHEON HINDOU-BALINOIS. 


La commission ayant voulu donner une id6e de l’hindouiame 
Java en mettant sous les yeux des visiteurs une sdrie de 
reproductions d’images de dieux et de produits de l'art hindou- 
javanais, elle ne pouvait que decider d’en faire autant pour 
Tile de Bali l ). 

En effet, en faisant voir les antiques creations d’uue religion 
qui une fois a regn6 sur une partie considerable de 1’Archipel 
des Indes orientales, on s’obligeait a porter aussi l’attention 
sur les seules contrdes oil cette religion ait subsists jusqu’ii 
present, c’est-a-dire sur les ties de Bali et de Lombok. Cela 
s’imposait d’autant plus qu’aucune tentative s^rieuse n’avait 
dte faite de faire connaltre l’iconographie de l’hindouisme tel 
qu’il y existe a cette heure. Done, pour donner suite a la 
decision qui avait ete prise, le soussign6 s’est rendu a Bali 
et a Lombok, et il a eu la satisfaction de r^ussir compl&te- 
ment dans 1’accoraplissement de sa tache, gr&ce au bienveillant 
concours des auto rites administratives. II a pu l-eunir une 
trentaine d’images de dieux et de derai-dieux, tout un pantheon- 
balinois. 

Dfes le premier coup d’oeil jete sur ces images, on s’aper^oit, 
quelle que soit la difference des attribute des divinites repre¬ 
sentees, que toutes montrent une grande parente avec la 
conception hindoue de £iva. Toutes en effet sont des copies 
plus on moms eloignees de ce module. C’est que £iva et sa 
;akti Dourga sont devenus les dieux hindous suprSmes de Bali; 
les Balinois rev&tent tous les autres de leur forme. £iva devint 
le Dieu, Dourga la Deesse, en qui on a rduni les attribute de 
Brahma, de Vicbnou ainsi que de leurs dpouses. On se repre¬ 
sents £iva comme siegeant, sous la forme de Mabaddva, sur 
le Gounoung Agoung, la plus haute montagne de l’tle. Dourga 
dit-on, habite le lac de Batour, au pied du volcan de Batour, 


*) Voir la collection portant le No. 89 de l’Exposition (Pavillon-Sud). 
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de Bali. Quand les Balinois veulent la designer en sa quality de 
protectrice — la dOesse Ouma—ils emploient l’expression deDOwi 
Danou: dOesse du lac; s’ils pensent a Kali-Dourga ils disent 
Dourga. Coniine dOesse de la mort on lui donne la forme 
d’un monstre femelle informe, mais elle est en mOme temps 
patronne de Pagriculture: DOwi Seri, et alors reprOsentOe comme 
une jeune vierge. Voici un exemple de ce que nous venons 
de dire plus haut. DOwi Seri, la deesse £ri des Ilindous, Spouse 
de Yichnou, est devenue une des epouses de £iva. Coinme 
deesse de l’agriculture, Dewi SBri est ties populaire, on fait 
d’elle des figurines f&minines, composees de monnaies cliinoises, 
kbpbng, cousues ensembles. Elle partage cet honneur avec les 
anciens dieux polynOsiens, rabout sedana , auxquels de fait les 
dieux hindous sont subordonnes. Chaque temple a l’exception 
de ceux des morts, consacrOs exclusivement a Dourga, possede 
ses rabout sedana spOciaux, auxquels il est consacrO. Ainsi, 
contrairement a ce que Ton aurait pu supposer, les temples 
ne sont pas le sanctuaire de tel ou tel dieu hindou, mais d’un 
couple de dieux en kbpbng's, place dans la plus sainte du 
temple, une maisonnette couvert de trois jusqu’a onze toits 
superposes. On appelle cette tour Merou, d’apres la montagne 
sacrde des Hindous. Dans le corps du temple, les images des 
dieux hindous jouent le r6le de gardiens, rakhsasa. 

Le sort des dieux majeurs est suivi par les dieux mineurs. 
Excepts Batara Bayou — Vaju — qui rOgne dans les temples qu’on 
trouve le long des cOtes de Tile, ils n’ont pas de temples et 
leur culte a complOtement disparu. Autrefois on a cru que les 
six temples principaux qu’on trouve dans les territoires indO- 
pendantes, les Sad Kahjangan, avaient 6t6 OrigOs en honneur 
de fiva I a present nous savons qu’ils out leurs rabout sedana 
comme les autres temples, et que fiva n’y joue qu’un r6le 
secondaire. 

Voila quelques details sur l’hindouisme de Bali qui suflisam - 
merit demontrent la confusion qui regne a ce sujet. Neamoins 
les temples sont ornOs d’iinages de dieux hindous divers, quoi- 
que le peuple les appelle uniformOment togog t statues. Je me 
suis premiOroment efforc^ de les determiner; apres je les ai 
fait copier avec l’aide des prOtres brahmanes et de quelques 
chefs de districts, parmi lesquels je mentionne avec recon¬ 
naissance Sang G’dOh Poutouh Kamenou, Padanda de Soukasada, 
l’lda Njoman Karang, chef du district de Sawan et son col¬ 
logue Gousti Njoman Raka de Soukasada. 


Lbyde. 


C. M. PLEYTE. 
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OlUBTS EXPOSES. 


89. Collection de statues en bois poly¬ 
chrome reprSsentant des divinitSs de 
Tile de Bali. 

A. DivinitSs Hindoues. 

Dieux de premier rang. 

1. Brahma, le crSateur, Emanation de 9 i v a. 

2. Saraswati, Spouse de B r a h m a - 9 i v a, 

dSesse de l’Sloquence. 

3. V i c h n o u, dieu de la raer, emanation de 

Qi va. 

4. D ts w i Seri, Spouse de Vichnou-^iva* 

dSesse de l’agriculture. 

5. 9 i v a 80U8 la forme de M a h a d S v a, le dieu 

supreme. 

0. Parvati ou Dewi danau, Spouse deQiva. 

7. 9 i v a sous la forme de Batara Gourou. 

8 . 9 i v a sous la forme de Kala, le dieu destruc- 

teur. 

9. Dourga, Spouse de Kala, dSesse de la mort. 

10. Yam a, Smanation de 9 * v a > dieu de l’enfer, 

naraka. 

12. G a n S 9 a, fils de 9* va et de Parvati, dieu 

de la sagesse. 

13. Kara a, dieu de l'amour. 
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14. Rat i, Spouse de Kama. 

15. Barouna, dieu marin, Emanation de piva. 

16. In dra=S ouriy a, dieu du firmament. 

17. Eahou, dieu des Eclipses. 

Dieux de second rang. 

18. K r i c h n a, 8 iime avatar de V i c h n o u. 

19. B e r g o u, fils de Brahma, l’folair. 

20. Klika, servants de la d^esse Dourga. 

21. Brahma . mourti, Brahma sous la 

forme d’un Rakhsasa. 

22. Rakhsasa, gardien de temple. 

23. B h o u t a, esprit malin de cimetiere. 

24. W i d a d a r a, homrae celeste. 

25. W i d a d a r i, vierge celeste. 

26. B a s o u k i, seigneur des serpents. 

Vahana. 

27. Garouda, oiseau solaire. 

28. Nandi, taureau consacr^ & Q i v a. 

Tableau d'un temple. 

29. Koumbhakarna, rakhsasa principal de 

Langkapoura en combat avec Sou- 
g r i v a. Scene du Ramayana. 

Culte. 

30. Pretre QivaStique avec tous ses attri¬ 

bute sacerdotaux. 

Ustenstles. 

31. Sonnette en cuivre, genta. 

32. Tr^pied en cuivre, tripada. 

38, Encensoir en cuivre, pedoupadn 

34. Lampe a huile, pedamaran. 

35. Plateaux, pair© de narL 

36. Tasses, paire de chatoan. 

37. Houppe pour administrer l’eau bdnite, penjiratan. 


Manufacture 
■ de 

Kloungkoung. 
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38. Burette pour verser l’eau b^nite, chanting. 

39. Vase pour l’eau b^nite, pasoumbahan. 

40. Plateaux sur pied, paire de - doulang- avec cou- 

vercles - sad. 

41. Prdtre bouddhique avec tous ses attri¬ 

bute sacerdotaux. 

JrlSros du Ramayana et des Ugendes populaires. 

42. Hanouman, fils de S o u g r i v a, roi des 

siuges. 

43. Bagous Oumbara ou Mantri Kotiripan. 

44. Raden-Galouh son 4pouse, princesse de 

Djaraintara a Java. 

B. Divinites Polynesian nes. 

45. Dew a bagous Panataran Badoung t 

rabout sedana. 

46. Dewi Seri. 

Cults. 

47. Palanquin, pagogongan, pour transporter les 

rabout sSdana a la plage le jour de leur 
anniversaire. 

48. Ombrelles, paire de - padjeng 

pagout 

49. Ombrelles, paire de - padjeng 

agoung. 

50. Drapeaux, paire de - oumboul- 

oumboul. 

51. Lances, paire d o-pengawin. 

52. Batons de cer4monie, paire 

de - rezonteh. 

53. Plateau en argent, lalanchang 


Attribute c6r6- 
moniels, portes 
par le cortege qui 
accompagne les 
rabout $&dana 
pendant leur 
visit© a la mer. 









CLASSE 113. 


PROCEDES DE COLONISATION. 


n. 

B. ENSEIGNEMENT DONNE DANS LES 
PAIS COLONISATEDBS EN VUE DE DEVELOPPER 
LES AFFAIRES COLONIALES ET D’ASSURER LE 
FONCTION NEMENT DES DIVERS SERVICES. 








LE RECRUTEMENT DES FONCTIONNAIRES 
JDDICIAIRES ET ADMESTISTRATIFS 
POUR LES INDES ORIENTALES 
NEERLANDAISES l ). 


Un des principes fondamentaux de la politique coloniale de 
la Hollande a l’6gard de ses possessions aux Indes orientales 
est, que la m^tropole, au lieu d’imposer aux indigenes ses 
institutions et sa civilisation, avec la charge assez lourde d'en 
payer les frais, doit laisser ces populations, autant que pos¬ 
sible. en jouissance de leurs lois religieuses, de ieurs institu¬ 
tions nationales et de leurs coutumes. Mais 1’application de ce 
principe exige une connaissance approfondie de ces lois, 
institutions et coutumes, et de tout ce qui s’y rapporte: 
langues indigenes, ethnologie, ethnographie, etc. Par consequent, 
il est indispensable que les magistrats et surtout les admini- 
strateurs des Indes orientales aient re$u sur ces differents 
points une instruction solide. Aussi depuis longtemps la Hollande 


‘) Voir pour plus amples renseignements, en dehors de tout ce qui 
a dtd ecrit en hollandais, les publications de VInstitut colonial international, 
dont le He tome contient les documents officiels concernant la nomination 
des fonctionnaires judiciaires et administratifs pour le service des Indes 
nderlandaisea, traduits en fran^is, et augments d'une notice historique 
de la main de M. J. Spanjaard, tandis qu’on trouve dans le volume 
contenant le Compte Rendu de la Session tenue A la Haye les 9, 10, 11 
et 12 Septembre 1895, un rapport trfes interessant de M. J. Cbailley-Bert 
sur le Recruitment des fonctionnaires colon iaux, dont une partie (p. 363 
sv.) est consacree au recrutement des fonctionnaires coloniaux de la 
Hollande. 

Yoir aussi Le recrutement des Administrates^ coloniaux par M. Emile 
Boutmy, notamment p. 91 sv. 
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s’est-elle occupde de savoir quelle est la meilleure maniere de 
former des fonctionnaires coloniaux. 

La premiere tentative qui fut faite pour rdsoudre cette 

Q uestion, date de 1811, lorsque le Gouverneur-Gdndral 
anssens ddcrdta que quelques jeunes gens seraient places 
auprfcs des residents de Sourakarta et de Dyogyakarta, afin 
d’apprendre le javanais et d’acqudrir la connaissance des 
coutumes et moeurs javanaises. Ce ddcret ne fut pourtant 
pas mis a execution, a cause de la prise de Java par les 
Anglais. 

Mais apres l’interregne anglais, eu 1818, le gouvernement 
des Indes s'occupa de nouveau de l’dducation des futurs admi- 
nistrateurs, et ddcida qu’il serait permis & quelques jeunes 
gens, qui n’dtaient point au nombre des dfeves de l’dcole 
militaire de Semarang, de suivre a cette dcole le cours de 
langue javanaise. 

I/annde suivante le gouvernement des Indes ddcrdta, qu’il 
fournirait a quelques jeunes gens, dans diffdrents chefs-lieux. 
les moyens d’apprendre les langues indigenes et de se fanri- 
Iiariser, par la frdquentation des chefs indigenes et de leurs 
fils, avec les moeurs, les coutumes et le langage poli de la 
population. 

Quelques anndes plus tard, en 1832, la premiere dcole de 
futurs administrateurs fut fondde a Sourakarta sous le nom 
(VInstitut pour la langue javanaise. Cette dcole rdorganisde 
deux ans aprds, avait pour but de donner & ses dldves une 
connaissance scientifique de la langue javanaise et quelque 
connaissance des lois, de l’histoire et des institutions des 
javanais. Mais les rdsultats de l’lnstitut ne furent pas satis- 
faisants. L’enseignement dtait rdputd trop scientifique, et pour 
cette raison, infdrieur a l’instruction pratique d’autrefois. Ce 
fut sans doute, en partie du moins, a cause de ces griefs que 
l’lnstitut fut supprime en 1843. 

Entre temps YAcacUmie royale de Delft, rdcemment fondle 
pour l’enseignement des sciences techniques, fut destinde aussi 
a former des fonctionnaires judiciaires et administratifs pour 
les Indes. Cette acaddmie etant privildgide, il dtait impossible 
a ceux qui n’y avaient pas re$u leur dducation, d’entrer au 
service civil des Indes orientales, sauf pour les emplois subal- 
ternes. En sorte que les pdres de famille aux Indes dtaient 
obligds d’envoyer dans la mdtropole ceux de leurs fils qu’ils 
destinaient a la carri&re de fonctionnaire, ce qui donnait lieu 
a des plaintes assez vives. Ces plaintes et d’autres griefs 
concernant surtout l’enseignement, qui, h ce que Ton disait, 
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m^ritait plutot le nom de dressage, amenerent la suppression 
de l’acad&nie en 1864. 

Alors fut ytablie a Lejde une ycole officielle pour l’ensei- 
gnemeut des langues, de l’ethnologie et de 1'ethnographic des 
lndes. Et comme cette ycole n’avait pas de privilege exclusif, 
chacun ytait libre de faire oil il lui plaisait, ses etudes pour 
le grand examen des fonctionnaires, qui depuis cette date a 
lieu aux lndes aussi bien qu’en Hollande. En rapport avec 
cette mesure, le Gymnase Guillaume III de Batavia, qui ytait 
une sorte de lycde, fut transform^ en 1867 et plus tard divisy 
en deux classes, dont l’une, la classe B, sert encore aujourd’hui a 
former des fonctionnaires administratifs, tandis que l’autre, la 
classe A, est une ycole moyenne sup^rieure, sirailaire aux 
dcoles moyennes supyrieures de la mere pairie. 

Or, avant meme que la loi qui cr6a l’ycole officielle de 
Leyde, fut promulgu^e, la municipality de Delft avait fondy 
dans cette ville une ycole ayant pour but de former des fonc¬ 
tionnaires administratifs. Cette ycole ne tarda pas a attirer un 
grand nombre d’yleves et fit a la longue une telle concurrence 
a 1ycole officielle, que le gouvernement finit par supprimer 
celle-ci. Cette suppression fut ydictye par la loi sur l’enseigne- 
ment sup^rieur de 1876, en vertu de laquelle, l’annee suivante, 
un arretd royal statua les conditions requises pour l'examen 
des futurs fonctionnaires judiciaires, connu sous le nom examen 
des facultis. 

La suppression de l’ycole officielle en 1876 suggyra a la 
municipality de Leyde l’idde d’ytablir une ycole a l’instar de 
celle de Delft. Mais cette ycole ne fit que trainer une existence 
languissante jusqu'en 1892, epoque oil elle fut ygalement 
supprimye. 

Ainsi 1’ecole municipale de Delft resta le seul etablissement 
oil, en Hollande, les fonctionnaires administratifs des lndes 
orientates peuvent ytre forays; c’est pourquoi le gouvernement 
dycida d’accorder en 1893, a la commune de Delft, une sub¬ 
vention annuelle, sous bynyfice d’une surveillance exercye de 
sa part par un college de curateurs. 

D apr&j l’arryty royal de 1883 sur la nomination des 
fonctionnaires judiciaires et administratifs aux lndes orientales. 
ne peuvent ytre nomraes aux fonctions judiciaires proprement 
dites que des docteurs en droit ayant satisfait a l’examen des 
facultys, ou au grand examen des fonctionnaires, ou bien ayant 
fait un stage de quatre ans aux lndes. 

De ces trois voies c’est la premiere, c’est a dire l’examen 
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des facultds, que choisissent presque tous les docteurs en 
droit qui ddsirent entrer dans la magistrature des Indes. Cet 
examen a lieu devant les facultds rdunies de droit et de lettres 
et philosophic a l’university de Leyde, la seule university oil 
se trouvent des chaires pour les branches de science que 
comprend l’examen. Ces branches sont: 1°. le droit mahom^tan 
et les autres institutions et coutumes aux Indes orientales, 
2°. le droit public et l’organisation des Colonies et possessions 
d’outre-mer, 3°. l’ethnologie et l’ethnographie de l'Archipel des 
Indes orientales, 4°. la langue malaise, et 5°. lalangue javanaise. 

Le grand examen des fonctionnaires est l'exaraen auquel 
doivent se soumettre tous ceux qui ddsirent dtre noramds 
fonctionnaires administratifs. Pour les rangs iuftrieurs tout 
seuls un examen qui n’a lieu qu’aux Indes, et qu on appelle 
le petit examen des fonctionnaires, suflit. 

Le grand examen a lieu chaque amide k La Haye devant 
une commission nominee par le Ministre des Colonies et a 
Batavia devant une commission nominee par le Gouverneur 
Gyndral. II est divisd depuis 1893 en deux dpreuves, dont la 
premiere exige une annee d’dtudes et la seconde, qui est un 
concours, deux anndes d’dtudes. 

Pour Ctre admis a subir la premifcre dpreuve, le candidat 
doit dtre muni d’un dipl6me attestant qu’il a passd un des 
examens requi 3 pour 1*admission aux cours de l’university, ou 
un examen devant une des facultds d’une university neer- 
landaise, ou l’examen final d’une ycole moyenne superieure 
avec un cours de cinq ans, soit en Hollande, soit aux Indes 
orientales, ou l’examen de sortie d’une des dcoles poly tech¬ 
nique, agricole, militaire ou navale, ou bien l’examen subi par 
ceux qui ont suivi le cours pryparatoire de l’ycole agricole. 

Les matures, toutes obligatoires, sur lesquelles la premiere 
epreuve du grand examen des fonctionnaires porte, sont: 1°. la 
gyographie des Lides, 2°. les codes Indo-nyerlandais, 3°. 1 in¬ 
troduction aux lois religieuses, institutions nationales et cou¬ 
tumes des Indes, 4°. les dements de la langue malaise, et 
5°. les yiyments de la langue javanaise. Pour cette ypreuve on 
ne peut se prysenter que deux fois. 

La seconde ypreuve a laquelle ne sont admis que ceux, qui 
ont satisfait h la premiere, comprend les matures obligatoires 
suivantes: 1°. l’histoire des Indes, 2°. l'ethnologie et l’ethno- 
graphie des Indes, 3°. - les lois religieuses, les institutions 
nationales et les coutumes des Indes, 4°. le droit public et 
administratif des Indes, 5°. la langue malaise, et 6°. lalangue 
javanaise. En outre le candidat peut demander a dire examind 
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sur quelques langues indigenes; ce sont les seules matieres 
facultatives. 

Ceur qui ont satisfait a cette seconde 6preuve, sont classes 
par la commission devant laquelle l’examen a eu lieu, suivant 
le total des points que chacun d’eux a obtenus dans les 
matieres obligatoires. Les points obtenus dans une mati&re 
facultative, n’entrent en ligne de compte que s’ils excedent 
ceux qui ont 6td obtenus dans la langue javanaise, pourvu 
qu'ils ne soient pas inferieurs a cinq. Quand le total des 
points que deux ou plusieurs candidats ont obtenus, est dgal, 
la commission decide de la priority a la plurality des voix. 

En 1864 on adopta le principe que non seulement les N^er- 
landais peuvent entrer au service civil des Indes, mais aussi 
les indigenes et toutes les personnes n<5es aux Indes de parents 
qui y sont Itablis, autaut que ceux-ci n’appartiennent pas a 
la population assirail<£e aux indigenes. Ce principe cependant 
ne s’applique pas aux indigenes qui, de fait, sont exclus de 
1 administration europ^enne. Pour la plupart des fonctions 
judiciaires proprement dites, le R^glement sur l’organisation 
judiciaire exige qu’elles soient occupies par des N^erlandais. *) 

L’arrdte royal de 1883, avec les modifications qu’il a subies 
depuis, contient encore les dispositions suivantes concernant 
la nomination dos fonctionnaires: 

Chaque annde, vers le l er juin, le Ministre des Colonies 
annonce dans le journal officiel combien de personnes ayant 
satisfait en Hollands au grand examen des fonctionnaires, et 
combien de personnes ayant satisfait a l’examen des faculty, 
peuvent 6tre mises a la disposition du Gouvemeur General 
pour fctre nominees, les premieres a des emplois administratifs, 
les secondes a des emplois judiciaires. 

Les aspirants fonctionnaires judiciaires sont classes par le 
Ministre des Colonies d’aprtis les renseignements qu’il a pu 
se procurer sur leurs capacity respectives et, en cas de 
parity, par la voie du sort. Ce classement determine 1’ordre 
dans lequel ils seront places. Pour les aspirants fonctionnaires 
administratifs, il n’y a que le classement de la commission 
devant laquelle ils ont pass6 leur examen. 


’) Lea habitants des Indes orient, neerl. sont divides en deux classes, 
la classe des Europeena et la claase des Indigenes: ceux qui n’appar¬ 
tiennent a aucune de cea deux classes sont assimil^a, soit aux Europeans, 
aoit aux Indigenes. Lea personnes de Pune et de l’autre classe et leurs 
asaimiles sont places dans une condition diff^rente sous plusieurs rapports, 
surtout quant a l’adminiatration de la justice. 
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Les candidats fonctionnaires judiciaires et administratifs ont 
droit ii une gratification on indemnity pour frais d’dquipement, 
au passage gratuit aux Indes et a un traitement provisoire a 
partir de leur arrivde a Batavia. 

Ceux qui ddsirent profiter de ces bdndfices, doivent s'adresser 
au Ministre des Colonies, en accorapagnanfc leur requete du 
dipldrae de l’exaraen sur lequel ils la basent. Les futurs 
fonctionnaires judiciaires doivent encore joindre a cette requite 
leur dipl6me de docteur en droit, ainsi qu’un cxemplaire de 
la dissertation qu'ils ont ecrite pour obtenir ce dipldme. 

Toutes les requites doivent dtre accompagndes en outre 
d’un certificat de bonnes moeurs et de bonne conduite, et 
d’une declaration constatant que le postulant n'a plus d'obli- 
gations vis a vis le service militaire ou, dans le cas contraire, 
indiquant quelles sont ces obligations. 

Aucun candidat n'est envoyd aux Indes s’il n’a etd constate, 
par une commission de mddecins de l’armde coloniale, qu’il 
est sain de corps et qu’il n’a ni raaladie ou infirmite qui le 
rende impropre au service dans les Indes. 

Toutefois ces dispositions ne sont plus observdes depuis 
quelques anodes a l’dgard des futurs fonctionnaires judiciaires, 
parce que chaque annee un nombre suffisant de docteurs en 
droit, ayant passe l’examen des facultds, sont disposes a partir 
pour les Indes a leurs propres risques et pdrils. 

Depuis quelques anndes, on prdtend que la valeur des 
fonctionnaires administratifs a diminud notableraent et qu’une 
des causes en est que la roanidre de former ces fonctionnaires 
laisse beaucoup d, ddsirer. C’est pourquoi le Ministre des 
Colonies a pris dernidrement l'initiative de reviser les dispositions 
actuelles relativement a la nomination des fonctionnaires admi¬ 
nistratifs, lesquelles regissent la maniere de les former. Cette 
rdvision apportera probablement sous peu sur ce point un 
changement considdrable. 


La Have, 

7 mai 1899. 


A. J. IMMINK. 



ETABLISSEMENTS D’^DUCATION MILITAIRE, 

DESTINES A FORMER DES OFFICIERS ET A UftVBCOFFBR LES HAUTES 
ETUDES MI LIT AIRES DAKS l’aRM£B. 

EcOLB MILITAIRE ROYALE. — CoURS SUrfiRIEDB. — Ecole 
SU l’KKIEUKE DR GUERRE. 


Le corps des officiers de FarraSe des Indes nSerlandaises se 
recrute pour la plus grande partie aux Pays—Bas. Cela 
n’empfeche pas qu’il no soit possible d’obtenir le grade d’offi- 
cier aux colonies mfemes, mais ce dernier mode de recrutement 
sert presque exclusivement a completer les cadres des officiers, 
attaches aux magasins de l’artillerie, du g&iie et de l’intendance 
militaire. 

II y a quelques ann^es, il en 6tait autrement, vu qu’on 
pr^parait encore des jeunes gens a FEcole militaire de Meester 
Cornelis (dans 1’lle de Java) au grade de sous-lieutenant 
d’infanterie et d’administration militaire de l’arra^e des Indes. 
Le D^cret Royal du 28 avril 1894, No. 32, prescrit cepen- 
dant que FEcole militaire ne servira ddsormais qu’a preparer 
des militaires au-dessous du grade d’officier a l’examen d’ad- 
mission du Cours supSrieur aux Pays-Bas. En dehors du cas 
d6ja mentionn^ ci-dessus il ne reste done plus depuis lors 
que deux moyens permettant aux jeunes gens qui se destinent 
a la carriere militaire, d’arriver au grade d’officier dans Form^e 
des Indes (comme dans Farm<?e des Pays-Pas d’ailleurs) savoir: 
passer par 1’Ecole militaire royale de Br6da pour les armea 
de Finfanterie, de la cavalerie, de l’artillerie et du g6nie, ou 
suivre le Cours sup^rieur de Kampen pour Finfanterie efc 
l'administration militaire. 
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Au sujet du maintien de ces deux rooyens d’arriver au grade 
de sous-lieutenant d’infanterie dans les deux armies, on trouve 
dans le Mlmoire explicatif joint au . Projet pour l’organisation 
de l'enseigneraent militaire des troupes de teire,” — projet 
qui est devenu loi le 21 juillet 1890 — ce qui suit: 

„Le Gouvernement croit nlcessaire de raaintenir dans l'annle 
,meme la possibility d’arriver au grade d’officier; non seule- 
,ment parce que — en vue d’un recrutement suffisant des 
.sous-officiers et des caporaux dans l’arrae de l’infanterie — 
„il serait dangereux de rompre avec la tradition, mais encore 
.parce qu’il serait contraire au caractlre de notre organisation 
.militaire d’6ter toute occasion de s’llever dans Fannie des 
.grades les plus inflrieurs aux grades les plus llevls et enfin 
, parce que les lllments dont on peut disposer de cette 
.maniere pour computer le corps des officiers d’infanterie 
B sont indispensables pour en assurer le recrutement rlgulier." 

Le Gouvernement n’a pas cru nlcessaire de crier pour les 
autres armes deux modes de prlparation, d'abord a cause du 
nombre moins grand des officiers et puis & cause des frais 
que causerait une telle mesure. 

A l’Ecole militaire royale aussi bien qu’au Cours suplrieur, 
l’instruction donnle aux Hives destines & l’armle des Indes 
comprend non seulement les branches d’ltude nlcessaires 
a l’lducation de l’officier en glnlral, mais encore celles qui 
sont indispensables au futur officier des Indes, comme l’ltude 
de la langue malaie et celle de la glographie et de l’ethnolo- 
gie des Indes nlerlandaises. Autrefois ces deux branches ne 
se trouvaient qu’au programme des Itudes de lEcole militaire 
royale et non pas au programme du Cours suplrieur, de sorte 
que la loi dlja citle du 21 juillet 1890 a introduit k ce sujet 
une amllioration importante dans l’enseignement militaire. 
Du reste, le fait que quelques officiers de l’armle des Indes 
sont attachls comme professeurs a ces deux Icoles militaires 
tlmoigne que, pour les officiers destinls aux Indes, on tient 
compte plus qu’autrefois des exigences particulieres de leur 
Iducation, nlcessitles par le service dans ce pays. 

Les branches enseignles k l’Ecole militaire royale (cours de 
trois ans), ainsi que celles qui sont enseignles au Cours supl¬ 
rieur (cours de deux ans) se rapportent pour la plus grande 
partie a l’instruction professionnelle militaire. L’enseignement 
prlparatoire, qui comprend surtout le dlveloppement intellectual 
glnlral du futur officier, en est tout k fait slparl. Cet ensei- 
gnement prlparatone se donne pour l’admission k l’Ecole mili¬ 
taire royale, a l’Ecole des Cadets d ’Albmaar et pour l’admission 
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au Cours suplrieur, aux difflrents cours rlgimentaires de 
1’infan terie de 1 armle nderlandaise, ainsi que (voir ci-dessus) 
a l’Ecole militaire de Meester Comelis. Cependant il ne taut 
pas perdre de vue qu'il n’est pas absolument nlcessaire de 
passer par une de ces Icoles prlparatoires pour Itre admis 
a 1 Ecole militaire royale ou au Cours suplrieur. Le droit de 
prendre part au concours d’admission a l’Ecole militaire royale 
appartient non seulement aux lleves de l’Ecole des Cadets qui 
ont suivi tout Penseignement dans cet Itablissement, mais 
encore a tous les Nlerlandais et aux fils d'Europlens ou 
d’horames considlrls comrae tels, habitant nos colonies, pourvu 
que les jeunes gens rlpondent a quelques conditions Itablies 
par la loi et se rapportant a Page, etc. D’ailleurs les sous- 
oflSciers, qu'ils aient suivi on non les lemons d’un cours rlgi- 
mentaire, peuvent Itre admis au concours leur permettant 
d’entrer au Cours suplrieur (voir les articles 25 et 35 de la 
loi du 21 juillet 1890). — De ce qui precede il rlsulte que 
les jeunes gens dlsireux d’arriver au grade d’officier sont 
relativement libres dans le choix des moyens a employer pour 
acqulrir les connaissances nlcessaires a leur admission dans 
une des deux Icoles professionnelles. — Apres avoir suivi les 
cours de l’une de ces Icoles et avoir subi avec succes l’examen 
de sortie, ils sont nommls s’ils ont fait preuve de capacity 
pratique et physique, sous-lieutenant dans l’arme pour laquelle 
ils ont fait leurs Itudes, quand meme il n’y aurait pas pour 
le moment de vacance dans cette arme. 

Outre les Itablissements d’enseignement militaire mentionnls 
ci-dessus, il y a a la Haye une Ecole suplrieure de guerre, 
qui a pour objet d’enseigner aux officiers eleves des deux 
armies: 

a. aux uns les difflrentes branches de l'art de la guerre, 
la direction suplrieure des troupes et le service de l’ltat-major; 

b. aux autres le service de l’intendance. 

Au concours pour l’Ecole suplrieure de guerre qui a 
lieu aux Indes aussi bien qu’aux Pays-Bas, sont admis: pour 
les Itudes militaires glnlrales, des lieutenants d’infanterie, de 
cavalerie, d’artillerie et du glnie; et de mime pour les Itudes 
de l’intendance des officiers de toutes armes et en outre des 
lieutenants dadministration militaire. Abstraction faite des 
autres conditions posies, il faut que ces officiers aient accompli 
au commencement du cours nouveau au moins cinq ans de 
service comiue lieutenants, dont quatre ans de service aux 
colonies pour ceux qui appartiennent a l’armle des Indes. Une 
fois admis, ils suivent un cours de trois ans qui est cependant 
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interrompu plusieurs fois par des services de troupe dans lea 
armes autres que leur arme d’origine et par des voyages de 
service et d’exercice faits en vue de leur formation pratique. 

A cause des exigences toutes difKrentes, poshes par le service 
dans chacune des deux armdes, surtout quand il s’agit de 
former des officiers de l^tat-major et de l’intendance militaire, 
la plus grande partie du temps disponible pour l’enseignement 
th^orique a l’Ecole sup^rieure de guerre est consacr^e aux 
6tudes qui sont les plus profitables soit a l’officier n^erlandais, 
soit k l’officier des Indes. — C’est pour cette raison que trois 
officiers de Parade des Iudes sont attaches comrae professeurs 
a cet 6tablissement et que les officiers Aleves des Indes suivent 
dans quelques branches sp^ciales, se rapportant aux colonies, 
l’instruction donn& a l’Scole municipale de Delft, fondle pour 
la formation des fonctionnaires civils des Indes orientales. 
Ceux qui out suivi avec succes le cours coraplet de l’Ecole 
sup&ieure de guerre, entrent les premiers en consideration, 
s'il y a a reinplir des places fibres dans l’^tat-major de l T arm6e 
des Indes. 

Enfin il faut mentionner que le corps des officiers du service 
medical dans l'arm^e des Indes n^erlandaises est comply en 
nommant m^decins mifitaires, pharmaciens militaires ou v6t£- 
rinaires mifitaires, des jeunes gens ay ant obtenu leur diplfime 
dans une des University des Pays-Bas. Ces jeunes gens resol¬ 
vent une subvention de l’Etat pour faire leurs 4tudes. 


La Haye. 


J. P. MICHIELSEN. 



L’ENSEIGNEMENT SECOND AIRE ET PROFE.S- 
SIONNEL AUX JNPES NEEREANDA1SES. 


A Batavia, u Sournbnyn et it Senmrang, il v .1 des ecoles 
moyennes supcrieures (dont les cours durent f> 'tins). L’ensei- 
gnement de ces denies n surtout pour but le developpement des 
connnissances intellectuelles et coni]irend les brunches suivnntes: 
1 nrithmetiqne, 1 algebre, la geometric, la nu'ennique et la 
technologie m^ennique, In physique, la chimie et la technologic 
chimique, In chimie pratique, la botnnique et In zoologie, la 
mineralogie et la g^ologie, la cosniographie, l’economie politique 
et In stntistique, les institutions de l’Etnt, In geographic, l’histoire, 
les lnngues et litteratures neerlnndnises, frnnRaises, unglaises 
et allemnndes, les sciences commerciales, la calligraphic, le 
dess in au crayon et le dessin lin^nire. In gymnnstique et le 
mnniement des armes. 

On adniet dans ces ecoles des gnrfons et des jeunes filles 
de tous les pays et de toute origine. En 1897 il y avnit dans 
les trols ecoles ensemble 589 eleves, pnrmi lesquels sc trouvnient 
45 jeunes filles. Pnrmi ces sieves se trouve un certain nombre 
de fils de Javanais et de Illinois. L’age des sieves est en 
moyenne et respectivement pour les 5 classes 15, 1(5, 17, 
18 et 19 ans. 

Puis il y a it Batavia une Icole moyenne de 3 ans pour 
jeunes filles. L’enseignement, donne a cette ecole, comprend 
les branches suivantes: les langues et litteratures neerlnndnises, 
franyaises, anglaises et nllemandes, l'histoire, la geographic, 
les elements des mathematiques, l’histoire nnturelle et le dessin. 

L’age des eleven est de 14 u 18 nns. A la fin de 1897 le 
nombre des eleves £tait de 47. Pour etre ad mis dans les quatre 
Ecoles nommles ci-dessus, on doit subir avec sueeo.s un ex amen. 

1C 
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L’exameu de iin detudes, subi avec succos, doune droit a un 
dipldme qui est une grande recoin nmndation pour I’obtcntion 
de certaines places. 

A l’ecole moyenne supdrieure de Batavia (Division A du Gyra- 
nase dit Guillaume III) s’est ajoutee la Division B, ou l’on enseigne 
les langues et l’ethnologie des Indes neerlandaises, aux jeunes 
gens desirant fair© ces etudes pour etre adniis au service 
civil aux Indes neerlandaises. Cette dernier© Division n’appartient 
au fond ni ii l’enseignemeut secondaire ni a l’enseignement 
superieur, mais elle doit 6tre regard©© comma une ecole pro- 
fessionneile, semblable ii 1'ecole poly technique qui se trouve ii 
Delft. La Division B a un cours de trois ans et comprend les 
branches suivantes: 

a. L’histoire des Indes neerlandaises. 

b. L’ethnologie des Indes neerlandaises. 

c. Les institutions de l’Etat aux Indes neerlandaises. 

d. Les lois religieuses, les institutions ct les nueurs des 

populations. 

t. Les codes des Indes neerlandaises. 

f. La langue malaise. 

•j. Lu langue javanai.se. 

A la fin de ddcembre 1897 ii y avait respectiveinent dans 
les 8 annees d’etudes 9, 17, et 15 (Sieves, 

Cette Division possede une bibliotheque asses important© 
comprenant surtout des ouvrages sur l’histoire, l’ethnologie, 
les langues, les institutions de l’Etat et les lois religieuses. 
Les sujets traites dans ces ouvrages se rapportent surtout aux 
Indes neerlandaises. 

De 1868 a 1898, 277 dleves de cette Division ont subi 
l’examen qui doune droit a la nomination de fonctionnaire 
(l’examen superieur des fonctionnaires). La plupart dc ces 
dldves avaient fait leurs dtudes aux dcoles moyennes. 

A Sourabaya se trouve une ecole du soir de 4 ans; tous 
les jours on y doune l'enseignement de 5 a 8 heures du soir, 
et cet enseignement comprend les branches suivantes: 

Nderlandais, anglais, arithmetique, algebre, geomdtrie, phy¬ 
sique, mdcanique thdorique, architecture civile, architecture 
hydraulique, dtude des machines en general et des machines 
a vapeur, arpentage et nivellement, dtude des materiaux de 
construction, dessin au crayon, dessin lineaire, dessin architec¬ 
tural, dessin mdcanique, dessin topographique. 

Cet enseignement a pour but de prdparer les jeunes gens 
qui ont fait leurs dtudes a l’dcole primaire aux emplois infd- 
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rieurs de caractere technique ou industriel, comme agent- 
voyer, eleve mecanicien, mecanicien de 3* classe, employe du 
telegraphe, teneur de livres, arpenteur du cadastre et de ^ir¬ 
rigation. 

A la fin du cours de 1897 il y avnit a cette ecole 156 
eleves de 15 a 23 ans. 

II n’y a que peu d’dleves qui obtiennent le certificat final 
de ce cours de quatre ans; cepeudant Fdcole est tres utile au 
developpement intellectuel des eleves et a leur formation theo- 
rique pour diffdrents metiers. 

Les eleves ne payent pas de retribution; c’est le Gouverne- 
ment qui supporte tous les frais de 1’ecole. 

L’ecole professionnelle de Batavia sert a enseigner a des 
jeunes gens la pratique et la theorie de diffdrents metiers. 
Environ 50 anciens eleves de cette ecole, ouverte en 1886, 
ont trouve de bonnes places techniques, tandis qu’un grand 
nombre d'autres anciens el6ves qui ont suivi soit les cours de 
serrurerie ou de menuiserie, soit le cours theorique, se sont 
perfectionn^s dans la connaissance de certaines parties de 
toutes sortes de metiers. 

L’ecole est subventionnee par la loge des francs-ma 9 ons de 
Batavia, par le Gouvernement et par des particulars. 

L’ecole professionnelle de Semarang fondle par la Socidte 
Sourya Soumirat existe depuis 1892. Elle enseigne a des jeunes 
gens la pratique et la theorie des metiers de forgeron, de 
menuisier et de charpentier. Cette ecole a deja forme bien des 
ouvriers utiles. 

De plus amples details sur cette ecole se trouvent dans un 
article de MM. In ’t Veldt et Westmaas de Semarang, article 
depose dans la salle de lecture. 

Les donn^es de tout ce qui est mentionne ci-dessus ont 
4t4 empruntees a un article detaille de M. T.-G.-G. Valette 
professeur au Gymnase Guillaume III de Batavia. Cet article 
contient l’histoire de ces ecoles depuis leur fondation et des 
statistiques minutieuses sur les professeurs et les eleves. L’ar- 
ticle de M. Valette, en langue hollandaise, se trouve dans la 
salle de lecture. 


La Redaction. 



L’ENSEIGXEMENT PREPARATOIRE (FRUBEL) ET 
L’ENSEIGNEMENT PRIMAIRE EUROPEEN 
AUX INDES NEERLANDAISES. 


I. Bnseignement pr6paratoire. 

L’enseigiiement pr^paratoire, d'apres la methode Frobel, aux 
Indes n^erlandaises a nonseulement pour but de developper 
les moyens intellectuels de l’enfanfc, mais surtout de bien lui 
apprendre la langue n^erlandaise, ce qui est d’autant plus ndces- 
saire que les enfants qui frequentent les ecoles FrCbel sont 
pour la plupart des metis, n6s de parents pauvres. Ces enfants 
peu habitues a entendre parler la langue hollandaise, n’ont. 
gu5re parle eux-m6mes que le malais. 11 s'agit done de leur 
apprendre a parler le mieux possible le hollandais avant qu’ils 
aillent a l'dcole priraaire. 

Des religieuses, des loges de francs-ma^ons et des socnMs 
de charite particulieres s’occupent de la fondation et de la 
subvention de ces ecoles. Le Gouvernement ne s’occupe pas, 
de cet enseignement. 

L’enseignement FrSbel s’etend de plus en plus et est devenu 
une preparation presque indispensable a l'lcole primaire. 

En 1833 il y avait 11 ecoles avec environ 730 eltives; en 
1898 il y avait 35 ecoles avec 1886 416 ves. 

La retribution scolaire est de 5 /Z., de 8 fl., de 1 /f. par 
raois; elle depond de la situation des parents. L’enseignement 
est mfirae donne gratuitement aux enfants de parents indigents. 

II. Enseignement primaire. 

L’enseignement primaire comprend les branches les plus 
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vlementaires, comme la lecture, l’ecriture, le calcul, les dements 
dc la langue neerlandaise, de l’bistoire des Pays-Bas et des 
Indes n^erlandajses, de la geographic et de Phistoire naturelie; 
les premiers exercices du dessin et de la gymnastique, le chant 
et pour les petites filles les travaux maiiuels. 

On donne le nora de s Litgebreid lager onderwijs" (enseigne- 
ment primaire superieur) a l’enseignement primaire qui com- 
prend en outre le fran^ais, l’anglais, l’allemand ou une des 
branches suivantes: liistoire universelle, mathdmatiques, agri¬ 
culture, dessin au crayon, gymnastique et pour les petites filles 
les travaux manuels de luxe. 

L’enseiguement primaire se donne dans des ecoles gouverne- 
mentales et dans des e'cole.s particulkres. 


a. Enseignement gouvcrnemental. 

L'ecole primaire reQoit des gar 9 ons et des petites lilies d’Eu- 
ropeens et dans certains cas des enfants indigenes. La oil le 
nombre des petites filles est assez elevd, on a fonde des Ecoles 
de filles. 

En 1883 il y avait 129 ecoles primaires gouvernementales; 
ce nombre s’est elevd en 1898 a 164, parmi lesquelles se trou- 
vent 31 Ecoles de filles. 

D’npres le nombre des Aleves on divise les Ecoles en Ecoles 
de l r ® clas.se et en dcoles de 2® classe. 

La plupart des ecoles gouvirnemeptales se trouvent dans 
des batiments de l'Etat qui ont etd construits selon les lois de 
l'hygi&ne. 

Quelques ecoles se trouvent dans des maisons loupes. Depuis 
1883 on a ddpensd 1.668.000 fl. pour la construction et 1’en- 
tretien des ecoles gouvernementales et on a paye en loyers une 
somme de 616.100 fl. 

En 1883 les dcoles gouvernementales comptaient 9699 eldves, 
dont 8852 enfants d’Europ&ns, 205 enfants de ebretiens indi¬ 
genes, 395 enfants de mahometans indigenes et £47 enfants 
d’orientaux strangers; en 1898 il y en avait respectivement 
14.955, 13.465, 482, 762 et 246. 

On admet dans les Ecoles gouvernementales des sieves qui 
ont atteint Page de 5 ans et ces ekves doivent avoir quitte 
l’ecole avant Page de 16 ans. 

La retribution scolaire depend de la situation des parents 
et de l'extension de l’enseignement. L'enseignement est gratuit 
pour les enfants de parents peu aises ou pauvres. 
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La retribution scolaire pour un enfant d'une seule famille 
•est de 1 fl. 50 ii f 8 par mois; il y a des reductions pour 
plus d’un enfant d’une mfeme famille. 

En 1898 il y avait 7.295 eleves qui payaient et 7.600 eleves 
qui ne payaient pas. 

Les instituteurs et les in.stitutrices qui ont obtenu leur brevet 
aux Pays-Bas ont le droit d’enseigner aux Indes. On peut 
obtenir aux Indes les mdmes brevets, et les brevets obtenus 
aux Indes apres 1894 donnent le droit d’enseigner egalement 
aux Pays-Bas. 

Autant que possible le personnel enseignant se recrute aux 
Indes. Il y a, en effet, aux Indes beaucoup de dames qui ont 
le brevet d’institutrice (450 depuis 1888). 

Il n’y a pas beaucoup d'habitants des Indes qui postulent 
une place d'instituteur; aussi la plupart des instituteurs viennent 
des Pays-Bas. 

Presque tous les ans le Ministre des Colonies envoie quelques 
instituteurs des Pays-Bas aux Indes et les met l\ la disposition 
du Gouverneur General, qui les place s’il y a des postes vacants. 

Depuis quelques annees il n’a pas etd necessaire d’envoyer 
des institutrices des Pays-Bas aux Indes. 

A Batavia et a Sourabaya se trouvent des ecoles normales 
gouvernementales avec un cours de 2 ans pr^parant les insti¬ 
tuteurs et les institutrices au brevet suplrieur. 

Depuis 1883, 91 personnes ont obtenu le brevet superieur. 

En 1898 il y avait en somme 612 instituteurs et institutrices 
au service du gouvemement, dont plus de 12 % 6taient en 
cong£ en Europe, en non-activite, ou places dans l’enseigne- 
ment secondaire et l’enseignement indigene. 

Ces 612 personnes comprennent 415 instituteurs et 197 
institutrices. 

Le Directeur du Departement de l’enseignement est charge 
de la surveillance de l’enseignement primaire. 

Il est assists d’inspecteurs et de commissions scolaires locales. 

Il y a aux Indes n^erlandaises trois inspections. Les inspec¬ 
tors doivent visiter, si cela est possible, chaque ecole une fois 
par an. 

Les commissions scolaires sont composes, d'apr^s les loca¬ 
lity, de 2, de 5, de 7 membres, etc. 

Le chef de l’administration locale est toujours le president 
de la commission. 

Celui-ci nomme les membres de cette commission d’apr&s 
une liste dress^e par La commission elle-mfime. 
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h. Enseu/nement particulier. 

Appartienment a l'enseignement particulier : 

1°. Des cours particuliers ne comprenant qu’une ou plu- 
sieurs branches ; 

2°. Des ecoles proprement dites. 

A la premiere categoric appartennient en 1898, 5 cours tie 
gymnnstique avec 195 eleves, G cours tie dess in avec Go 
eltives, 2 cours de travaux manuels avec 10 eleves et 15 cours 
d’autres branches avec 182 eleves. 

A la seconde categorie appartiennent: 

a. Des ecoles fondles et entretenues par des societes qui 
n’ont pas en vue les interGts pecuniaires; 

b. Des ecoles fondles et entretenues par des societes en 
vue de gngner de l’argent; 

c. Des Icoles appartenant a des particuliers. 

On peut ranger dans la categorie a : 18 ecoles fondles par 
difflrentes sociltls, comrae les Scours Ursulines de Batavia, 
les Franciscains, les orphelinats de Semtuang, la Sociltl 
Protestante pour la fondation et l’entretien d’EcoIes de Batavia, 
la loge des francs-masons de Soumbnyn, et d’autres. 

Les deux ecoles des Soeurs Ursulines de Batavia seules 
comptent ensemble 845 lleves (823 filles et 22 gar$ons). De 
plus appartiennent a ces etablissements des ecoles prepara- 
toires, systeme FrObel, des ecoles de travaux nmnuels pour 
filles, ninsi que des cours qui preparent les jeunes filles pour 
le brevet superieur. On admet dans ces ecoles des lleves de 
differentes religions. Beauooup d’eleves de ces ecoles ont obtenu 
le brevet d’institutrice, le brevet des langues modernes ou le 
brevet d’autres branches. 

Les ftutres Icoles ne sont pas si importantes que celles 
dont nous venous de parler, quoique tres utiles a l’ensei- 
gnement. 

b. Dans la categorie b on range trois pensionnats pour 
gar^ons et un externat. Ces etablissements prlparent surtout 
des eleves pour l’enseignement secondaire. Ces trois pensionnats 
re 9 oivent aussi des extemes. 

Les quatre ecoles ensemble ont 35G Heves (305 gar^ons 
et 51 filles). 

c. Dans 1ft categorie c il n'y a que trois etablissements 
avec 150 lleves. 

En 1883 il y avait 72 instituteurs aux Icoles particuliGres, 
en 1898 il y en avait 138. 



248 


Classe 118: Precedes tie Colonisation. II. B. 


Los inspectours do renseignemeut gouvernemental sont au&si 
charges de Ja surveillance des ecoles particulieres. 

Bien des eleves qui ont fait lours etudes dans les ticoles 
prinmires subissent l’exainen connu sous le nom de .Klein 
ambtennarsexameu.* Cet oxujnen a lieu deux fois par an dans 
les villes priucipales des Indes neerlandaises. Les eRves qui 
rlussissent ii cet exaiueu sont les seuls qui puissent obtenir 
une place d’employe inferieur du gouvemement. 

Les dounees de cet article ont ete empruntees a uu article 
d&ailld sur l’enseignement preparatoire et l’enseignement pri- 
maire par M. P.-J. van Raves tejjn, iustituteur 2e classe du 
Gouvernement a Batavia. Cet article, ecrit en hollandais, ren- 
ferme beaucoup de statistiques, de representations graphiques, 
deux cartes et un plan; il est depose dans la salle de lecture. 

La K&dactiok. 




L’ENSEIGNEMENT AGRICOLE. 


Dcs la fondatiou de l'Ecole d’agriculture de l’Elat en 1876. 
<m a pu constater, quoique cctte dcole eftt dte fondle en vue 
de 1 agriculture siux Pays-Bas, qu’un certain nombre d’dleves 
qui v avaient acheve leurs etudes se trouvaient placds dans 
les cultures des Indes nderlandaises. 

Aussi a-t-on bientdt senti le besoin de l’enseignement de 
1 agriculture coloniale et dans une certaine mesure on a pourvu 
a ce besoin eu chargeant le Dr. K. W. van Gorkom, ancien 
inspecteur des cultures aux Indes, de conferences sur l’agricul- 
ture coloniale. Cet inspecteur a rdgulierement fait ces confe¬ 
rences pendant plus de 12 ans. 

En 1892 on a crdd, conime classe parallels a la division B 
de 1 dcole d’agriculture de l’Etat, un cours prSparatoire pour 
ceux qui disirent faire les etudes neccssaires pour entrer dans 
Vadministration des forets aux Indes ncerlandaises. 

On a adniis h ce cours ceux qui, de la premiere annde 
d’dtudes, dtaient passes a la seconds de la division B de l’Ecole 
d’agriculture de 1‘Etat et les dldves qui avaient rdussi a leur 
examen de fin d’dtudes de l’Ecole Moyenne supdrieure. On a 
admis en outre ceux qui avaient un certificat d’admission a 
la classe d’une dcole moyenne, mais ceux-ci devaient 

subir un examen suppldmentaire portant sur les matbematiques. 
la botauique et la zoologie. 

Dans ce cours prdparatoire destind a ceux qui ddsirent 
entrer dans 1’administration des fordts aux Indes neerlandaises 
on a divisd l’enseignement en deux cours d’une annde et on 
l’a organisd comme il est indiqud ci-dessous: 
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Branches d’enaeignement. 

Nombre d’heures par 
Semaine. 

l«ure Annee 
d’etudes. 

Anu^e 

d'etudes. 

Mathematiques et Arpentage .... 

2 1 ) 

I 2 ) 

Physique. 

Meteorologie. 

2 

1 

1 


2 4- 4 prat. 


Mindralogie. 

2 

2 

Botanique. ..... 

Animaux nuisibles et utiles a la syl- 

3 

1 

viculture . .. ; • 

Economie politique et Organisation 

2 

2 

politique. 

2 

3 

Dessin lin^aire. 

2 

2 

Elements d’agriculture. 

1 

1 

Chimie agricole. 

8 

1 + 3 prat. 

Technologic agricole. 

— 

1 

Sylviculture. 

1 

1 

Exploitation des forets . 

Organisation de l’expl. des forets et 

1 

2 

Administration. 

— 

2 

Calcul des rentes des forets .... 

1 

— 

Protection des for£ts. 

— 

1 

Cordage ou Mesurage des bois . . . 

1 


Elements de langue malaise .... 

1 

1 

Elements de langue latine. 

2 

2 

33 

30 


Parrai les jeunes gens qui ont suivi ce cours quelques-uns 
seulement ont pu entrer dans l’administration des forets aux 
Indes n^erlandaises, parce que le norabre de places vac antes 
est assez restreint. Cependant la plupart de ces ei^ves ont trouve 
facilement une place dans les cultures particulieres des pos¬ 
sessions d’oufcre-mer. . 

Ce , Cours pr^paratoire", supprimd en 1896, n’a pas satis fait 
au besoin qui se faisait sentir depuis si longtemps d’un en- 
seignement agricole colonial. Aussi ne peut-on le regarder que 
corame une mesure transitoire qui a amenti la creation d’une 
^Division indienne” en 1896, lors de la reorganisation de 
l’Ecole d’agriculture de l’Etat. 


*) En etd deux apres-midi par scmaine travaux pratiques. 
*) En ete un jour par »emaine travaux pratiques. 
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I/enseigneraeut destine a ceux qui plus tard doivent se 
livrer a 1'agriculture dans les pays tropicaux, est donnd dans 
la division de l’Ecole sup^rieure d’agriculture et de sylviculture, 
dont les cours durent deux ans. 

Pour Stre admis dans cette division indienne, il faut fctre 
porteur d’un diplome d’une ecole moyenne sup^rieure ou de 
l’6cole moyenne de quatre ans annexe a l’Ecole d'agriculture 
de l’Etat de Wageningen. 

Voici les branches de cet enseignemenfc: 


Branches d'enseignement. 

Heurcs par seraaine. 

1™ Annee 
d’etndes. 

2 »cm« Annee 
d’etudes. 

Physique. 

1 

1 , 

Meteorologie. 

1 

1 1 

Chimie. 

•24-4 prat. 


Botanique. 

3 

4 

Anatomie et Physiologie des animaux 
domestiques. 

1 


Animaux nuisibles et aniniaux utiles . 

1 

1 

Min^ralogie et Gdologie. 

1 

1 

Economie politique. 

2 

2 

Jurisprudence commerciale. 

— 

2 

Organisation politique des Indes n£er- 
landaises. 

1 

1 

Ethnographic des Indes n^erlandaises . 

1 

1 

Langue javanaise et langue malaise 



parl^e. 

1 

2 

Dessin. 

2 

2 

Culture des plantes en general . . . 

2 

— 

Labourage et traitement des terrains . 

— 

1 

Amelioration des terrains. 

— 

2 

Arpentage et Nivellement. 

2 

2 

Machines agricoles. 

2 

1 

Cultures sp^ciales des tropes. . . . 

3 

4 

Arboriculture. 

1 

1 

Chimie agricole. 

3 

14-2 prat. 

Technologic. 

— 

1 

Precis de Zootechnie. 

1 

.— 

Maladies des animaux domestiques et 



leur traitement. 

— 

1 

Comptabilite agricole ....... 

1 

1 


32 4- 4 prat. 

31 4- 2 prat. 
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Dans la division difce *Ecole d’Agriculture” (division oil 
l’enseignement repose sur des donndes ylymentaires) les sieves 
qui ont r6ussi a leur examen de fin d’dtudes sont autoris^s a 
suivre un cours d’un an qui a pour objet l’ytude des cultures 
coloniales. 

Le tableau suivant montre comment l'enseignement de la 
division dite .Ecole d’agricuiture" est organist: 


Branches d’Enseignemcnt 

Nombre de Lemons par 
semaine. 

de septembre 
a Piques. 

de P&ques a 
mi-jaillet 

Mathymatiques. 

2 

— 

Physique et Mytyorologie. 

Mycanique et Connaissance des 

1 

1 

machines. 

1 

1 

Chimie.. 

1+3 prat. 

1 + 3 prat. 

Histoire naturelle. 

3 

3 

Tenue des livres en partie double . . 

1 

1 

Anglais ou Allemand (au choix) . . 
Ethnographic et Organisation poli- 

1 

1 

tique des Indes nyerlandaises. . . 
Langue javanaise et langue malaise 

3 

3 

parlye. 

4 

2 

Dessin. 

3 

3 

Arpentage et Nivellement .... 

3 

6 prat. 

Cultures spyciales des tropes. . . . 
Culture des arbres fruiticrs et des 

7 

7 

ldgumes. 

1 

2 prat. 


31 + 3 pr. 

23 + 11 pr. 


C’est de 1898 que date la nouvelle organisation des etudes 
des futurs employes de l'administration des forSts aux Indes 
n^erlandaises. Autrefois les jeunes gens ayant fait leurs 6tudes 
a l’Ecole de Wageningen se voyaient obliges de continuer 
leurs etudes dans une university en Allemagne. Aujourd'hui, 
on a cryy pour eux un cours special qui depend de l’Ecole 
d’agriculture de l'Etat. Ce cours destiny aux employes de 
Padministration des forets aux Indcs est de deux ans et on y 
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adtnet ceux qui ont terming avec succes leurs etudes a l’Ecole 
Supdrieure d'Agriculture et de Sylviculture. 

Voici comment on a organise l'enseignement de ce cours: 


Branches d’enseignement. 

Logons par semaine. 

l r « An nee 
d’etndes. 

2»rrao Annde 
ddtudefi. 

Mathdmatiques.. 

2 

1 

Arpentage. 

2 ’) 

1 *) 

Levd de plans. 

4 

4 

Botanique. 

4 

4 

Zoologie des bois. 

1 

1 

Mdtdorologie.. 

1 


Etude des terrains et des plantes qui 
leur conviennent. 

1 

1 

Langue javanaise. 

3 

3 

Irrigation et Drainage. 

Eldments d’Arcliitecture 

1 

1 

Pisciculture (thdorique) ... 

1 

1 

id. (pratique). 


1 

Histoire des forets. 


2 

Sylviculture. 

2 

1 

Exploitation des bois. 

1 

2 

Protection des forets. 


1 

Administration et Organisation de 

l’expl. des forets. 

Tracement de routes dans les bois . 


1 

Mesurage des bois. 

2 


Amdlioration des fordts. 

1 

1 

Organisation de Texploitation des bois 


2 

Administration forestidre aux Indes . 


1 


22 

27 


Aux Pays Bas on ne trouve pas d’dcole industrielle ct 
commerciale organisde spdcialement pour les colonies. 


|) en dt v et en hiver 1 jour de trnvaux pratiques. 
*) en dte et en hiver 1 jour de travaux pratiques. 
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Cependant les dleves des 6coles de raffinerie d’Amsterdam 
ot de Rotterdam, ceux de l'fcole des mdcaniciens et ceux de 
l’dcole de commerce d’Amsterdam, acquierent beaucoup de 
connaissances qui peuvent les rendre aptes a la pratique du 
commerce et de l’industrie aux Indes orientales et occidentales 
n6erlaudaises. 


Waoenikgbs. 


L. BROEKEMA. 


CLASSE 113. II. B. 
Objbts exposes. 


No. 90. A. Monographic sur l’cnseiguement 
secondaire e t industriel aux Inde.s 
orientates n^erlandaises, par F.-G.-G. Valette. 
Professeur au Gymnase (lycde), .Guillaume III", 
a Batavia. (Man.). 

90. B. Monograph ie sur l’enseignement 
pr^paratoire et primaire aux Indes 
orientales n^erlandaisos, par P.-J. van Rave- 
stein. Instituteur 2 limo Classe du Gouvornement; 
avec trois cartes, huit tableaux statistiques et 
representations graphiques et dix autres documents. 
(Man.). Salle de lecture. 



PUBLICATIONS DU MINISTilRE DES COLONIES, 
DE DIFFERENTES SOCIETES SAT ANTES, ETC. 


CLASSE 118. D. B. 
Objets exposes. 


^o. 91 —139. Collection de livres d’interet general pour 
les Colonies; rapports et comptes-rendns 
offlciels; publications importantes, periodiques 
et autres, de differentes socidtes et corpo¬ 
rations etablies aux Pays-Bas et dans les 
Colonies; publications de quelques auteurs 
sur des sujets speciaux; aper^us des travaux 
de diflferents voyageurs et explorateurs dans 
les Colonies. 

Ces livres et publications sont deposes dans In 
salle de lecture du Pavilion Nord; sur la table 
de cette salle de lecture est d£pos6 un catalogue 
d£taill6, dans lequel sont nomni^s aussi les 
monographies, quelques photographies et quel¬ 
ques livres mentionn&s dans d’autres parties de- 
ce Guide. 

91. Rapports coloniaux des annees 1883— 
1898. 

„ 92. Almanacbs officiels pour les Indes orien- 

tales n^erlandaises, des anndes 1899 et 1900. 
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^No. 93. Rapports officials concernant: 

a. 1'enseignement secondaire et pri¬ 
mal re pour Europ&ns; 1894—1898. 

b. la construction et 1’exploitation 
des Che mins de fer de l’Etat aux 
Indes orientales neerlandaises; 1890—1897. 

c. 1’exploitation du chemin de fer de 
I’Etat et des houilUres d’Ombilin 
sur la Cote occidentale de Sumatra; 1896—1898. 

d. les travaux publics civils aux Indes 
orientales neerlandaises; 1892—1897. 

e. le service des postes et teiegraphes 
aux Indes orientales neerlandaises; 1896—1898. 

„ 94. Statistiques: 

a. du transport par chemin de fer et 
tramway a vapeur aux Indes orientales 
neerlandaises; 1890 — 1898. 

b. du commerce et de la navigation 
et des droits d’entr^e et de sortie- 
1896—1898. 

„ 95. a. Rapports, communications et annales 

du Jardin Bo tani q ue de Buitenzorg. 

b, leones Hortus Bogoriensis. 

c. Flore de Buitenzorg. 

» 90. Annuaire de l’industrie miniere. 

„ 97. Krakatau, par M. le Dr. R.-D.-M. Verbeek. 

Album contenant 25 planches chromolithogra¬ 
phs des regions devastees du Detroit de la 
Sonde. 

„ 98. J a v a, sa geographie, son ethnologie et son histoire 

par P.-J. V e t h. Nouvelle edition, revue et 
augmentec. 

„ 99. Encyclopedic des Indes neerlandaises. 

« 100. Dr. P. B 1 e e k e r. Atlas ichthyologi q ue 
des Indes orientales neerlandaises; 

9 volumes. 

» 101. Dr. C. Leemans. B6r6 Boudour. Textes 
hollandais et fran^is, avec atlas et gravures 
dans le texte. 


17 
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102. Dr. J.-A.-C. Oudemans. Die Triangula¬ 

tion von Java (La triangulation de Java). 

103. Atlas des possessions nderlandaises aux Indes 

oriental es. 

104. o. Daghregister gehouden in’t Casteel Batavia 

over de jaren 1640—41, 1653, 1659, 1661, 
1663—1669 (Journal tenu au Ch&teau-fort 
de Batavia sur les anndes 1640—41. etc.). 
b. Mr. J.-A. van der Chjjs. Nederlandscb- 
Indisch Plakkaatboek (Livre des 
ordonnances pour les Indes n^erlandaises). 

105. a. Memorial: Les Indes n^erlandaises 

sous la regence de la R e i n e Emma 

(1890-1898). 

b. Memorial de l’lnstitut Royal des 
Ingdnieurs (1847 —1897). 

„ 106. Le Prof. J.-J.-M. de Groot. La Chine; 3vol. 

„ 107. Le Prof. G. Sc hie gel. Dictionnaire 

nderlandais-chinois; 4 vol. 

n 108. S.-H. Schaank. Le dialecte Louh-foung. 

109. a. Mr. L.-W.-C. van den Berg. Minhadjat- 
Talibin ; 3 vol. 

b. Mr. L.-W.-C. van den Berg. Le HadJtramavt 
et les Colonies arabes dans l'archipel indieu 
(en fraui;ais). 

„ 110. A travers S u m a t r a {Dunn door Sumatra) 

par MM. IJzerman, Van Bemmelen, 
Koorders et Bakhuis. 

„ 111. Gramm air es et dictionnaires (langucs 

indigenes). 

„ 112. Les Profs. C.-A. Pekelharing et C. Winkler. 

Recherches sur la nature et les causes du 
bdri-beri (en fran 9 ais). 

„ 112a. Revue cbronologique delalittdrature nder- 
landaise sur la colonisation des 
Europdens dans les pays tropiques, et sur 
V hygiene tropicale; par le Dr. C.-L. 
van der Burg. 



113. a. Catalogue de la Bibliotheque du Ministere 

des Colonies. 

b. Catalogue (en fran^ais) de la section de 3 
Colonies u^erlandaises a 1*Exposition Inter¬ 
nationale Coloniale ii Amsterdam 1883. 

c. Catalogue de l’Exposition coloniale, relative 
. aux Indes occidentales, tenue h Harlem 1899. 

114. Collection d’ouvrages publics par la 

Nederlandsch Bijbelgenootschap (SociSte biblique 
neerlandaise); la plupart de ces ouvrages sont 
des traductions de la Bible ou de quelques 
parties de la Bible dans les langues suivantes: 
Makasarais, 14 num^ros; boughinais, 14; javanais, 
3; soundanais, 3; malais, 3; niassais , 2; san- 
ghirais , 5; madourais , 1; rottinais , 1 ; bard, 
4 num^ros. 

115. Cinq fascicules du p^riodique: Zaaiing en 

Oogst (Semailles et r^colte), public par la Soctete 
biblique neerlandaise. 

116. Publications pdriodiquesrdu Konink - 

lijk Jnstituut voor faalland- en r olkenkunde 
van Ned. Indie (Institut royal de philologie, 
de ge'ograpbie et d’ethnologie pour les Indes 
nderlandaises) a La Haye, 1883—1899; 20 
volumes. 

117. Divers ouvr ages de l’lnstitut nommd ci- 

dessus; 23 ouvrages. 

118. Rapports de la Socidte Indisch Genoot- 

schap (Society des Indes); 3 volumes. 

119. Publications p^riodiques de la Konink- 

lijk Nederlandsch Aardrijkskundig Genootschap 
(Society royale nderlandaise de geograpbie) a 
Amsterdam. 

120. Divers ouvrages publics par la Socidtd 

nomm£e ci-dessus. 

121. Quelques volumes des Mededeelingen vantcege 

het Nederlandsch Zendelinggenootschap (Commu¬ 
nications de la Mission nderlandaise). 
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No. 122. Quelques volumes des Berichten der Utrechtschc 
Zendinysvereeniging (Notices de la Societe des 
Missions d’Utrecht); 1880—1898. 

„ 123. Livres, rapports, statistiques de 

diverses natures, imprimes a la Landsdrukkerij 
(Imprimerie de l’Etat) a Batavia. 

„ 124. Publications p^riodiques de la Konink - 

lijke Natuurkundigc Vereeniging (Association 
Royale des Sciences nnturelles) a Batavia. 15 
volumes. 

„ 125. Aper$u des travaux dans les dernieres 

annees; 

a. de la Societe Royale Neerlandaise 
de Geographic h Amsterdam (en franiyais). 

b. de la Society Royale de Sciences 
naturelles a Batavia. 

c. de la Triangulation de Sumatra. 

„ 126. Expose des voyages et des recherches 

du Dr. Herman ten K a t e (en framjais). 

„ 127. Quelques livres contenant: l°des etudes 

du missionnaire protestant Alb. C. K r u y t 
au sujet de la tribu des Toradyas au centre 
de Celebes; 2° les descriptions de 
quelques voyages de ce missionnaire et du 
depute de la Societe Biblique neerlandaise, le 
Dr. N. Adriani; 8° des etudes philolo- 
giques du Dr. Adriani. 

„ 128. Quelques exemplaires (reimpressions) de rapports 

sur les voyages du fonctionnaire civil J.-A. 
van Rijn van Alkemadeetdeses con¬ 
siderations sur 1’organisation du service 
civil dans l’lnde Britannique. 

„ 129. Quelques exemplaires (reimpressions) des etudes 

sociales economiques du fonctionnaire 
civil W. de Wolff van Westerroode 
par rapport aux indigenes; annotations 
du.meme sur le „Jnva n du Professeur Veth. 



130. Courte monographic sur les iles de Bali 

et de Lombok par le resident Liefrinck. 

131. Collection de livres et de r£impressions 

contenant: des etudes sur le terrain de 1 a 
mldecine, de Fhygiene, de la m£t«?o- 
rologie, de la zoologie, de l’antbro- 
pologie et de l’ethnologie par le Dr. 
J.-H.-F. Kohlbrugge; communications au 
sujet de sources et de stations bain 6 - 
aires aux Indes n^erlandaises, par le meme. 

132. Deux guides pour les visiteurs du C h a n d i 

B 6 r 6 Boudour et des ruines des tem¬ 
ples a Prambanan a Java, par le Dr. J. 
Groneman. 

Somniaire des ouvrages du inline auteur 
sur le terrain de la m<*decine et de l’lco- 
nomie social e. 

133. Aper^u des publications dufonctionnaire 

civil J.-L. van Gennep sur les sanatoria 
populaires. 

134. Soramaire des ouvrages sur la m£decine 

et les sciences naturelles du Dr. A.-G. 
V orderman, Inspecteur du service medical 
civil pour Java et Madoura. 

135. Une 6 tude sur l’O r o g r a p h i e et l’Hvdro- 

graphie de Sumatra (en allemand) par 
le Dr. J.-F. H o e k s t r a, et un a p e r 9 u de 
ses travaux dans le domaine de la g 6 0 g r a p b i e. 

136. Sommaire succinct des etudes, principale- 

ment sur le terrain de la p li i 10 10 g i e et de 
l’etbnograpliie, de MM. le Prof. Dr. H. 
Kern, le Prof. C. Poensen, le Dr. A.-A. 
F o k k e r et le fonctionnaire civil O.-L, Hel- 
f r i c h (de celui-ci en outre sur le terrain de 
la g^ograpbie). 

137. Aper^u succinct des principaux ouvrages 

(principalement sur le terrain de 1 a philo- 
1 o g i e et de l’e t b n o g r ap h i e) publics par 
des missionnaires de la Mission d’Utrecbt; 
Directeur-secr^taire M. A. A d r i a n i. 
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No. 138. Sommaire des outrages publics aprfcs 1883 
par le Dr. J.-A. van der Cbys, archiviste 
de l'Etat a Batavia. 

„ 139. A p e r 9 u succinct des o u v r a g e s publics apres 

1883 sur le terrain militaire et colo¬ 
nial par M. le Colonel W.-C. Nieuwen- 
huijzen de l'armee Indo-n^erlandaise. 


OLASSE 113. 


PRO CEDES DE COLONISATION. 


II. 


C. L’ART DANS L’ARCHIPEL. 










L’HINDOUISME DANS L’ARCHIPEL DES INDES 
OKIENTALES. ’) 


II ne semble pas superflu, pour orienter les visifceurs par 
rapport u la signification des reproductions en platre que nous 
exposons et dont nous donnons ci-npres un catalogue raisonnd, 
d’esquisser ici en quelques traits la phase dans laquelle l’hin- 
douisme dtait entr6 ii l’^poque oil il a r<5gn£ dans l’Archipel 
des Indes orientales. 

Les dates dont quelques-uns de nos monuments sont munis, 
font voir que la religion des Hindous avait pe'n£tr6 dans ces 
contrdes d^ja au quatrieme sidcle de notre ere. II r^sulte 
d une inscription de Tan 634 de Q a k a, trouv^e a Ohanggoul 
dans la residence de K6dou, et d’une de Tan 700 de £aka, 
trouv^e pres de Chandi Kalasan, qu’a cette dpoque le boud- 
dhisme fleurissait a Java en meme temps que le 9 ivaYsme. 
Des inscriptions post^rieures fournissent la preuve que ces 
deux cultes se sont de plus en plus r^pandus jusqu’h la fin 
du XVieme siecle, epoque oil l’islam vient de d6tr6ner l’hin- 
douisme. Ceux qui furent refractfcres a la foi nouvelle emigr^rent 
ii Bali, oil l’ancienne s’est maintenue, profond^ment modifi^e, 
jusqu’a ce jour. 

A lNSpoque oil les premiers colons hindous aborderent dans 
l’Archipel, ni le brahmanisme, ni le bouddhisrae, n’avaient 
conserve leur forme primitive. Les divinit^s du V£da avaient 
fait place ii des dieux plus populaires. Brahma, Yichnou 
et Roudra (9i v a), repr&sent^s comme des dieux personels 
et parfois se disputant le premier rang, ^taient devenus les 
dieux suprGmes. Dans cette triade on concevait Brahma 


’) Voir nuRsi: Pantheon Hindou-Balinois, page 223. 
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corame le createur de l'univers et ou lui faisait prendre en 
cette quality la forme d’un oeuf en or. On pla$ait h ses c6t& 
son Spouse Saras w at i, d<fesse de l’Sloquence. On la tenait 
en grand honneur, telleraent que nontenant encore les Bali- 
nois c&ebrent tous les ans sa fete et lui consacrent dc nouveau 
ii cette occasion les livres sacres. Le M a h a b h a r a t a et 
le code de Manou rendent femoignage de la popularity de 
Brahma, que confirment les images de lui, trouvees en 
quelques endroits de Java, ainsi que les fetes et sacrifices c<Sfebr& 

en son honneur a Bali. , ,.. . 

Quant au culte de V i c h n o u, quelque general qu il ait 
<5te dans les derniers stecles avanfc notre ere, il ne semble 
avoir 6fe en grande vogue dans FArchipel. Les images de ce 
dieu sont relativement rares et il n’y a pas de vichnouites a 
Bali. Il n'&ait, dans le vedisme antique, qu’un dieu de second 
rang, et il n’y a pas ete davantage dans l’Archipel, oil sa 
majeste a eclips^e par celle de Sourya, le dieu solaire, 
auquel sont consacres les temples maritimes de Bali. 11 n a 
cependant pas efe ignore: il exists des images de luienpierre 
et en mdtal, de mfcroe que des representations de ses differents 
avatars, dont nous ne mentionnerons ici que celui en 
homme-lion, n a r a s i n g a; c’est la forme prise par V ic h n o u 
pour delivrer le monde du malic, personifie comme un prince 
de demons. Des restes de son culte se distinguent dans les 
honneurs rendus par la population actuelle a A n a n t a, le ser¬ 
pent cosmique, d&ignd souvent par le nom de Nag a, a 
Foiseau solaire Garouda et aux heros de ses^ logendes, 
Rama, Krichnaet surtout Ardjouna. liny a gu^re 
de temple a Bali oil ne se trouve quelque tableau de ce dernier. 

L’epouse de V i c h n o u etait y r i. A l’oppose de ce qui 
s’est produit pour son £poux, le peuple Fa tout a fait adoptee, 
et l’islam n’a pas pu empfecher qu’a l'heure qu’il est encore 
elle ne soit partout v^n^rde comme d^esse de 1 agriculture. 
Il ne se cfSfebre aucune fete des raoissons sans que D£wi 

5 8 r i, N j i S 6 r i, ou comme que l’on modifie son nom, ne 
repoive des hommages marques. Seulement on ne pense pas 

6 V i c h n o u; la dtfesse n’est plus son Spouse. 

Reste C i v a. Il a pris si completement le premier rang 
qu’il a absorb^ en lui les attribute de ses anciens colfegues. 
C’est sous le nom de R o u d r a qu’il a 6td ador£ dans 1 Inde, 
pendant la seconde p^riode de l'hindouisme. Maintenant il 
r&pparatt comme C i v a, ou mieux encore, comme M a h a dd v a, 
(Voir le N°. 189 de la Collection), le grand dieu. Tandisque 
R o u d r a 6tait simplement le dieu destructeur terrible, retire 
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sur les sommets inaccessibles, Q i v a prend un double caractere, 
parce qu’on lui attribue aussi la puissance cr&itrice: il dcvient 
cr^ateur en m£me temps que destructeur. Sa puissance crdatrice 
est symbolisde par le L i n g g a m, qui n'est point inconnu 
dans les Indes n^erlandaises, et sa puissanee destructive est 
personifie'e par Kala (N°. 190) ou par Jama, les dieux de 
la mort. 

Ce caractere dualiste de Q i t a a aussi passu ii son epouse, 
qui prend le nom d’O u m a comme deesse de la gr&ce, et de 
K a 1 i-D o u r g a, (N°. 191), comme deesse de la mort. On lui 
offrait et on lui offre encore a Bali des sacrifices sanglants 
en cette dernifere quality. De memo que Q i v a par mi les 
dieux, elle occupe la premiere place parmi les deesses. 

Passons aux dieux de rang infdrieur. La premiere mention 
revient a G a n 6 9 a, (N°. 192), le Seigneur des Sana’s, nppele 
Batura Gaue a Bali, le dieu de la sagesse, reconnaissable a 
sa t4te d’616phant. II est nd de Q i v a etdeParvat i. 
Comme on a retrouv^ a Java un grand nombre de ses images, 
on ne peut conclure que son culte y a fort en honneur, 
mais il est difficile de savoir jusqu’ a quel point cela s’est 
aussi trouv 6 etre le cas a Bali, car on n’y trouve pas ses 
images, sauf dans le temple de T 8 g 6 h Kouripan que, fort 
malheureusement, il ne m’a pas <5t£ permis de visiter. A la 
m£me £poque que G a n 6 9 a, on a vu se produire Karttikeya. 
dieu de la guerre, Kama et Rati, dieux de l’amour, H a r i- 
Hara, (N. 193), combinaison de £ i v a et de V i c h n 0 u 
en une personne unique, A r d h a n a r i les deux principes, 
male et femelle, rlunis sous une forme unique, K o u b 6 r a, 
dieu de la richesse, et d’autres encore. 

La trimurti ne fait son apparition que beaucoup plus tard, 
probablement pas avant le quatorzieme siecle, done lorsque 
l’bindouisme de Java touchait a sa fin. Aussi le nombre de 
figurations qui y sont relatives est-il extremement restreint. 
Quant aux Balinois, je n’ni pas dlcouvert chess eux trace de 
connaissance de la trimurti, 

Nous pouvons ici prendre cong^ de Pbindouisme, non toute- 
fois sans avoir relev 6 le fait que les modifications qu’il subit 
avaient rendu intelligible sa literature sacree, de sorte qu’elle 
tomba en ddsu^tude. Elle fut reraplacee par un certain nombre 
de puranas , auxquels s’ajouterent les deux poemes epiques 
du Mahabharata et du Ramayana, dans lesqueU 
quelques-uns des anciens dieux se trouvent completcment 
transform^ en h£ros. Ces deux poemes sont en tr&s haute 
estime et on peut les consid^rer comme les propagateura 
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des notions ndo-hindoues qui ont cours parmi le peuple. 
Maintenant encore les imaginations en restent remplies, grace 
aux ombres, wajang, qui en maintiennent l’interfct aussi vivant 
qu 1 a l'dpoque de la floraison de Thindouisme. 

LE BOUDDHISME. 

Le bouddhisme, la doctrine de salut, qui dans l’lnde s’est 
conquis une si grande place a c6td de 1’hindouisme, s'est 
acquis aussi de nombreux adherents dans 1’Arehipel, ainsi que 
nous le faisons remarquer plus haut. Le S t h u p a, le c61ebre 
B6r6-Boudour, d’autres sanctuaires moins importants tels que 
le M 8 n d o u t et le Chandi Kali B 8 n i n g, et de plus les 
nombreuses inscriptions de princes bouddhistes, confdrant cer¬ 
tains privileges aux adaptes de la doctrine, tdraoignent haute- 
ment de la grande influence que cette forme religieuse a une 
fois exercde. L’islam y a mis fin 8galement. Le bouddhisme ne 
possede plus dans TArcbipel qu'un tres faible nombre d’adhe- 
rents, clairsemds dans Pile de Bali et en partie dans celle de 
Lombok. Quant a ce qu’ils font on n’en sait pour ainsi dire 
rien. Je n’ai pas rdussi a visiter des Bouddhistes; la seule 
preuve visible de leur existence qui m’est connue est l’image 
du prctre bouddhique n a . 41 de la Collection num8rot8e n°. 89. 

La forme du bouddhisme qui a 8td connue dans l’Archipel 
est le Mahay anisine. Quoiqu'il datat ddjh du Ili’eme siecle, ce 
n’est pas avnnt le Vieme, ou peut etre mfeme le Vlieme, qu’il 
fut apport8 a Java. 


Leyde. 


C. M. PLEYTE. 



CLASSE 113. II. C. 
Objets exposes. 


Nos. 140—196. COLLECTION DE STATUES ET 
DE BAS-RELIEFS HINDOUS-JAVANAIS, 
REPRODUCTIONS EN PLATRE, 

DONT LES ORIGUNAUX SE TROUVENT A JAVA. 

I. Reproductions de statues et de bas-reliefs du sanctuaire 
bouddhique „B6r8-Boudour”. 

Devant la facade ouest et sud de notre exposition se trouve 
une rangde de Dhyani-Bouddha’s (voir le n°. 153); 

a l’entree a cdtd de l’escalier se trouvent deux grands 
lions — S i n g h a. 

Centre le c6t4 de devant de la terrasse a droite. 

No. 140. Apotheose de B o u d d h a. 

„ 141. La tentation de Bouddha par les filles de 

Mara, le diable des bouddhistes. 

„ 142. Veneration des arbres sacres. 

„ 143. Ln Bodhisatwa, assis danssasalle de reception 

(pendopo ), re^oit la visit* d’un prince, assis 
comme sa suite, dans une attitude respectueuse 
sous des arbres merveilleux aupres du palais. 
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Dans les airs vole une Ghandarva. A chaque 
cdte duBodhisatwa se tient une domestique 
tenant un cbasse-moucbes. 

Sous le pendopo. en guise d’ornementation sym- 
bolique, deux lions et trois elephants. 

Sur la terrasse , d gauche. 

No. 144. Le roi foudhOdana dans sa salle de reception 
tient le jeune B o u d d h a surles genoux. II est 
entoure de personnages dont la suite se trouve 
dans les environs. 

Sur la terrasse, au fond. 

„ 145. Vaisseau, fragment d’un des bas-reliefs. 

146. Bouddba se lfcve de son siege au ciel pour 
descendre sur la terre. • 

„ 147. Bouddba assis dans un palanquin, ports par 

des esprits, descend vers la terre. 

„ 148. La conception du Bouddha; sa mfcre, la reine 

Maya, voit en songe un elephant descendre 
dans son sein. 

149. La reine Maya, entourde de ses domes et gardle 
par ses guerriers, recoit dans son palais la 
visite d’un prince voisin. 

n 150. La reine Maya se rend au jardin de Loura- 
b i n i pour y attendre son accouchement. 

„• 151. Bouddha attaque par Mara. 

Sur la terrasse & droite. 

„ 152. Bouddba s’enfuit du palais de son pfcre. 

InUrieur du temple, au fond contre la paroi. 

„ 153. Partie du mur interieur d’un des peristyles du 

B6r6-Boudour avec portique. 



Les niches contiennent: 

I. Dhy&ni-Bouddha, a. Vnirotchana; 
le moudra: Dharmatchakra (roue de In 
loi). Les mains devant le corps sous la poiirine. 
La main gauche a demi ouverte la paume en 
haut, le pouce et 1 'index en avant; le medius 
courbe de sorte que le bout se trouve derriere 
le pouce; l’annulaire et le petit do igt leves. La 
main droite ouverte, le petit doigt en avant, 
le bout de l’annulaire courbe repose sur l'annu- 
laire de la main gauche; le mddius et l'index 
ouverts, le pouce contre le corps. 

II. D h y a n i - B o u d d h a. b. Akshobhya, 
plac 6 au c6t6 oriental, le moudra : Bhoumis- 
p a r 9 a (touchant le sol). La main gauche ou¬ 
verte dans le giron; le dos dans la main droite, 
qui repose sur le genou, est toum£ vers l’ex- 
terieur. 


III. Dhy iini-Bouddba. c. Ratnasam bhawa, 
plac£ au sud, le moudra: Wara (donnant la 
benediction). La main gauche dans le giron, 
ouverte vers le haut, la droite ouverte sur le 
genou et tournee en avant. 

IV. D h y a n i-B o u d d h a. e. A m i t a b h a, place 
a l’ouest, le moudra: Dhy an a (mdditant). La 
main gauche dans le giron ouverte vers le haut, 
la droite de la rneme manure, de sorte que les 
bouts des pouces se touchent. 

V. Dhy a n i-Bo u d d h a. d. Amoghasiddha. 
plac4 au nord; le moudra : A b h a y a (exempt 
de crainte). La main gauche dans le giron, la 
droite, ouverte et tournee vers le devant, repose 
sur le talon du pied gauche. 

VI. Le Manoushi-Bouddha y a ky a-M o u n i, fai- 
sant face a toutes les aires de vent. La main 
gauche dans le giron, la droite, ouverte et tour- 




272 


nee vers le devaiit, repose sur le talon da pied 
gauche, le bout de l’index repose sur le pouce. 

Signification probable tie* moitdra's: 

a. Tonrner 1 a rone d© la loi en prechant; 

b. indiqne la certitude a laquello a fnit aboutir l’argu- 
mentation; 

e. In benediction de 1'anditoire; 

• d. delirranc© des liens terrestres, a laqnelle men© la medi¬ 

tation ; 

r. la meditation ailencieufi©. 

No. 154. Bouddha surpasse ses concurrents au tir de l’arc. 

„ 155. Bouddha rencontre un mnlade. 

„ 156. Bouddha rencontre un vieillard. 

„ 157. Bouddha rencontre un mort. 

„ 158. Bouddha rencontre un moine mendiant. 

„ 159. Le pnlfrenier et le cheval de Bouddha fugitif 

retournent au palais. 

„ 160. Bouddha se coupe les cheveux. 

„ 161. Representation syrabolique de la maniere dont les 

esprits ce'lestes accompagnentetnident B o u d d h a 
dans sa fuite. 


Inttrieur du temple eontre la parol de decant en frise continue. 


No. 162. Bouddha s’entretient avec Aratakalama, 
chef des Brahmanes a Vai^ali. 

„ 163. Hommage it Bouddha par les habitants du ciel 

et de la terre. 




n 
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164. Bouddha re?oit des presents de la population. 

165. Excursion maritime de Bouddha et hommage 

des Esprits et des N&ga’s. 

166. Bouddha quitte le lieu oh ilest devenule bouddha. 

167. Bouddha entrfi dans la nirvana re^oit Thorn- 

mage des Esprits, des Naga’s et des Dieux. 


t 
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Interimr du temple conire la parol d'avant. 

No. 108. Deux figures de femmes debout de la base du 
B0r6-Boudour. 

„ 109. Ponneau avec elephants jouant; fragment d’une 

friae. 

„ 170. Statue «ur pied de B o u d d h a, fragment du 

... basrelief No. 1GG. 


II. Reproductions du temple bouddhique a Plaosan. 

.. . Dana le cedibule du temple. 

No. 111. Bodhisatwa assis .sur un coussin de lotus avec 
croissant et ilisque lumineux; figure provenant 
probablement de Chandi-Pluosan. 

„ 1 i 2. Bodhisatwa femelle, provenant probablement 

de Chandi-Plaosan. 

Le« exetuplairex original!* do cion deux ilgurc* ho trouvent 
daiw to jnrilin du In dome m e rutddentale de Dyogyakarta. 

III. Reproduction d’une deesse bouddhique. 

Au milieu du temple. 

„ 173. Deesse bouddhique assise; probablement le gak'ti 

de M a n y o u - 5 r i (Saraswati) ou Pray- 
naparamita. 

Adoxsoe ••out™ to N». 174. 

. L'originul mo trouva daux le Muaoo national d’Antiquitoe 
• • • i Leyde et fut trouve a Malang (Ben. de Pasourouan). 


IV. Reproductions des temples ^ivai'tiques a Prambanan. 

A Ventrle principale. 

Deux temples, reproductions du petit temple a c 6 te 
de Tescalier du temple de LOro Dyonggrang. 

• 1 Dam It vestibule du temple. 

Panneaux de la y e 11 a de £ i v a. 


18 
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Au milieu du temple. 

Xo. 174. giva, ^? ure ass ^ se » de la seconde base du meme 
temple. 

Adosaee contra 1© No. 178. 


Int&rieur du temple contre la paroi d'avant. 


» 


» 


M 


» 


» 


W 


175. Makar a, tete d^moniaque de serpent, ertrfaitt 

d’une ramped’escalier du temple de L6rd Dyong- 
grang. 

176. Deux femmes assises, fragment de la ffi.se repr£- 

sentant im scene de la legende du Ramayana 
au raftme temple. 

177. Hanouman, roi des singes, de la legende du 

Ramayana; frise sculptee de l'intdrieur du peri¬ 
style du temple de L6r6-Dyonggrang. 

178. Scene de la legende du Ram&yana; Rama et Sita 

sous un pendopo; ornement de la partie inte- 
rieure du parapet du peristyle du meme temple. 

179. Frise omementale de la seconde base de Chandi 

giva. 

180. Buste de Chandra, la lune, dont l’imagei se 

trouve dans le temple consacr^ au Nandi a 
Prarabanan. 


181. Lion, ( Singha ) de la niche a la base du temple 
de give. 

„ 182. piva represente comme Batara Gourou. 

Figure assise, de la seconde base du temple 
de L6r6 Dyonggrang. 

„ 183. Statue d’une divinity, assise, de la seconde base 

du meme temple. 


InUrieur du temple contre la paroi a droite. 

,. 184. Partie de la base du temple de Dourga, nomme' 

Chandi-L6r6-Dyonggrang, surmontee de trois 
niches avec groupe de trois Ghandarvas, et 
un lion. 
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V. Reproductions des Chandi’s de Sari et de Sewou. 

8ur la terrasse. 

Deux RakhsftsaV), gardiens de temple. 

InUrieur du temple , contre la paroi a gauche. 

No. 185. Facade de derriere d’un des petits temples de 
ChaDdi-Sewou. 

InUrieur du temple , contre la paroi d'avant. 

„ 186. Deux petites niches d'un des petits temples de 

Chandi Sewou. 

„ 187. Banaspati des entries des petits temples de 

Chandi Sewou. 

„ 188. Inscription en vieux javanais trouvle sur les 

ruines de Chandi Slwou. 

Traduction: Grand don du h Hangga * Anting. 

VI. Reproductions de statues relatives au Qivaisme. 

InUrieur du temple contre la paroi d'avant. 

No. 189. <?iva, sous la forme de M a h a d l v a, le Grand- 
Dieu. 

„ 190. giva, sous la forme de K a 1 a, le temps qui 

dltruit tout. 


‘) Ces figures fiircnt placees devant les portes d’entree dans les 
murailles entourant lea temples. 

Les Bakhxata's (Esprits malins), figures corpulentes et trapues, ont 
un genou a terre; ils tienncnt l’autre jambe courble devant le corps. 
Dans la main droite ils portent une lourde massue, la main gauche tient 
un serpent, tandis qu’un autre serpent sert de .oupavita* et que les 
anneaux des deux arrifere-bras reprlsentcnt aussi des serpents. 

Les exemplaires exposes ici proviennent de Chandi Sewou, ou se 
trouvent encore huit de ces figures. Elies ont plus de trois metres de 
hauteur et sont taillls dans des ntonolithes andesites. 
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No. 191. Dourga, la deesse qui combat le mat; nutour 
du corps un serpent en guise de ceinture. Dans 
la coiffure une tete de raort au-dessus du croissant. 
Dans les mains droites la Chaki-a et une court© 
ep£e sur le bout des index, le trident dont les 
pointes s’enfoncent dans le corps du buffle et 
la queue du buffle, M a h i s h a. La main gauche 
. superieure a ete bristie, les autres tiennent le 
croc d’etephant, un bouclier et la longue che- 
velure du d&uon. 

„ 192. G a n e $ a , fils de Q i v a et de P a r v a t i, sym- 

bole de la sagesse ou du d6veloppement de 
l’esprit humain; provenant du plateau du Dyeng. 

„ 193. H ari-Hara, cornbinaisou de £iva et de Vich- 

nou. Lea deux divinites sont r^unies ici en une 
figure. 


„ 194. Pendant femelle du prec^dant. 

„ 195. £iva sous la forme de Batara Gourou;il 

a acquis la supreme sagesse par l’abstention 
totale des biens de la terre et par la meditation. 
II est reprdsente ici com me guide et pr^cepteur 
divin de l’humanite. 

Legend© en caracteres ndgari ii gauche. 

N.B. Les Nos. 102—195 sont des reproductions de statues 
qui se trouvent dsns 1c Mnsce de la 8oci6tc des Sciences 
et des Arts a Batavia. 


„ 196. Q i v a sous la forme de M a h a d 6 v a, le Grand 

Dieu. 

L’origioal en bronze up trouve dans le meme Musee. 


y 
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Sculpture en bois. 

^No. 197. C1 o i s o n, separation transversale, e n bois 
d o n a n g k a sculpts, d’une maisonnette du 
village (<lha) Bouwaran (Rds. de Pdkalongan). 

La cloison sert ii separer, la salle de lecture 
de l'angle Nord du Pavilion Nordr Les parois 
de l’interieur de la salle susdite sont couvertes 
d’un lambris-sage, dont les panneaux sont des 
reproductions en platre de la cloison originale. 

NB. La cloison, yhlbyoq, divise Habitation java- 
naise en. divers compartiments; on les trouve 
fr^quemment dans les villages aux environs de 
la ville de PtSkalongan. 

„ 198. Support de toit, sendi, d’un Bali mambang 

(salle de reception d’uno maison dans Pile deBali). 

„ 199. Paire de couvercles sculpt^s. Manufacture de 

G i a n y a r (lie de Bali). 

„ 200. B a t o n s u pommeau sculpt 6. Manufac¬ 

ture de Java. 

„ 201. C a n n e s e u 1 p t e e. Manufacture de Halmaheira 

(Res. de Tern ate). 

„ 202. Lion, Siiujha. Chapiteau polychrome de Pile de 

Bali. 

D e s 3 i n 8. 

„ 203. D e s s i n s de scenes du Wayang P o u r w a, 

executes par des Javanais. Salle de lecture. 








CLASSE 113. 


PROCEDES DE COLONISATION. 


II. 

INSTRUMENTS ET PROCEDES GEN^RAUX DES 
LETTRES, DES SCIENCES ET DES ARTS. 







CLASSE 113. II. D. 

OlWBTS EXPOSES. 


Typographie. — Impressions diverses. 

No. 204. Spec iraens d’ impress ion polychrome 
[texte javanais et malai et musique] encadrds. 
Provenant de la B Landsdrukkerij" (Imprimerie 
de l’Etat) a Batavia. 

Neuf photographies encadrdes, prises 
dans l’ltablissement de Plmprimerie de l’Etat. 

Quinze cliches stereotypes, dont 
sept courbes pour presse a rotation et huit 
plats pour presse m^canique, avec matrices 
de papier. 

Ouvrages divers imprimis ii rimpriinerie 
de l’Etat; voir le Catalogue dans la Salle de 
lecture. 

„ 205. Echantillon de typographie indigene. 

Atlas de Hadramout provenant de la typographie 
du Seyid Ousnian bin Abdoullah bin Akil bin 
' Yahiya, a Batavia. Salle de lecture. 

„ 206. Echantillon d’ imprimerie (encadrl); 

provenant d’une imprimerie chinoise a Amboine. 

Photographie. 

„ 207. Deux albums intitules: Indes Orien¬ 

tal e s Neerlandaises. Photogra¬ 
phies. Etudes d'apres nature. 
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1. Photographies de fruits indiens. 

2. „ d’dditices et de paysages aux 

environs de Batavia, ainsi que de quelques 
arbres tres interessants. Salle de lecture. 

Instruments de musique. 

No. 208. En usage auNord de Nias: 

1. Fondruhi, tambour, employ^ aussi aux fetes 
religieuses. 

2. Toutou, tambour, employe aussi aux fetes 
religieuses. 

3. Tambourou, tambour, employe aussi aux fetes 
religieuses. 

4. Saroune, flute, dont on jone par la bouche. (2 ex.) 

5. Sujou nichou , flute dont on joue par le nez. 

6. Doli ddi, instrument de musique en bambou. 

7. Daola 2 

8. Gondra , instrument a cordes. 

9. Douri, tambour a bouche. (2 ex.) 

10. Sigou mbawa , flute, dont on joue par la bouche. 

En usage a Pile d'Engano: 

11. Glinggong. 

En usage aux lies de Mentawei: 

12. LokloJciou en bambou, a battre avec une 
baguette. 

En usage chez les Dalri-Bataks: 

13. SarounS , Taratoat et Sordam , 3 flutes. 

14. Hapit-an, guitare. 

15. Paire de tambours. 

En usage dans la Nouvelle-Guinde: 

16. Tifa , tambour (Ansous). 

17. Tifa , tambour (Noufoor, Mansinam etc.) 

Instruments de musique en usage 
a l’Ouest de Java. 

,, 209. Orchestre compost de: trois Angkloungs , tam¬ 

bours etc. ussortiment d’instruments de musique 
en bambou, provenant du Regent de Bandoung 
(Residence du Pr^anger). 

Deux supports en bois, pour porter les angkloungs. 

Quolque-s etuis do bambou de grandeur different* »ont 
suspendus 4 de» lattes de traverse de raani&re 4 pro- 
duire des sons divers en etant mis en mouvoment. 
(Test principalement dans les corteges et les autres 
fate* publiques qu’ou so sect de ces instramenta. 
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*0- 210. Ketyapi, instrument oblong a cordes, propriety 
du Regent de Bandoung (Rds. de Pr<?anger). 

II cut fait de fer-blanc; «ur la face auptirieure *ont 
viunoeu one quinzaino de cordes en cuiYre; la table 
d'hnrnionie est percue (Tun petit nombro de trons. 

» 211. Citliare en forme de bateau, enticrement en bois. 

„ 212. Violon javanais, employe dans la Residence de 

Preanger. 

Instruments de musique enusage 
parmi les tribus negres de Su¬ 
rinam. 

„ 213. Deux tambours de ndgres. 

Deiix hochets (Ecorces de calebasse a manche; 
Tun de ces instruments est couvert de figures.) 

Deux flCites (1 flote traversiere en bambou, 1 
trompette de faience). 

Materiel de Part thoatral. 

„ 214. Cost umes de theatre pour les roles de 

Krichna et Dyembawati; provenant de M a- 
nondyaya (R&s. de Pr^anger). 

„ 215. Selledet o u r n o i complete avec lance d e 

tournoi; pretees par Son Altesse le Sousou- 
hounan de Sournkarta Pakou Bouwono X; 
employees autre fois a Toccasion des tournois 
hebdomadaires sur la grande place — aloun- 
aloxin — du palais (kraton). 

„ 216. Assort i m e n t complet d’orabres wayang 

en cuir avec les supports dont on se sert 
pour les poser. Ces ombres servent a la repre¬ 
sentation des legendes tiroes du Jiamayana, du 
Bharata Youda etc.; appeltfe Way any Pourica; 
prfetc? par Son Altesse le Sousouhounan de 
Sourakarta Pakou Bouwono X. 

„ 216a. Collection d’orabres nominees Wayany 
dayhelan, repr&sentant divers accessoires sup- 
plementaires du Wayang Pourwa; propria de 
Son Altesse le Sousouhounan de Sourakarta 
Pakou Bouwono X. 
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No. 217. Assort iraent complet d’ombres wayang 
(wayang ghedog) en cuir, employees a la repre¬ 
sentation des Idgendes populates; pr£te par 
Son Altesse le Sousouhounan de Sourakarta. 
Pakou Bouwono X. 


V 
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217a. Assortment complet d’ombres wayang 
balinois. 

Lo« noinH nont inacrits »nr chnqu# oxempUiie. 

218. Assortment complet de marionnettes 

e n b o i s, wayang klilik, employees a la 
representation de l’bistoire de Lamar Woulan 
et d’autres; prete par Rad&n Adipati Sos- 
rodiningrat IV, premier ministre de 
Sourakarta. 

219. Assortiment complet de masques de 

b o i s — topeng — avec accessoires, em¬ 
ployes aux representations theatrales. PrSte 
par Radfcn Adipati Sosrodiningrat IV, 
Sourakarta. 

220. Quatre exemplaires de Kouda U- 

pang , employe aux jeux populates a 
Dyogy akarta. 

221. Jeux populaires ii Ternate. 

Deux boucliers de danseurs, ChakaUU , du Nord 
de Halmaheira. 
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CLASSE 113. II. E. 


Orjets exposes. 


Orfdvrerie. 

222. A r ge uterie du Haut-Pays de Padang 

1. JRoumah gadang berandyouvg, grande maison. 
malaie. 

2. Loumbovng baxjau (1), loumbouttg rangkiang (2), 
trois hangars de riz {padi). 

3. Bala'i, hotel de ville, maison de rente. 

4. Masdyid , temple mahomltan. 

5. Deux corbeilles avec onze fruits artificiels. 

6. Pedati , char h. butBes ( carbaou ). 

7. Deux porte-cigares. 

223. Quelques ornements en or de facture 

indigene (Semarang). 

Six pierres taillees, dont cinq sont 1* oeuvre 
d’un Bandyarais. 

Taille en ivoire et en come. 

224. Ivoire sculpts, de Palembang. 

Tour pour ivoire. 

Douze Cannes de rotan a pommeau d'ivoire. 

Six couteaux a papier en ivoire. 

Trois porteplumes en ivoire. 

Une fourchette et cuiller en ivoire. 
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Quatre epingles a cheveux en ivoire. 

Deux canifs en ivoire. 

Quatre poignards ( toumbak lada) eu ivoire. 

TJne poignard ( rimbio ) * „ 

Deux criss en ivoire. 

Une garniture de boutons d'kabit en ivoire. 

Six couvercles de verre9 a bi6re ou a vin. 

Quatre ronds de serviette. 

Une chevalet de violon. 

Vingt-quatre porte-cigares et porte-cigarettes. 
Deux garnitures de boutons de mancbettes. 

Sculpture du bee de l’oise au-rhinocer os 
ou corbeau cornu. 

Deux garnitures de boutons de manchettes. 

Une chalne de raontre. 

Deux poignards (toumbak lada). 

Lea prix, notes en francs, sont njoutes aux objeta. 
L’induntrie de la sculpture de l’ivoire ne prosper® pas 
dans les dernierea an nee*. II 0*7 a pas plus de huit 
personnel a P&lembang qui s’en occupent. Ce sont 
presque tous des descendants du sultan. 

No. 225. Ecrin de pieds de rhinoceros avec 
sculpture en ebene; appartenanta Rad6n 
Adipati Aria Prawira di Redya, Regent 
de Chiandyour (R£s. de Pr^anger). 


Petite m6tallurgie. 

• j • 

„ 226. Instruments en usage a Nias septen¬ 

trional pour la manipulation des m^taux pr£cieux. 

1. Faliera , balance pour le pesement de l’or. 

2. Mdira ghana'a, pierre de touche. 

3. Farouha ghana’a , marteau a battre Tor. 

4. Dant*, enclume a battre Tor. 

„ 227. Sabre comme celui dont se sert la marechauss^e 
dans l’arm^e; quinze couteaui, coupe* 
rets et criss javanais, confectionn^s 
dans le village C h i k i r o u (Residence de 
Pr^ anger). 
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No. 227 CL. Lampe de nuit, en cuivre, avec appui. 

Crachoir en cuivre. 

Cuvette de sirih (betel) avec accessoires. 

Deux sonnettes en cuivre, provenant de la R&i- 
dence de Pr^anger. 

,, 228. Quatre objets de laiton fabriques ii Se¬ 

rna r a n g. 

1. a. Pot. 

b. Cuvette. 

c. . Bocal a pied. 

d. Pofde ii cuire des petits guteaux. 

2. Moule a couler des objets de laiton. 

„ 229. Les .quatre stages de fabrication 

d’un criss de Java. 

Un criss] enticement achev£ (Dyo gy a ka rta). 

1. Deux morceaux de fer brut entre lesquels un 
morceau de pawor, fer mdteorique, ii forger 
ensemble. 

2. Les trois morceaux nommes ci-dessus (1) forges 
en un morceau. 

3. Le morceau n'\ 2 pli<* et renfermant un mor¬ 
ceau de tcadya, acier; ces morceaux forgds 
ensemble en un morceau doivent servir ii faire 
le criss. 

4. Le criss brut. 

5. Criss el6gamment achev<$, avec pendok (fourreau), 
oukiram (poign^e) et rongko (manche). 

„ 230. Pointe de lance, forgee a Banggaai (Res. 

de T e r n a t e). 

Fils, tissus, vetements. Broderie. Batiqs. Materiel et 
m6thode de fabrication. 

No. 231. Outils de filage et de tissuge em¬ 
ployes a Nias (N.).- 
, 1. Gama gama mbeweivo (pour tisser). 

2. Gadi (pour filer). 

n •* 232. Vetements d u Haut-Pays de Pa dang. 

' . Deux saroungs tisses de fil d'or et d’nrger.t 

(Kota G a d a n g). 
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No. 233. Trente slendangs tiss^s de Si Loungkang. 

234. Dentelles et broderies, manufactures de 

Palembang. 

Deux coussin.s avec outils pour dentelles; deux 
metiers a broder. 

Diffdrentes sortes de dentelle (or, soie, fil) et de 
broderie. 

235. Manufacture de Pdkalongan. 

Un tapis de table batiqui en or. 

Quatre chemins de table batiqui eu or. 

Deux petits tapis de table. 

Un porte-journaux a suspension. 

Un coussin de canapA 

Dix-huit liousses pour chaises (antmiacassar). 
Deux tabliers. 

Un linge pour la table de toilette. 

Un milieu de table (a mettre sous le plateau ii th£). 
Dix-huit mouchoirs. 

Un chemin de table avec 12 serviettes. 

Un dessus de clavier de piano. 

Ces confections bftUqud** et brodeoft he font k Pi-kftlong*n 
k la fft^on indigene pur d™ femmes du pay* sou* la 
snrvei Hence de dames europiennes. 

„ 235a. Vetements de l'lle de Bali. 

1. Saroung de coton. 

2. Saroung de soie a fil d’or et d’argent. 

236. V6tements du Sud de Celebes etde 

l’lle de Saleyer. 

1. Lipa H youra. Saroung de Makassar. 

2. Saroung demi-soie fait a Mandar de fil et de 
Soie d’Europe. 

3. Saroung-lipd bounga bounga- fait h Saleyer de 
fil d’Europe entrelacd de fil d’or. 

4. 5, 6, 7 et 8 Saroung-lipd bounga bounga tiss<5 
de fil d'Europe h Saleyer. 

237. Fils, tissus et vfetements de la R&. 

de T e r n a t e. 

A. Trois coupons de coton tus4, pour pantalons; 
trois coupons de coton tissA pour saroungs, de 
Tidore. 



291 


B. Six coupons de coton tissd pour fichus; 
cinq coupons de coton tiss£ pour pantalons, de 

Soula Besi. 

C. Deux coupons de coton tiss£, pour pantalons; 
un coupon de coton tisse, pour saroung; 
quatre ceintures, d’<?corce d’arbre, de Halmaheira. 

D. Un coupon de coton tissd, pour saroung; 
deux coupons de coton tiss^, pour serviettes de bain ; 
un coupon de coton tisse, pour pantalons, de 

Banggaai. 

No. 23 7a. vet eraents de Bima. 

1. Slendang, port6 autour de la ceinture par les 
homines. 

2. Tyapa, porte sur la t6te par les femmes de la 
haute classe. 



L’INDUSTRIE DU .BATIQ" A JAVA. 


1. Explication du mot. Le mot Javanais .batiq 3 
comprend tout un systeme ingenieux de faire des indiennes 
an motjen de cire. Litteraleraent, il signifie „dessiner, peindre, 
tracer 3 ; en terme technique, il veut dire: enduire partiellement 
des toiles de coton d’une mince couche de cire, afin de les 
pouvoir preserver sur ces parties d’une teinture de cuve 
qai doit suivre. 

La nature de la cire oblige done a line teinture d froid, 
on it tiide. La mani&re d’appliqner la cire deciders de la 
valeur artistique du dessin, qui va £tre preserve. 

Au plus concis, s batiq B 6quivaut a „dessiner sur une toile 
de coton en cire de reserve.* 

2. L ’ instrument. Le petit instrument dont les Java- 
naises se servent pour dessiner en cire — car ce sont toutes 
des femmes , qui font ces indiennes —, se compare le mieux 
a une cupnle de gland, a laquelle on a attache un tres petit 
tube, courb6 en bas, qui communique avec le fond de la 
cupule, de raanifcre que, une fois la cupule mi-remplie de cire 
liqueftee, cette cire d^coule lentement de l’ouverture du tube. 

Le bout du tube servira done a la fois de bout de plume, 
de pointe de pinceau. En laissant £couler la cire chaude, il 
fera des dessins suivant la volontd de la femme qui peint. 
Pour manipuler cet instrument, fait d'une lamelle de cuivre 
rouge, on y a soudtS de l'autre cdtd du tube comme une arete 
de poisson, large de deux doigts et aussi en cuivre, qui s’insere 
dans un petit manche d’une espece de roseau indien. Le tout, 
cuvette, tube, arfete — ces troi9 en cuivre-feuille — et manche 
de roseau, constitue un outil joli et pratique, un petit reservoir 
de m6tal a bouche de plume arrondie. Il s’appelle B chanting B , 
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nom qui appartient essentiellement au petit reservoir lui-mfeme. 

3. L e s d e s s i n s c n c i r e. Donn£ cet instrument, et 
donnee de la cire chaude. bien liqulfile, mais non bouillante, 
la femmo qui est en train de peindre la toile couvrira toutes 
les parties, qu’elle veut preserver de la premiere teinture qui 
doit suivre. Ne'anmoins, pour ne pas perdre de temps, elle variera 
son petit outil scion la peinture requise. Pour ebaucher le 
dessin, elle prendra un .chanting" a petite ouverture; pour 
tracer des lignes plus grosses, elle se servira d’un instrument 
de la meme nature, mais ii tube plus ouvert; pour couvrir 
une certaine surface d’un enduit de cire uniforme, elle clioisira 
ou un .chanting” plus gros encore, ou bien un pinceau, 
qu’elle plonge dans la cire chaude. Au contraire. pour les 
traits tres fins, qui doivent embellir le total du dessin, un 
.chanting” tres ddlicat est n&essaire; pour les lignes paralleles 
on a invente de superposer deux ou trois tubes courbes, au 
bout du radme reservoir de cuivre; etc. 

Au moyen de c-e systeme, elle saura peindre en cire tout ce 
que son habilete d’artiste invente, ou ce qne le but de son 
travail exige. 

4. L’application analogue de la cire sur 
1’autre c 6 t e de la toile. Ce qu’elle fait d’un cote de 
la toile, elle le r£p6te exactement sur l’autre. 

Ceci n’est pas necessaire, au point de vue technique. La 
face de la toile qui a enduite partiellement de cire bien 
chaude, conservera sa blancheur de ce cOtd-la et sur les 
parties cir^es, dans une cuve froide ou tiede d’une teinture quel- 
conque. Mais il en r^sultera une toile de deux aspects diffe¬ 
rents: une face bien caract£ris6e, bien peinte; et un revers 
neglige, souvent barbouill^, souvent informe. C’est-a-dire, une 
toile qu’on ne pourra vfctir que d’un seul cot6; et, comme la 
fabrication de vfetements colori^s est le vrai but de tout© cette 
industrie indigene, cette difference se fera fortement sentir. 
■C’est la la maniere de travailler en cire sur la c6te de 
Coromandel, de Madras jusqu’au Cap Comorin, au nord 
et au sud de Pondichtfry. 

La Javanaise au contraire rSpete son travail artistique sur 
le revers de la toile, en la retournant et en l'etendant contre 
le jour, apres quoi elle y retrace ou remplit de cire chaude 
les mfernes traits et les monies surfaces, qu’elle avait fini de 
dessiner au c6te oppose. Le beau r&ultat de sa patience est 
bien celui-ci: qu'elle prodnit une toile qui aura deux 
faces, sans aucun envers; un habit ii double usage. 

La complete analogue des deux c6tes en dessin et couleurs, 
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caracttrise les indiennes javanauses, les vraies *toiles batiqudes.* 

5. La premiere teinture. Aprds la peinture en cire, 
la teinture en bleu (indigo), ou en rouge (mangkoudou), 
ou en brun (s o g a), etc. On ne saurait appliquer qu’une settle 
cotdeur simple it la fois. 

II serait oiseux d’expliquer ici tout ce systeme de teinture 
indigene. Disons seulement que la teinture e n bleu est sans 
doute un procddd de la plus haute antiquite, et qu’elle se 
fait toujours dans une cute absolument froide. Le rouge ne 
peut s’appliquer sans une manipulation prdcedente de la toile 
avec de l’huile de ricin, laquelle mordra la belle couleur du 
mangkoudou (Morinda citrifolia L.), tandis qne celle-ci dis- 
paraitrait au premier lavage si elle eht dtd appliqude sur la 
toile crue; en outre, ce rouge s’obtient par preference en 
frottant doucement la toile prdparde et puis cirde avec de 
l’ecorce de mangkoudou, mdlde de dyirak (Symplocos fasciculata 
Zoll.), les deux pulvdrisdes et peu ddlayees. Le brun de 
soga (Peltophorum ferrugineum Benth.) se forme au contraire 
dans une cute tikde ; et par immersion, comme pour l’indigo. 

Cette couleur brune, alternde avec du blanc couleur de 
crdme et le bleu d’indigo, constitue la nuance actuellement la 
plus belle aux yeux des Javauais, la couleur qu'ils prdferent 
pour se vdtir comme il faut. De trds beaux specimens feront 
connaltre au visiteur de notre section ce brun aristocrate, plus 
beau encore sous la luraiere dclatante de l’Orient. *) 

6. L’application d’une seconde couleur, d’une 
troisidrne, etc. Comme il a dtd dit, chaque couleur simple 
exige une teinture it part. Cela dquivaut h une rdpdtition du 
travail en cire autant de fois, qu’on voudra ajouter de 
nouvelles nuances sur la toile ddja peinte en blanc et en bleu, 
ou en blanc et en rouge, etc. Ici on comprendra de nouveau 
la grande commoditd de la cire. Avec rien que de Veau bouil- 
lante, oh l’on trempe la toile cirde et teinte, l’enduit dispa- 
raitra completement, mettant & nu la toile, ornde du premier 
coloris et de blanc prdservd. Or, pour y mettre une seconde 
couleur, on n’a qu'a couvrir de nouveau de cire 
toutes les parties qu’on en veut protdger, pour avoir une toile 
qu’on peut exposer tranquillement a une autre cuve. On com- 
prend que la Javanaise encore cette fois couvre les deux c6tds 
dgalement; sans cela, sa toile sortirait bariolde a l’envers. 

En outre, la seconde teinture offre l’occasion d’obtenir en 


’) Voir specialement le N*. 239 (1-2, 4), N®. 248 (1, 6—9, 16-23), 
et le N\ 244 (1—6) de l’Erposition. 
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meme temps et une deuxi&me couleur simple, et une troisieme 
couleur, celle-ci compos^e, par les vertus compl^mentaires des 
teintes. Pour cela, il faut laisser it decouvert au deuxieme 
cirage toutes ces parties, soit blanches, soit dlja teintes, qu’on 
veut voir saisies de la seconde coloration. Ainsi, sur une toile 
aux figures bleues' sur un fond blanc, une mOine cuve de 
curcuma mettra du jaune sur les endroits blancs non-preserve's, 
et fera verts les dessins bleus qu’on a eu soin de ne pas couvrir. 
De la sorte, un noir tres constant est gagne, en appliquant 
l’indigo sur du rouge de mangkoudou, ou du brun de soga 
sur un fond d’indigo. 

Pour chaque couleur simple de plus, chaque fois la mOme 
methode se doit rdpdter patiemment, en fondant la cire-r&serve 
dans un nouveau bain d’eau bouillante, et en recouvrant les 
parties qui doivent rester sans alteration. A cela tient le 
prix relativement <5lev6 des indiennes javanaises aux couleurs 
multiples. 

7. Un expedient de methode. Neanmoins, pour 
gagner du temps, il existe une cspece de true technique. Au 
lieu d’dter complement la cire au moyen d’eau bouillante » 
une toile, qui ne doit admettre que bien pen d’uno seconde 
couleur en comparaison du blanc et du premier coloris qu’on 
veut y garder intacts, — on ratisse avec un couteau 
emousse la cire de ces petits endroits, d : un cAtd et de 
l’autre, qu’on veut teindre. Puis, on expose la toile a la 
seconde cuve, tirant profit encore cette fois, s’il le faut, de 
l’action de couleurs complementaires. Toute une suite do neuf 
echantillons int^ressants ‘) fera voir au visiteur cette modification 
adroite du systeme original; modification, qui s’applique a la 
plupart des toiles teintes en bleu d’indigo et en brun de soga; 
done, a la manufacture des vetements javanais de premier ordre. 

8. But de l’industrie. Dessins des indiennes 
batiqudes. Le but de l’industrie javanaise est essentielle- 
ment pratique; on veut faire des vetements (k a l n s) de bon 
godt, aux couleurs riches, mais non pas voyantes. On ru’ex- 
cusera d’expliquer ici les formes variees des habits javanais. 
U suflBt d’indiquer que le vfctement principal consiste pour 
hommes et femmes en une sorte de robe, soit ouverte. (k a Y n 
p and yang), soit cousue en maniere de jupe; que les hommes 
se couvrent la t£te d’une toile batiqu^e, comme d’une espece 
de turban; que les femmes du milieu de Pile portent une 
ceinture batiqu<?e autour de la poitrine (k e m b e n); et que 


*) Voir le N*. 245. B. de 1'Bxposition. 
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bon nombre de femmes indigenes u Java et dehors se parent 
on sortant dune sorte de chale, appell slendang. La robe- 
jupe s'appelle s a r o u n g, vCtement presque toujours caracte- 
rise par une partie intermldiaire d’environ 70 cM. de largeur 
(nominee k a p a 1 a, ou „tlte*), ornle de deux series de trian¬ 
gles equilatdraux et assez pointus, opposles Tune a Pautre; un 
ornement de la plus haute antiquiU inalaio-polyntsienne. 

La variation des dessins est tres-giaude; on pourrait faci- 
lement en compter plnsieurs centaines. C'est une Itude a part 
que de les connaitre, et il faut un effort souvent ardu pour les 
expliquer snfBsamment selon leurs noms indigenes. Dans notre 
exposition, le visiteur ne trouvera pas moins de 175 dessins 
de bonne provenance (Dyogyakarta) ’), ou il pourra mettre u 
l’lpreuve son talent explicateur. Toutefois, il remarquera aisl- 
ment que maintes fois la nature, la flore de la zone torride 
en premier lieu, en a fourni les idles. D'antrc part, il verra 
deux figures geomltriques ties marque'es: le dessin du parang- 
rousak, fortement impressionnant, et tres javanais; et le 
dessin du kawoung, qni eveille des reminiscences d’orne- 
mentation hindoue. 

9. Localisation de I’industrie ii Java;’ et 
types divers de coloration. A Poxception de la 
partie occidentale de Pile, c’est-u-dire de la plus grande 
partie de la llgion soundauaise, l’industrie du ■.Batiq” existe 
dans toute l’ltendue de Java, Pile de Madoura y comprise. 
Mais on devrait distinguer un certain nombre de localities, qui 
dominent le gofit de ces indiennes s ). 

D’abord, on a ce genre de haute noblesse, fait dans le vrai 
centre indigene de Java, les Etats mi-independants du Sousou- 
hounan de S o u r a k a r t a (ou Solo), et du Sultan de 
Dyogyakarta (ou Dyogya), chefs-lieux qui possedent 
une vraie iccde de peinture et de teinture en cette matiere. Ce3 
,kaYn-sogan% ces indiennes en bleu foncl, en brun bril- 
lant de soga, et en blanc couleur de creme, font l’admiration 
des Javanais eux-mlmes et des connaisseurs (Strangers. A juste 
titre: c’ est la le vrai genre aristocrate des 
toiles batiqules. 

Aprls vient Semarang avec sa prldilection pour les 
toiles teintes en rouge de mangkoudou; c’est plus voyant, 


’) Voir le N\ 245. A. de PExposition. 

’) Compare/, la carte de Java avec Pile de Madoura, exposee dam 
noire section, (Salle de lecture), ou Ten trouvera indiqul les lieux de 
majeure importance, mentionnls dans notre texte. 
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mais tres beau tout de ineme. ‘) Lasem, lieu plus petit, s’y 
attache aussi, en y m Slant certaines tendances chinoises. 
A Pekalongan ce sont plut6t des influences crftment 
europeennes qui ont modify et modifient toujours le caractere 
du style javanais; fait triste, que les amateurs intelligents ne 
sauraicnt trop regretter. A Banyoumas il existe depuis une 
trentaine d’annees une predilection analogue; mais les toiles 
qu’on y fait sont moins modernises et d’un certain cachet 
artistique sup&rieur. La capitale des possessions neerlandaises, 
Batavia, joue un r6le encore plus international; des influences 
chinoises et europeennes s’entre-croisent la avec des traditions 
javanaises et certaines preferences malaies et indonesiennes. 
*S o u r a b a y a, le premier port de Java et de l'Archipel 
entier, offre quelque chose de semblahle, tout en etant plus 
lie au cceur du pays. Ce sont tous les deux plut&t des lieux 
de fabrication pour l’exportation. De G r i s s e, ils en sortent 
des batiqs assez connus, mais qui ne sont pas recherches des 
indigenes vraiment javanais, ni saurnient plaire au goflt ddlicat 
d'un connaisseur europeen. a ) 

Autrefois, les cites de Clieribon et d’Indramayou 
faisaient des toiles batiqu4es bien belles, et d’un aspect tres- 

E rononce, en deux couleurs settlement: du bleu d’indigo et du 
lane reserve; de nos jours, cette industrie y languit. Au 
■contraire, les lieux plus petits de T a s i k m a 1 a y a et de 
G a r o u t, dans l’Est de la region soundanaise, ont acquis une 
grande importance a ce sujet, grace ii la fabrication d’un 
grand norabre d’indiennes d’un rouge bruni ou couleur cho- 
colat, 8 ) non pas batiquees ii la main, mais imprimees avec des 
moults qu’on trempe dans de la cire chaude. 11 va sans dire 
que ces toiles sont d’un prix beaucoup rabaisse, et qu’elles 
font une concuiTence heureuse aux imitations des indiennes java¬ 
naises, fabriquees en Europe. Ce systeme d’imp rimer en 
cire — execute d’ailleurs par des homines , non plus par des 
femmes — est assez repandu depuis une cinquantaine d’annees 
dans toute File de Java, et forme comme un trait d'union 
entre le vrai art de batiquer javanais et la production m£ca- 
nique des toiles teintes europeennes. 

10. Analogic de l’art du „Batiq* hors de Java. 
Dans l’Archipel des Indes lui-m&me, nulle part ailleurs on ne 
fait des toiles teintes au moyen de cire; chose bien curieuse. 

’) Voir particuliferement la belle toile, richement rebaussee d or. du 
K*. 241 de l’Exposition, sub W; et compare* le N\ 289, mb V. 

*) Voir le N\ 246 (1-4). 
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C’est sur la c6te de Coromandel, le pays des Clinga- 
lais, qu’il existe un systeme remarquablement analogue. Un 
missionnaire fran^ais, le Pere Coeurdoux, l’a d6ja ddcrit en 
Tan 1742 d’une mani&re admirable (Lettres Edifiantes et Cu- 
rieuses, etc., tome XXVI, Paris 1743, p. 172 suiv.). Que les 
amateurs et les curieux saclient qu’ils pourront se renseigner 
mieux de ceci et de tout ce qui se rapporte a l’industrie java- 
naise d^crite, dans une publication hollandaise richement illus- 
tree, ecrite par l’auteur de ces lignes, en collaboration avec 
M. le Dr. Juynboll, avec traduction allemande a c6t6, dont la 
premiere livraison est en train de parattre a Harlem (Klein- 
mann & Cie.), intitule ,L’Art du Batiq aux Indes 
neerlandaises, et son His to ire.” 


La Have, 1 Mars 1900. 


G. P. ROUFFAER. 
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Objets exposes. 


No. 238. Carte de Java et Madoura; ii Techelle 
de 1 : 2.000.000; indiquant la localisation 
de l’industrie du batiq. 

BATIQS (INDIENNES JAVANAISES) DE 
LOCALITES DIVERSES. 


De la Residence de Pr^anger. 

y, 239. Quatre vfitements de parade, rehauss^s 
d’or, prete's par le Regent de Chandyour. 

L Saroung: Trenggiling icesi. 

2. Kaln pandyang: Homo. 

8. Saroung: Houdyak sfnti modiftv. 

4. Saroung: Satcat. 

„ 240. Quatre monies en cuivre pour la con¬ 

fection des saroungs. 

Douze vetements (kains pandyang, saroungs, 
couvre-tete, slendangs) provenant de Tassik- 
malaya. 

1 . Kain balagbag. 

2. „ tiring (Jut.) cJtouchouk be!out. 

8 . . saroung kaieoung echik. 

4. „ Umar gating. 

5. , tiring (J.nv.). 

0. . dyobin (Jnv.). 

7. „ ealindro. 

8. „ barong srpouh. 

9. „ tandyoung bigo. 

10. Slundang chap Umar (Jar.). 

11. Setangan grtsik. 

12. Slundang kau-oung iehik. 
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D e la Residence de Semarang. 

No. 241 . Vetoments b a t i q u 6 s. 

Un Saroung ornemental batique et rehausse d’or 
(N°. 15), ct une collection d’autres vStenients 
batiques et estampls. 

Specifications et noms. 

1. Couvro-tcte batique, Kolang Kalitig. 

2. m n h , Kenibung Kloutcih. 

Pnntalon „ , 1‘arang Kagok. 

4. Kainpandyang „ , l‘i«ang Bali 

5. „ „ , Kembang Kloutcih. 

6 . r „ . Kolang Kaling. 

7. P . Kembang Rtgoulo. 

8 . Saroung . . Oring*ing. 

9. r . Sido Moukti. 

10. * „ , Kembang Tratf. 

11 . a ot b Slendong entampc, Sogan Dgeni. 

12. a et b Saroung batiquo, Bang Birou. 

18. a et b „ „ Ktlenga n. 

14. 8nroung batique, Ktltngan. 

15. „ pagtsord pradan, Oudan JUris. 

16. n etb Ka'inpandyang et eouvre-tdto batiquc,Lou«^»tam>. 

17. o ot 5 „ n a „ n Chouwiri. 

Lea No*. 8, 9, 10 et 11 b aont en voio de confection. 

„ 242. Materiel et methode de fabrication. 

1. Outils pour l'estaiupage de Katns , fabriques 
et en usage dans la Res*, de S e in a r a ng. 

a. Assortments de 14 moules en cuivre rouge. 

b. Plat de cuivre rouge, dans lequel on tient la 
cire chaude pour l’estampage. 

Des Sultanats de Sourakarta et Dyogyakarta. 

No. 243. Collection de vetemonts, confectionne's a 
Sourakarta, produits de l’industrie du batiq; 
propriete de Son Altesse le Sousouhounan de 
Sourakarta, Pakou Bouwono X. 

Noms des pieces. 

1. Dodot Rangobontak. 

2*. „ Gadoong meluti. 

3*. „ Bnngountoulak. 

4’. Kemben Gadoung inolnti. 

5*. „ Bangountoulak. 

6 . Kaln Parang rouaak kalitik. 

7. „ Parang kousouma. 

8. „ Ondanriris. 

9. „ Tronntonm. 

. 10*. , Kepala Penganteii anjar. 

11 # . Iket pinggaug „ p 

12*. Kemben „ ,, 
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13 *. Knin kopala Pandreniman. 

14*. Iket pinggnng „ 

IS*. Kemben „ 

1 C. „ scinun Djalengout. 

17. „ Oudanriris. 

18. , Chouwi ri. 

lb. Enin Parang rousak kngok. 

20 . „ • n chuntcL 

21 . „ a kousouniA. 

22. . Ondanriris. 

•28. # 

Leu numeros 2 —5 et 10—15, marque* d'uu asterisquo. no 
sont point des toiles batiqueo*. inn is lea prodnits d'nn© 
tcinture sana cire et simplifies, qn'on appollc Kd*n 
Kembangan, c’est-a-diro „ to lies it dears". 

No. 244. Sept v 6 t ements batiques pourhommes 
et pour femmes, produits d’industrie domestique 
par des dames de la famille du Grand Vizir de 
Sourakarta, Radhen Adipati S o s r o di¬ 
ning r a t IV. 

Noras des pieces. 

1. Batiq Sido Monkti Latar poutih. 

. 2. n . Louhour a hireng. 

3. . Worawari Rouinpouk a » 

4. , Hountouk Banyon a poutih. 

5. a et b. Batiq Romo (taicitan = 2 

pieces complement* ires) . , 

<5. Batiq Ngrcni a hireng. 

„ 245. Coupon s-m o d e 1 e s de la plupart des dessins 

dc batiq en usage aDyogyakarta. 

A. Cent soixante-quinze, sous forme de mouchoirs. 


Noms des 175 pieces. 


1 . 

Parang rousak barong. 

22 . Knwonng brougtoyoudo. 

2 . 

3. 

n 

9 

a gendreh. 

menang. 

23. „ kempiang. 

24. . bendi. 

4. 

•V 

rousak klitik. 

25. a pontri. 

5. 

*• 

kenibang. 

2(5. . pichio. 

6 . 

flV 

sawont. 

27. _ sewou. 

7. 

m 

dyonngoat. 

28. , sari. 

8 . 

w 

chon tou ng. 

29. . bribil. 

». 

fi 

tonding. 

80. Kembang kentaug. 

31. , warou. 

10 . 


kosoumo. 

11 . 

• 

jiisik. 

32. a polo. 

12 . 


onkeL 

33. . tongkeng. 

13. 

•• 

srouwo. 

84. . mawour. 

14. 

« 

plentong. 

35. . kenongo pangan ouler. 

15. 

n 

pradyourit. 

36. - „ booofah roumpouk. 

16. 

n 

sounder. 

87. Rengganis. 

17. 

w 

manggar. 

88 . Dyelnmprang. 

18. 


tritik. 

39. Chindo wilis. 

19. 


selimpot. 

40. Chakar ajam. 

20 . 


chimle semampir. 

41. Dyoyokousouino. 

21 . 

Gondo souli. 

42. Kembung dynrnk. 
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Kombang random 
Soulaman. 

Nogoaari. 

Kenyan kobar. 

Limar kedaton. 

Pouchang rinenggo. 

Semen garoudo. 

„ ngreni 
Romo gaudroung. 

Semen sinom. 

„ gounonng. 

. ranggaa. 

. ardyouno wMvovo. 

B remeng. 

„ uhouwiri. 

„ dyeleogout. 

. dyoli. 

„ tritis. 

„ chondro. 

Gabah sinawour. 

Sido moukti. 

» aaih. 

Loung klower. 

Sembagen kaloung. 

. ombak. 

A yam ponger. 

Sembagen cholonmpring. 

„ menori. 

Bora-sari. 

Kembang cbongkeh. 
Cheplok barodyo. 

Ganggong. 

Bandyi kaaoat. 

Loro sedouwo. 

Doro gelar. 

TJeplok liring. 

Grompol. 

Trountonm. 

Angin-angiu sopraoton. 
Augin-angin kaehang chino. 
Pendelegan. 

Dyamblang. 

Tambal kanoman. 

Abdi -nyamon. 

Cheplok tebok. 

Pourbo negoro. 

Cheplok bintaroum. 
Boodyak sente. 

. tales. 

Oudan liris. 

Orang aring. 

Pring sedapour. 

Pouspo wilis. 

Sembagen hook. 

Laras driyo. 

Kiching wahono. 

Bonggo langit. 

Ouler kambang. 

Konkilo. 

Praboueet. 

Oncheng ondik. 

Eapal kandas. 

Cheplok gringaing. 


106. Bodyo ourot. 

107. Ganggong .ionpit. 

108. Konpon rodyo. 

100. Mcrak ngigol. 

110. Peksi kresno. 

111. Oundouk alit 

112. Melati ftolnogsaog. 

118. Kembang pidyetnn. 

114. Cheplok menour. 

115. Anggour kripik. 

116. Ngerdyiltn. 

117. Poung garoudo. 

118. Nogo topo. 

119. Choplok ontoung. 

120. Mangkoro. 

121. Alas-alnsan. 

122. Limaran. 

123. Loung kroto. 

124. Cheplok kechi. 

125. Changklet. 

126 . Dalimo wantah. 

127. Loung chempalonk. 

128. „ peniti. 

129. Peksi kablak. 

ISO. Walang kadak. 

181 . Wilmouko. 

132. Anggour. 

183. Bibis pisto. 

134. Kapironto. 

135. Loung klcmgki ng. 

186. Lindri. 

187. Merak simpir. 

188. Bokorini. 

189. Loung pakis. 

140. Kembang dyerouk. 

141. Telouki. 

142. Bemangkan. 

143. Bledeg. 

144. Imo-imo tatib 

145. Pongkang sembaynng. 

146. Trountoum kouroung. 

147. Chipto renggo. 

148. Moblong. 

149. Trenggiling mentik. 

150. Cheplok bogem. 

161. Gondang gaodoung. 

162. Ountouk banyou. 

153. Sinio ngali. 

154. Loung krantil. 

155. Bct*k. 

156. Pringgodani. 

157. Mindrasmoro. 

168. Mantsrsih. 

159. Loung teh. 

160 . Tilarso. 

161. Gouoardidyoyo. 

162. Kedrah seno. 

168. Papah aren. 

164. Ayam londo. 

165. Kate mas. 

166. Sriponab. 

167. Koupou rawis. 

168. lma krendo. 



173. Chtplok baudvi. 

174. Manindraa. 

175. Sentfeu toko!. 
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160. Kembang asem. 

170. Pokai dyewoto. 

171. Sembagen ehoripon. 

172. Lonng krokot. 


B. Neuf 6chantillons d’un couvre-tete 
batiqud en voie de confection, montrant les 
9 6tats de facture qui suivent: 

1. Nyengreng (l or cirage). 

2. Terousan (cirage de l’envers). 

3. Tsen-isen (perfectionnement du dessin de cire). 

4. Tembokan (toutes les parties qui doivent rester 

reserves, sont enduites de cire). 

5. Wedelan (teinture en bleu d’indigo). 

6. Kerokan (les parties qui doivent admettre line 

teinture de brun qui va suivre, sont mises 
a nu, en y ratissant la cire des deux c6t<*s 
avec tin couteau emouss^). 

7. Biron (les endroits des parties mises a nu par 

le proced^ n°. 6, lesquels doivent garder 
leur couleur brune inalter^e, sont reconverts 
de cire). 

8. Sogan (la 2° teinture en brun de soga). 

9. Babaran (en plongeant la toile cir£e et deux 

fois teinte dans de l'eau chaude, elle en 
sort achevde). 


De la Residence de Sourabaya. 

No. 246. V&tements batiquls a G r i s s 6 (R6s. 
de Sourabaya). 

1. Saroung kembang talooki balewah nntar pootih. 

2. Saroung kembang botan dalimab wantah natar birou. 

3. 8aroung kembang talouki botan natar birou. 

4. Slendang bouroung dyouwi natar birou. 
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Nacre. 

No. 247. Ob jets d’indust rio confectionnes 
par les pecheurs de Tcrnate. 

1. line paire d’^cailles polies, 

2. Petites cuillers en nacre. 

3. Fiches longues , , 

4. Fiches carries „ , 

5. Fiches rondes. 

6. Coquille Nautilus taillee. 

Vannerie. 

Vannerie de l’Ouest de Java. 

248. Dix-neuf c h a p e a u x (toudoungs) indigenes, 
laques et peints; du desa Kouningan 
(R4s. de C h 6 r i b o n). 

n 249. Deux chapeaux de paille {toudoungs), em¬ 
ployes dans la Residence de P r e a n g e r. 

Vannerie de 1 1 i 1 e de Bali. 

„ 250. Gandbh, valise de feuilles de palmier. 

Vannerie de Boni et de Tanette 
(C 616 b e s). 

„ 251. 1. Ranking, corbeille pour y mettre du riz ou de 

la patisserie (Boni). 

2. BHji (boug.), boengkeng (mak.), malle pour 
effets et autres choses (Boni). 

3. Attaroung ^(boug.), pamoneyang sourou (mak.), 
etui a cigares fait de crin et de fibres de l'arbre 
lonUir (Boni). 

4. Etui fait d’une tige d’orchide'e (Tanette). 

5. Bdkou bodo malebou (boug.), bdkou budo abod- 
dony (mak.), corbeille faite de feuilles de l’arbre 
lontar et de tiges d’orchid^e (Boni). 

6. Bdkou bbdo masouloiipd dnndng (boug.), bdkou 
bodo assouhupd dnnanq (mak.), corbeille idem 
(Boni). 
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7. Pamoneyong botinga (mak.), ditaroung bounga 
(boug.), corbeille it fleurs ou a fruits faite de 
feuilles de lotitar et de tiges d'orchid^e. 

8. Slngko (mak. et boug.), bonnet de fibres de 
lontar et de crin (Boni). 

Vannerie de 1 ’ 11 e de Halmaheira, 

R <5 s. de Ternate. 

No. 252. 1. Sept nattes. 

2. Trois boites en feuilles. 

b. Une bolte a ouvrage en feuilles. 

4. Six chapeaux, module indigene. 

5. Un chapeau, module europden. 

6. Deux couvercles de table. 

7. Une bolte en feuilles pour vCtements. 

8. Six boites a sirih. 

9. Trois £tuis ii cigares. 

Vannerie de la R 6 s. de Ternate. 

„ 253. Un dtui octogone a cigarettes (Bnnggaai). 

„ 254. Un nid de passoirs. (Batyan). 

Vannerie de Surinam et de Curasao. 

„ 255. Corbeille a fruits, 

Portefeuille ii paquets et lettres, 

Pagaal, petite corbeille, 

Corbeille ii ouvrage, 

Corbeille et 

Petit panier de Surinam. 

„ 256. Deux corbeilles et 

Quatre chapeaux de paille de Curasao. 


20 
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Industries non comprises parmi les precedentes. 

No. 257. Ombre toayang , encuir; les trois sta¬ 
ges de fabrication et deux ombres 
toayang achevees. 

1. Morceau de cuir de buffle brut. 

2 . „ „ , „ poll, sur lequel on 

a pique en projection les figures do l'ombre 
toayang. 

3. Ombre toayang decoupee et ciselee. 

4. Ombre toayany entiereraent achevce et peinte, 

representant Kresna , Prabou king Dorowati. 

5 . Marionnette de toayang reprdsentant liaden 

DzanoJco , ou Ardyouno. 

Manufacture de Dyogyakarta. 

258. Corbeille ii fleurs de clous de girofle 

remplie de fleurs artificielles en plumes d'oiseaux, 
faite h A in b o i n e. 

259. Selle indigene en bois; tetiere; chabraque en 

peau de mouton; coussin; fabriques et en usage 
ii Curasao. 

260. Fruits de Curasao, en cire; courte-pointe, mou- 

choir, syale et chemisette, confectionnes ii C u- 
r a 9 a o. 


CLASSE 113. 


PROCEDES DE COLONISATION. 


II. 

F. MISSIONS. EXPLORATIONS. COLLECTIONS 
COMMERCIALES ET SCIENTIFIQUES RAPPORTEE8 
PAR LES VOYAGEURS. 



- -U V 




LES ETUDES SCIENTIFIQUES CONCERNANT LES 
POSSESSIONS N^ERLANDAISES AUX 
INDES ORIENT ALES 1SS3—1900. 


Caractemtique gdnerale de l'cpoque 1888—19C0. — Le service topo- 
grapbique. — Le service hydrogrnphique. — Tmvanx scientifiques 
ties fonctionnaires civils. — Expeditions et soci6tds scientifiques. — 
fitudes de la nature: a. gdologiquea; b. nidtdorologiques, niagne- 
tiques et 8iBmologique8; c. etudes biologiques (botaniques et 
zoologiques). — Ethnographic : anthropologic, ethnographic com¬ 
pare, langues, culto et histoire. — Uensite de la population, 
moycns de subsistence, situation dconomique. — Propagation des 
connaissances acquises. — Besoins du nouveau si&cle. 


Puisque diffdrentes corporations et administrations, ainsi 
que plusieurs particuliers, se sont efforcds a donner une idde 
de leurs travaux scientifiques, surtout pendant les dix-sept der- 
nieres anndcs, par des articles inserts dans ce volume et des 
monographies, qu’on trouve dans la salle de lecture, il est 
evident que l’aperQu de ces travaux scientifiques devra se bor- 
ner a peu pres a une caracteristique de l’epoque, com- 
raen^ant en 1883 et a les comparer a ce qui a dtd fait avant 
la premiere Exposition coloniale en Hollande. 

Autrefois ces dtudes scientifiques devaient etre confides aux 
autoritds militaires et civiles ou aux missionnaires, qui n’ont 
jamais manqud de profiter autant que possible du temps qui leur 
restait de leurs occupations officielles ou pendant leurs voyages 
de service. Cependant il dtait rare que des naturalistes et des 
voyageurs scientifiques s’en occupaient. Dans la derniere pdriode, 
au contraire, c’est surtout une dtude detaillde qui attire 
l’attention, dtude eutreprise par des spdcialistes instruits, envoyds 
et dquipds spdcialement pour ce but. 
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Puis, c’est principnlement dans le domaine des sciences 
nntu relies que de grands progres ont 6t6 faits; et c’est pour- 
quoi que les possessions exhSrieures, qui ne le c&dent en rien a 
.Java pour ce qui concernc l’histoire naturelle, ont 616 4tudi6es 
mieux qu'auparavant. Encore plus d’un nouveau terrain de 
recherches s’ouvrit pour cette histoire naturelle et en g£n£ral 
les etudes scientifiques gagnerent non seulement en ^tendue 
mais aussi en protondeur. — En meme temps, on s occupa 
avec plus de soin de la propagation des connaissances acquises. 

La caract^ristique gdnSrale de l’ 6 poque sera mise en relief 
par l’ 6 tude des details de ces recherches. 

1. Pour ce qui concerne les lev6s topographiques, ^nous 
renvoyons a la Notice sur ce sujet, que le Bureau Topo- 
graphique de Batavia a ajoutSe a son envoi *), et au Rapport 
r<5dige sur la triangulation de Sumatra par le commandant 
Muller, chef de la brigade de triangulation *). 

Cependant nous ne pouvons pns n^gliger de faire observer 
que, lorsqu’en 1882, au d^but de notre p^riode, le service 
geographique apres l’ach&vement de la triangulation de Java et 
de Madoura a 616 aboli, et que les travaux gtSod&iques ont 616 
confids au service topographique (1883), — la triangulation de 
Sumatra (1883—1900), le 1 ev6 topographique d’une grande 
partie de cette lie 3 ) et de toute la Division occidental de Borneo 
(1886—1895) ont eu lieu dans notre pSriode ainsi que la 
rectification des cartes de la residence C 6 te orientale de Sumatra, 
des lies de Belitoung, de Banka et de Bali et enfin la com¬ 
position de cartes toutes nouvelles de la partie sud de C<jRbes, 
des lies de Lombok et de Soumba et d’une partie des Moluques. 

Mais ce qui n’est pas sans importance c’est que le service 
topographique, dans cette p^riode de pr&s de vingt ans, a 
op£r<§ non seulement dans I’intdrSt de la topographic railitaire, 
mais aussi pour la science geographique, comme le prouyent 
les corrections techniques faites sur les cartes, le choix judicieux 
des projections ndcessaires et l’appropriation des cartes aux 
besoins des touristes scientifiques, des agriculteurs et des 
g&dogues. C’est dans ce sens que Ton s’occupe actuellement 
de la revision des anciennes cartes de Java, et pour ce travail 
l’achfevement du Rapport du Professeur J. A. C. Oudemans 
sur la triangulation de Java sera d’une grande utility. On a 


>) Voir le n°. 309 de 1’ExpoBition (Pavilion Nord). 

*) Voir le n\ 12-ic de la fable de lecture. 

•) Lea residences de la COte occidental et de Bfenkoulen et puia la 
plun grande partie du Gouvemement d'Atchin et bob d^pendance«. 
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trouve aussi l'occasion d’accorder la plus grande attention a 
la formation d’un nouveau personnel dans des terrains propres 
a ce but. 

Remarquons enfin qu’on donne plus do aoin qu’autrefois a 
la representation cartographique de terrains dont le leve n’a 
pas encore 6t6 fait r^guli&rement, mais est en preparation, 
ainsi que de ceux dont les cartes ont dte faites d’apres des 
reconnaissances militaires, des donnees provenant du Ministere 
de la Marine, de fonctionnaires civils, d’ingenieurs des mines, 
de voyageurs, etc. Les cartes de cette demigre categorie ont 
ete exdcut<Ses avec soin, com me lc prouvent celles de Soumba 
(1897), de la Nouvelle-Guinee avec les ties environnantes 
(1897) et du lac de Toba (1898). 

2. Le Service Hydrographique (Ministere de la Marine) s’est 
fait remarquer aussi depuis 1883 par son activite scientifique 
sur d’autres terrains et d’une autre valeur qu’auparavant. 
D’abord, ce Service se recommande le mieux par ses nom- 
breuses cartes, renou veldes et corrigees. *) Nous voyons que 
maintenant ce n’est plus seulement Java, le Sumatra occidental 
et le detroit de Banka qui ont eu la part du lion, mais qu’on 
s’est occupy aussi de la cOte orientale de Sumatra avec ses 
nombreuses rivieres, de l’Archipel de liiouw-Lingga, de Borneo 
oriental et du detroit de Makassar, des cotes de la Nouvelle- 
Guinee et des groupes voisins de Kei et d’Arou. La translation 
a La Haye du Bureau Hydrographique de Batavia en 1894 
eut pour resultat l'augmentation du personnel et la publication 
moins coQteuse et plus rapide des cartes. 

Quant a la mdthode de determiner les positions au moyen 
d’observations astronomiques, confiees aux officiers de marine, 
il a ete pris des mesures tendant h eviter des travaux superflus 
et inopportuns et a assurer l’exactitude des observations. — Ici 
nous ne parlerons pas des travaux du Service Hydrographique 
pour la metdreologie et l’oceanographie. Qu’il suffise d’observer 
que les .Communications hydrographiques”, les .Avis aux 
Navigateurs’ et les .Itineraires* se tiennent ii la hauteur des 
Cartes marines. 

3. Plus frequemment qu’autrefois les fonctionnaires civils 
ont fourni des descriptions des contrees soumises ii leur admi¬ 
nistration, surtout des terrains peu connus dans les possessions 
exterieures (hors de Java). Quoique ce soit surtout la popu¬ 
lation qu’ils y d^crivent et que cette description soit plus 
d^taillde que celles qui ont 6t£ faites autrefois, ils ne rnanquent 


*) Voir le N°. 311 de 1’Exposition (Salle de lecture). 
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pas de fftire mention des particularity geogruphiques et gdo- 
logiques. Ces descriptions out done pu servir a la composition 
des cartes nominees ci-dessus et peuvent aussi les compldter. 

Nous nous bornerons a nommer les principales parmi celles 
qui sont illustrdes au moyen de croquis oil de cartes. Pour 
Sumatra nous nommons la ^Description de la C6te occident-ale 
de l’Atchin’ par Van Langen ; les Notes et les Rapports de 
lours voyages au lac de Toba et de ses environs par Van 
Dijk et Westenberg; les publications sur le pays des Bataks, 
le bassin du Panei et du Bila par Neumann; celles de Stuur- 
man et de Van Hasselt sur quelques parties- de la Cote occi- 
dentale de Sumatra (Si Pirok et Tapauouli); de Helfrich *) 
et van Raedt van Oldenbarneveldt au sujet de Krod et des 
districts montagneux de Benkoulen; pour la cdte orientals 
et ses rivieres celles de MM. Hymans Van Anrooy, Van Rijn 
van Alkemade *). Schott, Graafland et Schwartz. La connais- 
sance des lies voisines (Si Malour, Engano, l'Archipel de Riouw) 
a ete plus repandue grace aux productions de MM. Van Langen, 
Helfrich, Schwartz et Van Hasselt 8 ). — Quant a Java, bien que 
cette lie eut ete depnis longtemps triangulde, relevee et car¬ 
tographies avec grande exactitude et meme decrite dans l’ou- 
vrage classique *) du professeur Veth, les fonctionnaires ne 
sont pas restes en defaut de recherches ddtailldes. Quelques- 
uiis (Wolff van Westerode ft ) et le rdgent Adipati Ario Tyondo 
Negoro) ont complete cet ouvrage classique par leurs , Anno¬ 
tations" ; d’autres (Verwijk, Van Gennep, Fokkens, Kreemer 
etc.) ont decrit le Dyeng, les monts Yang et Wilis, le Sindoro, 
le Tengger. le Smdrou et le Slamat; d’autres encore (Aaltsz, 
Verwijk, Jochim, Koorders) ont explore les lies voisines (Kan- 
gean, Bawean, l’Archipel Sapoudi et le Karimon-Dyawa). 

Si l’espace qui nous est rdservd nous defend de parler aussi 
longuement des autres lies que de Sumatra et de Java, nous devons 
faire une exception en faveur de M. Tromp pour ses recherches 


*) Voir la Tablo de lecture (N*. 136). ' 

*) Voir pour le* travaux de ce fonctionnaire dmerite .surtout la fable 
de lecture (N\ 128). 

*) Un aper^u bien ordonnd dc« rdBultat* obtenus dans le doniamo 
purement g6ographique (oro-bydrographique) est donne par le Dr. Hoekstra 
dans sa monographie de l'ile entiere. 11 a encore augments la connais- 
sance de file de Sumatra par d'autres publications telles que: ,Les 
limitea administrative* de Sumatra*, et aur file de Samosir. (Voir la 
Table de lecture, N*. 13b). 

*) Pour savoir ob en eat la nouvellc Edition, voir la Table de lecture. 

*) Table de lecture (N B . 129). 



Etudes scientifiques concernant les Indes Orient. 313 

concernant les rivieres le Kapouas et le Mahakam, et son appui 
pretd aux reeherches a Borneo; en faveur de M. Aernout pour 
ses reeherches interessantes des rivieres du sud de Borneo; 
du Baron Van Hoevell, qui continua si activement les inves¬ 
tigations dans le Nord de Celebes, commencdes par Van Mus- 
schenbroek, et que nous retrouvons uux urchipels de Kei et 
d’Arou ; du Docteur Riedel, qui a voyage, non seulement dans 
la partie septentrionale de Celebes mais aussi ii Timor, daus 
l'urchipel de Tenimbar, ii Iloti et dans presque tontes les iles 
de l'Archipel oriental. N’oublions pas M. de Clercq. dont les 
explorations enibrasseut une dtendue non moins iniportante 
(Cdlebes, Ternate, Aniboine et surtout la Nonvelle Guinee); 
M. van Braam Morris, qui, en sa qualite de Gouverneur de 
Celebes, prfeta son conconrs ii plus d’une expedition et con- 
tribua abondamment ii faire connaitre le Sud de Cdlebes ; le 
Docteur Horst, resident de Ternate, qui ne fit pas moins pour 
la Nouvelle-Guinee, et enfin M. Liefrinck, qui a fait des 
reeherches scientifiques, dtant resident de Bali et Lombok *). 
Les reeherches de MM. Campen. Stormer, Kleian, Meerburg 
et Engelhardt, respectivement ii Halmaheira, a l’archipel Obi, 
a Flores et a 1’archipel Saleyer meritent d’etre rappeldes. 

4. Outre ces voyages de fonctionnaires civils, qui ont abon- 
damment contribud a augmenter la connaissance, surtout des 
possessions extdrieures, il est juste de mentionner les expeditions 
scientifiques et les voyages d’exploration entrepris par des 
socidtds, accompagnds souvent par des fonctionnaires du gou- 
vernenient et des officiers de la marine ou serieusement appuyes 
par le gouvernement. 

On trouve un digne pendant a l'expddition de Sumatra, dont 
les rdsultats ont etd publies en partie ii notre dpoque, dans 
celle de MM. Yzernmn, Koorders, Bakhuis et Van Bemmelen, 
de Sidjoundjoung u, Siak, laquelle a dtd decrite dans l’ouvrage 
qu’ils ont publid sous le titre de Dwars door Sumatra (A tra- 
vers Sumatra). L'lle de Borneo a dte non seulement traversee 
en plus d’une direction, mais aussi exploree de diffdrentes 
manieres par MM. Biittikofer, Molengraaff, Nieuwenhuis et 
Hallier. Celebes et Floras ont dte l’objet de pareilles reeherches 
de la part de MM. Weber et Wichmann, celui-ci envoyd ii 
cet effet par la Socidtd Roy ale nderlandaise de Geograpliie ii 
Amsterdam. Ce fut la meme Socidtd qui fit explorer l’archipel 
Kei au point de vue hydrographique, geologique et anthro- 
pologique par MM. Planten et Wertheini et qui contribua 


‘) Table de lecture (N\ ISO). 
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egalement aux voyages du Dr. H. ten Kate a Soumba et a ses 
etudes anthropologiques de diverses lies de l’Archipel'), ainsi 
tiu’au leve dune partie de Floras par l’ingenieur Van den Broek “). 
L'Institut Royal de Philologie, de Gdographie et d’Ethnogra- 
phie (Koninklijk Instituut voor Taal-, Land- en Volkenkunde), 
a la Have, a defrayd l’exploration des Moluques, entreprise par 
le professeur Martin et la Soci &6 dite: .Maatschappjj tot 
bevordering van het Natuurkundig Onderzoek der Kolonien" 
seconda puissamment, outre V exploration de Borndo nommde 
ci-dessus, les recherches du prof. Dubois a Java et a Sumatra, 
la recherche de donnees pour In geographic maritime et I’dtude 
du fond de la mer par le prof. Weber et d’autres. Remar- 
quons encore que l’exploration des cOtes de la Nouvelle-Guin^e 
par des navires de la marine gouverneraentale et par des 
batiments de guerre a fait des progr&s important® pendant 
les 17 dernieres annees et que l’on a aussi dtudid quelques 
parties de l’interieur 8 ). 

5 . Pour ce qui concerne les etudes de physique et d’histoire 
naturelle (geologie, metdorologie, botanie et zoologie) nous 
devons de nouveau renvoyer aux apenjus donnas a ces sujets 
par les differentes branches de service et les socidt^s scienti- 
fiques. De notre cdtd, nous ferons les remarques suivantes: 

a. En comparant l’etat actuel des recherches g6ologiques 
avec celui qui est indiqud sur la carte de Verbeek dans le Cata¬ 
logue de 1883, on pourra constater la grande activity des 
ing&iieurs des mines, dont en general deux seulement sont 
disponibles pour les recherches gdologiques. De 1883 a 1890 
des lev£s partiels ont et£ faits dans l’ouest de Borndo, dans le 
nord, le sud et Test de Sumatra, pr&s des bouches du Barito 
et sur la c 6 te orientale de Borneo, a M^nado et a Gorontalo, 
et des recherches eurent lieu sur l’existence de min^raux, de 
p^trole et de houille. Apres 1890 on acheva (1894) le levd 
g^ologique de Java, commence en 1882; et en 1897 on publia 
en deux langues la description g^ologiqne de Java, illustrde 
par un atlas de 50 feuilles. (Voir le N°. 263 de l’Exposition). 

’) On trouve dans YExpo*r des voyage* tt de* Recherche* de ce savant 
voyageur un apercu detaille des resultats obtenus par Ini dans le domaine 
de l’ethnologic, de la zoologie. de la geologie et de la geographic. 
(Voir la 'fable de lecture N\ 126). 

*) Voir aussi l’Aper^ biatorique (en fran$ais) de la Soci£W de Gdo- 
graphie (N*. 125a de la Table de lecture). 

*) Indiqudes dans la plus r^cente des cartes marines de la raoitid 
occidentale de cette lie et par l’auteur du present article dans le Tydschrift 
ran het Aardrijkskundig Gcnoot*chap (1894). Voir aussi le Congi&s G4o- 
grapbique de Londres ( Report, p. 607). 
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L'£tude geologique de l'ouest de Borneo coramenija d’une 
maniere systematique eu 1893 et continue encore actnellement; 
le lev£ geologique de Banka et de Belitoung cut lieu en 1894/95; 
l’examen de la residence de Mdnado commen^a en 1896; des 
recherches eurent lieu h Araboine en 1898. Si Ton njoute a tons 
ces travailx les recherches dtfja nominees des professeurs 
Martin et Wichmann, on comprendra que la carte de Verbeek 
de 1883 pourrait dtre considdrablement augmentde, surtout par 
rapport aux possessions extdrieures, et que les aper^us de 
l’etat geologique de l’Archipel donnas en 1883 par MM. Verbeek 
et Martin different sensiblement de la description qui en a 
dtd faite par M. Verbeek *) en 1898, surtout pour ce qui 
concerne les terrains jurassiqnes et crdtncds. 

l>. De m§me que la carte geologique et la description de 
Java ont tenu compte de toutes les recherches anterieures, 
de mdme le Dr. Van der Stok accueille dans son Atlas (Batavia 
1897) les observations m6t6orologiques sur: „ Wind and 
weather " et aussi celles sur „ Currents , tides and tidal streams " 
et complete ce qui a dtd fait par Bergsma, Buys Ballot et autres, 
ou a bord des navires de guerre hollandais de 1814 a 1890. 
En outre, l’Observatoire a la tfete duquel se trouve ce savant 
emdrite a fait publier les Observations magnttiques , dont le 
Vol. XVIII donne un aper^u pour les anndes 1866 a 1895. 
On y trouve aussi les observations de la pluie qui ont dtd 
faites dans 209 stations et qui sont d’une si grande impor¬ 
tance pour les projets d’irrigation et pour les entreprises 
de culture 8 ). Notons encore que la * Koninklijke Natuurkun- 
dige Vereeniging * a prdtd un concours fiddle a TObservatoire 
dans l’dtude des rdsultats des observations mdtdorologiques et 
dans celle des ph4nombtes volcaniques et des tremblements de 
terre registres par les docteurs Figde et Onnen. Elle a dtabli 
aussi les bases sur lesquelles devaient se faire les observations 
sismologiques aux Indes, et elle a commence a recueillir des 
donndes pour l’dtude scientifique et historique de Irruption de 
Krakatau, dont le Dr. Verbeek a dtd charge plus tard par le 
gouvernement a ). 

’) Voir dans le Memorial qui portc le litre: .Nederlandsch Indie 
onder het regentschap’, Particle .Mjjnwezen en Aardkunde*, p. 177. 
Voir aussi les n°* 263, 263 A et B et 264 de l'Exposition. 

') Dana l’auer<u du Dr. Van der Stok (Guide, p. 369) on trouvera de 
plus amples details sur ces observations, et sur celles de la temperature, 
des nuoges et de 1’intensite de la lumifere du jour, de m&me qu’un 
aper$u bibliographique phis detailld. Voir aussi le n # . 268 de l’Exposition. 

*) Voir le Rapport des Travaux de la .Natuurkundige Vereeniging* 
(Table de lecture n # . 1256). 
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c. Etudes botaniques et zoologiques. 

Si le climat des tropiques a ses traits caracteristiques parti- 
culiers, d’un inWrefc 6gal pour la science et la pratique, il en 
est de meme pour la flore et la faxtne. De la l’heureux pro¬ 
gress des etudes biologiques dans les 17 demises ann^es, 
correspondent aux besoins des entrepreneurs agricoles, pouss^s 
par une concurrence croissante a 6tre promptement mis au 
courant des ameliorations, apportees dans la culture et dans 
la preparation des produits, dans l’art de gudrir et de prdvenir 
les maladies des plantes, la preparation du sol, etc. 

Tout en renvoyant pour cette partie speciale aux articles 
et aux envois, nous ne pouvons nous empecher d'observer 
qu’a notre periods appartiennent: „Handleiding tot de kennis 
dei' Flora van N. par Boerlage; „ Flantenkunde voor Indie” 
par Hauk; le remaniement et le supplement de „ 0. 1. cultures” 
par le Dr. van Gorkom (1884—1890); une seconde edition 
entierement revue du „Flantkundig Woordenboek voor X. I.* 
par Filet (1889); ,Planten van N. Indie, bruikbaar voor handel, 
nijterheid en geneeskunde * par Bisschop Grevelinck; la plupart 
des publications de la Societe d'lndustrie de Harlem; le 
„Indische Mercuur* et ,lndische Cultuur-almanak * de de 
Bussy, etc. 

Mais c’est surtout apres 1890 qu’une plus grande activite 
s’est manifestee dans ce domains, comme l’a indique entre 
autres le Dr. Treub *) dans son article: De levende natuur 
(La nature vivante). Ce resultat est da en grande partie au 
coucours des stations exp^rimentales fondles peu auparavant et 
a celui du Laboratoire d’anatomie pathologique a Weltevreden, 
aux etudes kinologiques de M. van Leersum, aux voyages du 
forestier Koorders, mais surtout a l'activit^ et a l’influence du 
docteur Treub, directeur du Jardin Botanique a Buitenzorg. 

C’est la que des naturalistes (au nombre de 65 jusqu’en 
1898) ont trouvd l’occasion de travailler dans les laboratoires 
attaches a cet 6tablissement, ce travail £tant facility par la 
creation d’une caisse „Buitenzorg fonds * en faveur des Hol- 
landais; c’est la que des fonctionnaires sp^ciaux ont 4tudi6 
la physiologie, la structure et les maladies des plantes de 
culture et qu’on a institu^ des recberches chimiques dans 
l'int^rfet des cultures, tandis que l’<5tude de la flore des for&ts 
tropicales sur les montagnes se fait sur un terrain arrange 


’) Voir le Memorial: ,Nederlandsch Inai6 onder het regentachap enz/, 

S . 57 et l’article de M. Treub, Guide, p. 849. Voir aussi la monographie 
e M. Kobus (Table de lecture n\ 2 A). 
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sp&nalement dans ce but, tout pr&s du jardin de montagne de 
Chibodas. II y a eu aussi des explorateurs ddfray^s par des 
particuliers qui, depuis 1893, ont fait des recherches impor- 
tantes sur le tabac de D61i, la culture et la preparation du 
the et la fermentation du tabac de Java. Natnrellement on 
a fait connaltre les resultats de ces recherches si diverses 
par des publications, dont nous ne nommerons ici que les 
AnndLes du Jardin de Buitenzorg , les leones Bogorienses, les 
Medededingen uit ’s Lands Plantentuin, les Rapports annuels 
et la Teysmannia *). 

Parce que nous avons deja parie des recherches zoolo - 
giques (voir: les expeditions p. 313) et en renvoyant du reste ii 
[’article de M. le Dr. Van Bemmelen, nous nous contentons 
ici de rappcler que dans les laboratoires du Jardin Botanique 
a Buitenzorg on a fait aussi de nombreuses recherches dans 
le doinaine de la zoologie et que les travaux de la Society 
Naturaliste ,Natuurkundige Vereeniging * s’^tendent tout autant 
dans le domaine de la zoologie que dans celui de la sismo- 
logie et de la m£t£orologie. On a fonde un rous^e de la faune 
des environs de Batavia; il a 6t6 cr&s un laboratoire zoologique, 
un aquarium et une station a Banyouwangi; la faune locale 
des r£cifs de corail de la cdte occidentale de Java ainsi que la 
faune marine des tropiques ont 6t6 dtudi^es. D’un autre c6t6, 
la ,Natuurkundige Vereeniging ” a contribu^ soit ind^pendam- 
ment, soit concurremment avec la . Maatschappij tot bevordering 
van het Natuurkundig Onderzoek der Kolonien’ > (Soci£t6 pour 
l’encouragement des explorations aux Colonies), a encourager 
et a aider des voyageurs comme Sluiter, Bdttikofer, Hubrecht, 
ten Kate, Dubois, Kohlbrugge, Van Bemmelen et Weber (Ex¬ 
pedition du „Sibogii”). 

Toutes les questions, 6claircies par ces explorateurs, et 
d’autres concernant la ligne de Wallace, la faune marine, celle 
des r^cifs de corail, la faune d’eau douce, les recherches 
embryologiques etc. ont 6t6 traitees plus largement par le Dr. 
Van Bemmelen *). 

6 . L’6tude de la population des Indes neerlandaises a fait 
des progres considerables dans la derni&re p^riode. En premier 
lieu, des tribus peu connues de Sumatra et de Java ont 6t6 
l’objet d’dtudes sp^ciales et de nouvelles donndes ont 6te four- 

*) Voir l’Envoi du Jardin Botanique (n # . 262), des stations experimen- 
tales (n°* 16 et 17 de l’Exposition); et puis les 95-97 dans la saile 
de lecture. 

') Guide, p. 841. 
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nies p. e. coucernant les Bataks, les Koubous, les indigenes 
d’Eugano et de Kourintji, les Badouis, les Kalangs et les Teng- 
gerais. Puis ces reclierches s'Stendirent sur presque toutes les 
parties de P Archipel: les habitants de l’int^rieur de Borneo, 
les indigenes aux choveux crApus de Kayeli et les Toradyas 
de Celebes, 1 ) les tribus indigenes des lies isolees conime Hal- 
niaheira, Ceram, Kissir, Nousa Laout, le Kei, Arou et les 
habitants de la Nouvelle-Guinee. 11 va sans dire que l’etude 
des lnoeurs et des coutumes, aussi des habitants de 1‘Archipel 
mieux connus, fut tenue a la merae hauteur. 

Nous remarquons encore d’autres differences avec la periode 
antdrieure. 

D abord l’antkropologie et Pethnologie longtemps n^glig^es 
sout entries en possession do iuateriaux plus abondants et 
plus prdcieux, qui ont 6t6 re'unis pour ce qui concerne l’Ar- 
chipel entier ou quelques parties iiuportantes de 1’Arcliipel par 
les Drs. Hagen, ten Kate, Meyer, Bastian et d’autres. Puis 
l’ethnographie comparee a 6t6 egalement favorisee. C’est ce 
que nous apprennent les excellentes etudes du professeur 
Wilken sur taut de particularity de la famille malai-polyjie- 
sienne, continues apr&s sa mort par son disciple Pleyte et le 
Docteur Steinmetz: le tout selon la tendance de Pethnologie 
moderne, telle qu’elle s’est developp^e a cote de l’ethno- 
graphie descriptive. II est Evident que la mdthode quelle 
demande ne pouvait fctre appliqu^e par rapport a notre Archipel 
qu’apres que les etudes ethnographiques s’dtaient Atendues sur 
tout 1'Archipel et avaient gagnd en profondeur. — Ici nous 
ne pouvons remarquer qu’en passant qu’a c6t£ de cette popu¬ 
lation indigene, les habitants europ^ens, *) chinois et arabes de 
l’archipel ont 6t6 a leur tour l’objet de recherches, auxquelles 
s'attachent les etudes de Plslam, du culte et des JEongais” 
des Chinois et celles des antiquity, des langues, de J’histoire 
et de Part de ces indigenes et des Orientaux strangers. Les 
envois du ,Koninklijk Instituut ’ et notre table de lecture 3 ) 
fournissent les preuves les plus convaincantes de ces etudes, 
qui d’ailleurs ont 6t6 suffisamment mises en lumifcre, soit daus 


0 Voir les 6tudes de M. Alb. C. Kruyt (N # . 127 de la table de lecture). 

') Nous avons en vue ici les dtudes du Dr. Horst, de Voflte. Schott, 
etc. sur les Europ^ens indigeuts, les manages de fonctionnaires europeens, 
le concubinat, le paupdrisme etc. 

') Sous le* N\ 186 (Kern, Poensen, Kokker et Helfrich) et N*. 137 
(Adriani, Van Baarda, Jens e. a.) en ce qui concerne les langues; pour 
l’kistoire et les antiquitAs: Van der Chys et Gronemau. (N*. 138 et 182). 
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le present Guide, soit dans le Memorial *) nomine ci-dessus. 
Cependant, nous croyons devoir fixer expresslment l’attention 
sur la part active qu’ont prise les missionnaires et les missions 
non seulement aux etudes concernant l’lslam ct son extension 
vis-a-vis du Christianisme, le Christianisme memo et sa pro¬ 
pagation parmi les indigenes avec ses resultats, y compris les 
rdsultats politdques 8 ), mais aussi ii toutes les e'tudes de ces 
missionnaires dans le domains de l’ethnograpliie, de Tarcheologie, 
des langues et quelquefois de l’art cliretien. 3 J 

II nous reste encore a purler d’un trait caracteristique des 
dtudes modernes sur la population. Si nos fonctionnaires et 
nos militaires guerroyants ont deja de tout temps dtudie la 
population au point de vuc pratique, on ne s’est pas arrete 
dans cette voie pendant les 17 dernicres armies. Griice aux 
raeilleurs mat^riaux fournis par le gouvernement et aux calculs 
du Bureau Topographique concernant la superficie des Indes 
neerlandaises et de leurs subdivisions, les etudes sur la density 
de la population relative ont acquis un cnructcre tout 
different, comrne le prouvent les publications de MM. W.-B. 
et J.-H. Bcrgsma, Kuyper, le Dr. Vorderman, Niermeyer et le 
Dr. Holle. Celui-ci les a dlucidees quant a Java par des cartes, 
les mettant en rapport avec les terrains mis en culture 4 ). 
Les Rapports coloniaux out fourni des renseignemeuts sur la 
statistique des moyens d’existence ou la division des 
Europeens et autres habitants d’apres leurs professions. 

Les residents ont dtabli dans des Rapports ddtailles ietat 
economique des contrees sous leur administration, les moyens 
d’existence et le bien-fetre des habitants. Les publications 
gouvernementales concernant Tagriculture, Felevage des bestiaux. 


*) .Ncderlandscli Indie onder het Regcntseliap*, enx. les articles 
.Philologie et Archeologie", par le Dr. J. L. A. Brandos, pp. 40—57. 

*) Et econoiuiques. Lire dans le Rapport de la Mission Protestante 
les observations sur son operation ii Mtjnado, a Modyowarno et ailleurs, 
en ce qui concerne l'habitation, l’liabillement, l’encourageincnt ii l’cpargne, 
la repression de Thoraicide et du meurtre, Tamdlioration de la situation 
tScouomique. Outre ces excellent^ Rapports des missions nous signulons 
les lettres de MM- Adriaui, Van Baarda, Poensen, Kruyt, Jens, etc. iVoir 
la Table de Lecture) dans lesquelles se trouve un apergu tres upprecie 
de leurs publications dans le doniaine de I’ethnologie, de l’ethnographie 
et de la linguistique. 

a ) Voir le Rapport de la Mission Cutholique. p. 211. 

*) Voir aussi mes articles: Java. Borneo, Ccllbe#, Flores dans V,Ency¬ 
clopedic des Indes neerlandaises* pour la rubrique: Densite de la 
population. 
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le commerce , la navigation, VIndustrie indigbxe *), les chemins de 
fer et autres motjens de communication sont d’une importance 
<Sgale n, celles des particuliers sur les mftmea sujets; les ingenieurs 
ibncfcionnant aux Indes ont donn6 dans le , Gedenkboek van 
het Koninkiijk Instituut. van Ingenieurs ", Memorial de I'lnstitut 
Royal des ingenieurs (1847—1897), un rapport instructs de 
leurs operations 8 ); des soins sp^ciaux enfin ont dtd con- 
sacres a I’amdlioration morale et intellectuelle de la popu¬ 
lation et h son etat hygi^nique, comme le prouvent les mono- 
graphies qu’on trouve dans la salle de lecture et les rapports 
des autorites chargees de ce service 8 ). 

7. Nous avons encore ii faire remarquer une particularity 
par laquelle la periode de 1883 a 1900 se distingue des 
periodes precedentes, a savoir: la propagation plus efiicace 
des connaissances acquises. 

Le gouvemement s’est acquits de cette tache en procurant 
des Rapports coloniaux mieux ordonnds, souvent eiucidds par 
de bonnes cartes et des representations graphiques, ou en 
secondant activement les publications des difftSrentes branches 
de service, quelquefois aussi en accordant des subventions pour 
les publications Imanles de particuliers ou dissociations scien- 
tifiques. La nation y a contribue par la fondation de nouvelles 
society, qui repandent ces connaissances elles-mGmes ou au 
nioyen de leurs organes, ou en donnant les aperqus necessaires 
de la litterature dispersee en bon nombre de periodiques. Nous 
rappellerons settlement les organes des societes d’agriculture, 
des stations exp^rimentales, de la Societd d’Industrie de Harlem ; 
les bulletins de la Societd pour l'encouragement des explora¬ 
tions scientifiques aux colonies; la Revue pdriodique pour 
les fonctionnaires civils du Gouvemement, et d’autres qui ont 
paru apr&s 1883. Dans la m6me pdriode ont paru un Riper- 


') Cf. les Envois par rapport a l’lndustrie indigene pour les residences 
de Pal era bang, Padang, Pekalongan, Semarang, Dyogyakarta, etc. 

*) Sur la Compngnie des Chemins de fer des Indes neerlandaiaes, les 
voies ferrees (ch. de fer et tramways) a Java, le Cherain de fer de l’Etat 
ii la Cdte occidentale de Sumatra, la du Chemin de fer de Ddli it 
Amsterdam, un funiculaire it Java, les ponts et chaussees aux Indes 
neerlandaises, divers ports de mer, le d^velopperoent des travaux publics 
aux Indes, celui de l’industrie du p^trole, les travaux riverains et d’ir- 
rigation, etc. 

*) Voir les monographies sur renseigneraent des indigenes avec pho¬ 
tographies d’ecoles pour les fils de chefs indigenes etd’ecoles normales; 
sur renseignement des indigenes dans la residence d’Ambon, avec livres, 
atlas etc.; surl’&oledes metiers h Semarang; sur I’enseignement secon- 
daire et professional, primaire et pr6paratoire et sur la mission mddicale. 
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toire de la literature de M. A. Hartmann concernant les Colo¬ 
nies nderlandaises (1895), lequel complete enti&rement celui 
de Hooykaas; une Encyclopklie des Indes nterlandaises , qui 
pour l’dtendue et la profondeur, peut sans aucun doute sou- 
tenir la comparaison avec le Dictionnaire G^ographique et 
Statistique de la pSriode pr£c£dente; et les Archives Inter¬ 
nationales pour l’^tude de l’ethnologie qui, concentrant leurs 
travaux dans un domaine plus restreint, se sont assure une 
plus longue existence que la Revue Coloniale internationale , 
qui n’a paru que de 1885 a 1887. 

Non seulement le Memorial Nederlandsch-Indie onder het 
Regentschap, cit6 plus haut et celui de l’lnstitut des Ing^nieurs, 
mais aussi le Memorial Historique d’un demi-si£cle, Historisch 
Gedenkboek (Eene halve eeuw) (1848—1898) et Les Pays-Bas, 
publics resp. par le Rieuws van den Dag et le cercle des Jour- 
nalistes dans l’ann^e de l'av&iement au trone de S. M. La Heine 
contiennent des articles sur les Colonies; celui du Historisch 
Gedenkboek est da a M. le Jhr. Van der Wyck et celui des 
„Pays-Bas” ii M. le Professeur de Louter. — Enfin, les voyages 
aux Indes ont facility et rendus plus productifs pour la 
science par la publication de Guides d'un arrangement tr£s 
pratique et la composition d’une M^thode d’observation et de 
collection pour voyageurs scientifiques (Le „Pionnier* de M. 
Serrurier). Le niveau plus dlev£ des connaissances acquises, 
finalement, est mis en lumi&re par de meilleurs Manuels et 
Atlas qui, de meroe que la carte, public en 1891 par le 
journal Nieuws van den Dag , non seulement rtfpandront dans 
un plus vaste rayon la connaissance des Indes n^erlandaises, 
mais contribueront, si notre espoir se realise, ii augmenter le 
nombre de ceux qui s’y int^ressent. 

8 . Pouvons-nous done assurer que, sous ce rapport, tout 
soit pour le mieux dans le meilleur des mondes? 

C’est la une question que nous n’avons pas a r^soudre ici. 
Nous avons donn£ un aper<?u des travaux qui ont 6t6 achev^s 
et non des lacunes existant encore dans nos connaissances. 
Nous avons voulu et pu constater les progrtis faits dans les 
17 demises ann^es; car il est Evident que dans ces annees, 
nous sorames sortis, non seulement pour Java mais aussi pour 
un grand nombre de nos possessions exterieures, de la p^riode 
des voyages de pionniers, des 4tudos rapides et des recherches 
superficielles, pour entrer dans celle des etudes plus appro- 
fondies, des descriptions plus completes et surtout de la com¬ 
paraison, qui donne encore de meilleurs resultats. Le nouveau 
sifccle aura done, ce nous semble, moins besoin de profondeur 

21 
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toujours croissante dans les recherches, mais plutftt d’extension 
de ces recherches a leur niveau actuel, dans l’intdrieur encore 
incounu de beaucoup de petites lies et aussi d’un certain nombre 
de grandes. II y a encore sur les cartes une quantity trop 
grande de ces taches blanches si souvent d6nonc£es. Puisse 
le rapporteur qui viendra apre3 nous constater qu’elles ont 
dispar u! 


C. M. KAN. 


LES COLONIES NEERLANDAISES DANS LES 
INDES 0 CCI DENT ALES. 


Jnterct croissant pour ecu colonics. — La littcraturo inodcrno. — 
Difference entre Surinam ot lea lies. 

Surinam. Origine du sol. — Sen troin subdivisions. — Difference de 
relief ct de superficie. — Effet du climat sur ccs subdivisions. — 
Influence de la chute de la pluie et den marees principalement sur 
les rivieres. — Produits agricoles dans les regions basses; pro¬ 
duction de l'or dans les regions hautes. — Les lndiens et les 
nbgres marrons des savanes et des chutes d'eau; population de la 
villo et des plantations. — Difference dans la densitd dc la popu¬ 
lation et dans les moyens d’existence. — Preponderance de l’agri- 
culture. Son importance au point de vue du commerce et de la 
navigation. 

Les lies. Diffdronoe avee Surinam, au point de vue de l'origine du 
sol, son relief, le climat, les produits. — La difference en moyens 
d’existence, density de la population, origine et langucs. — Res- 
semblanee entre Surinam et les ilcs quant au peu de bicn-dtre. 


Si, en traitant des possessions n^erlandaiscs aux Indes orien- 
tales, la redaction du Guide a pu se borner a donner un 
aper^u des investigations scientifiques — l’6tat de ces colonies, 
dtant suffisamment mis sous les yeux du public par des envois, 
des articles et des raonographies — il en va autrement, lors- 
qu'il s’agit des Indes occidentales: ici et envois et articles 
font presque enticement d^faut. 

Voila pourquoi l’auteur do ce memoire a <5te prie de ne pas 
so borner a donner une idee de la literature qui a paru depuis 
1883 sur Surinam et les lies des Indes occidentales; mais d’y 
joindre une description abregdc du pays et de ses habitants 
au point de vuo geographique. 

Telle est l’origine de cet aperv-u. 
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1. Des le commencement de ce siecle, nos possessions aux Indes 
orientales ont eu le privilege d’exciter l’int&fcfc; quant & celui 
que l’opinion publique porte ii nos Indes occidentales, on est 
parfaitement fond6 a pretendre que, si ce n ? est pas precis£ment 
entre 1883 et 1900 qu’il a pris naisaance, ce n’est guere qu’a 
partir de cette epoque qu’il a pris son importance actuelle. 
C’est ce que l’on a pu voir en quelque sorte lors de la dis¬ 
cussion du budget des colonies aux Etats Geueraux et ii la 
maniere dont il a ete parle des colonies duns les journaux et 
les Revues, aussi lorsque Ton a traitd de ses intcrets dans 
la Soci^td Indienne a la Haye et la Socidte do geographic a 
Amsterdam (la „Indisch et Aardiqjkskundig Genootschap’). 

Une preuve mat^rielle de cet int^ret croissant est bien la fon- 
dation de l’Association pour Surinam (, Vereeuiging voor Suri¬ 
name’) ; la creation d’un service rogulier de bateaux ii vapeur avec 
Surinam et Curasao (1884), qui ont ete de m6me relies au reseau 
teRgraphique universel (1889—1800); la creation d’un jardin 
botanique a Paramaribo; les explorations geologiques du sol; 
les recherches sur les cultures et sur les amdliorations ii intro- 
duire dans le mode d’exploitation de la colonie en general, dans 
les voies de communication et les forces ouvrieres; enfin, „last 
not least", l’Exposition de Harlem en 1899. 

2. Sans doute, c’est a cet interfet aussi que nous devons la 
riche literature que nous avons sur Surinam et les Sles: 
si riche que nous ne pouvons en parler ici que pour autant 
qu’elle a trait ii ces deux moitids dans leur ensemble et 
qu’elle constituera, pour ainsi dire, la continuation de l’liisto- 
rique donnd dans le Catalogue de l'Exposition coloniale ii 
Amsterdam en 1883. 

C’est aprfcs 1883 que le docteur Kapplcr, qui a s&journe 
dans notre colonie presque sans interruption de 1836 ii 1879, 
nous a donn6 son livre intitule „<Si*rtRam” (1887), ouvrage 
bien sup^rieur ii celui du mfeme auteur „Hollandi$ch Guyana 9 
(1881). En 1884 parut la superbe publication du prince Roland 
Bonaparte: „Les habitants de Surinam “ accompagnee en guise 
d’introduction d’une description d^taillee statistique et geogra- 
phique. C’est enoore dans la nifeme annt^e que l’ancien directeur 
de la Banque de Surinam, M. Westerouen van Meeteren, d^crivit 
le sol, le rfcgne vlgdtal, le r^gne animal et les relations des 
Europ^ens pux colonies avec les naturels, et que M. W. Elout 
van Soeterwoude publia ses impressions, recueillies pendant 
un voyage aux champs auriferes, et qui ont paru, d’abord dans 
la Revue 9 De Gids ", et plustard dans son ouvrage n Onze West 

C’est vers la m6me 6poque qu’eut lieu l’expedition de MM. 
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Suringar, Martin et Molengraaff, que le Dr. H. ten Kate s'est 
livre ii ses recherches anthropologiques et que, par ses nom- 
breuses publications et conferences, M. A.-C. van Wesenhagen 
a su maintenir vivant l’intdret du sujet. 

Parmi les travaux, entrepris sur un domaine plus restreint, 
citons: les etudes de M. Loth et d’autres sur les traces de 
routes et les jonctions de rivieres; celles de M. Nijland, sur 
les Missions; les voyages de M. Verschuur, qui ont donnd 
lieu a une comparaison entre les trois Guyanes; les investi¬ 
gations ethnologiques du Dr. Joest et celles de MM. Van 
Drimmelen et Van Cappelle sur la constitution gdologique de 
la Nickerie supdrieure. 

Faisons enfin reraarquer que, grace a toutes ces recherches, 
nous avons de raeilleures cartes et de meilleurs nmnuels. Parmi 
les premieres nous comptons celles de Cateau van Rosevelt et van 
Lansberge (1 : 100,000); la carte des c6tes de la Guyane (Minia¬ 
ture de la Marine); celle qui indique la repartition des districts, 
jointe au Rapport sur les colonies de 1898; plusieurs cartes 
de ddtail de M. Loth; celles des champs auriferes du mfeme, 
etc. — Quant aux manuels, citons celui de Schuiling: ,La 
Hollande sous les tropiques* ; d’Aitton: .les Indes hollandaises, 
orientales et occidentales*; et de Loth: „Precis de gdographie." 
Nous mentionnons encore sous cette rubrique le .Catalogue 
des Indes nderlandaises occidentales a PExposition de Harlem”, 
a cause de sa collection d’articles donnds a l’etude du sol, du 
climat, des habitants, de l’agriculture, des gites auriferes, de 
l’industrie, de l'enseigncment et des antiquites. 

Accordons une mention speciale » Particle: La Colonie de 
Surinam dont M. van Asch van Wijck, ancien Gouverneur de 
Surinam, a enrichi le memorial .les Pays-Bas*, public par le 
Cercle des journalistes, ainsi qu’ii M. de Veer, pour sa des¬ 
cription ddtaillde des lies, dans ce memo Memorial sous le 
titre de ,La Colonie de Curasao.* ') 

Pour ce qui est des lies outre les sources citees ici, il nous 
faut encore appeler Pattention sur Particle du Dr. Wynraalen, 
publie en 1887 *), dans la .Revue colonialo Internationale’; 


’) De* indications bibliographique* tar Surinam et les iles so trouvent 
dan* 1c Repertoire de la littcrature concernant le* colonies Neerlan- 
daises (1866—93) de Hartmann, La Hayo I89. r >; le Catalogue pr^cite; 
les ouvrages du professeur Martin (West-Indische Skizr.cn, Leiden 1887). 
On en tronvc aussi des comptes rendu* dans les Bulletins do la Soci^te 
de geographic a Am*terdam et ailleurs. 

') Ddcembrc, p. 391. 
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ceux de MM. Martin et Molengraaff') sur Curasao, Aruba, 
Bonaire et Saint-Martin; celui de l’abbd Gast sur Saba, public 
dans la ,Revue de la Societe de Geographic” (1885, p. 195); 
celui de feu le Dr. Dornseiffen sur Saint-Martin*), de M. Kuijper 
sur Curasao 3 ) et de M. l’abbe Koolwijk sur Aruba 4 ). 

Si, apres cette brieve excursion sur la literature de nos 
possessions aux Indes occidentales, nous passons l’extension 
de nos connaissances de ces contrdes, il nous faufc tout d’abord 
faire remarquer que la colonie de Surinam et les ties different 
tant en grandeur, en situation, en condition physique, en 
population et en moyens d'existence que les deux moities doivent 
absolument 6tre traitees a part. 


A. Surinam. 

3. Ce qui saute aux yeux it Surinam, c’est le partage en trois; 
partage qui revient toujours, tant du sol que des habitants. 
II faudra sans doute chercher la premiere cause de cette sub¬ 
division dans la genese du sol, sur les diverses parties duquel 
les intones facteurs climatologiques produisent des eftets difftf- 
rents et donnent naissance a des productions absolument dif- 
fgrentes. 

Comme cette genese est exposee plus amplement dans ce 
Guide par le professeur Martin a ), nous nous bornerons ici 
mentionner que l’alluvion septentrionale, tant marine que 
fluviale, variant en largeur de 5 a 15 heures. forme un violent 
contraste avec les granits et les diabases qui se montrent au 
milieu dans les lits des rivieres et les terrains des savanes, ou 
avec les vieux schistes qui Emergent au midi dans le lit des 
rivieres ou a la surface du sol, si celui-ci n’est pas couvert 
par les Eruptions de granite comme c’est le cas plus au Sud. 

4. Naturellement, ce contraste dans les formations se relive 


’) Voir les Bulletins de la Sociutd de Geographic ti Amsterdam 
(1885—87) et Touvrage do M. Molengraaff ,De geologic van het eiland 
St. Eu statius*, Leiden 1886. 

*) Voir Bulletin de la Soc. de geogr. a Amsterdam VII (1883), p. 126. 

*) Voir Bulletin de la Soc. de geogr. a Amsterdam VI, p. 167. 

M Voir Bulletin de la Soc. de gdogr. a Amsterdam, N. S., I. (1884', 
p. 184, 869, 595. 

*) Voir aussi ,Bericht fiber eine Reise nach West-Tndien" etc., Leiden 
1888 (It, Geologie) du mfime auteur et l’arlicle dans le Catalogue de 
Texposition de Harlem, p. 18, du Dr. van Cnppelle. 
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dans le relief du sol et sa superficie. Nous distinguons: le 
littoral, avec les embouchures des flenves et les terres basses 
plus a l’intfrieur; puis la contrde des savanes et enfin le ter¬ 
rain accidents de plateaux et de collines plus rapprochd des 
montagnes. 

Le littoral est caractdrise (comme type Guyane) ') par le 
puissant courant raarin dans la direction de l’ouest et ses 
vents d’est predominants, lesquels ddplacent les embouchures 
des fleuves vers l’ouest; puis par ses bancs de liraon et de 
sable, son sol marin fangeux, ses forfits de bois mort et de 
patetuviers, devant ou sur le littoral. II est si plat qu’il indique, 
du c6te de la raer, une profondeur interieure a trois brasses, 
a trois heures de distance et aucune ^ldvation sur le continent 
a six ou sept heures de la mer. Quant aux terres basses der- 
riere ce littoral ou plus a l’interieur, clles montrent leurs 
.zwarapen," c’est-a-dire des mares entourees de joncs et de 
roseaux ou de bois en coupe claire; des ranges de coquillages, 
qui indiquent les anciennes plages; des terrains sablonneux 
avec du bois quelquefois plus haut; une argile bleuatre et 
l’humus au bord des petites rivieres ou le long de l’enttee des 
grands fleuves. Le long des rives de ces rivieres, plan tees 
d’arbres, de lianes, de fleurs et de cypres nains, se trouvent 
encore les plantations, situdes sur des terres endiqudes et drai- 
ndes, se distinguant de loin des rives non cultivates par leurs 
alldes de palmiers, de tamariniers a feuillage diapre et d’oran- 
gers, leurs champs de cacaoyers et de Cannes h sucre. 

Tout autre est l’aspect de la seconde partie, celle des savanes, 
qui approche la cflte de plus prds, surtout a Test. 

L&, le sable descendu de la montagne, occupe un espace 
plus considerable que sur l’argile soit marine, soit fluviale. 
C’est la que Ton rencontre, a c6td des fordts, le long des 
fleuves, de l’herbe ordinaire, des arbustes et des arbrisseaux, 
ainsi que cette espdce d’herbe plus forte (pitre gras), employee a 
la confection de lignes d’harae^ons et de hamacs. Cependant, on 
voit souvent du sable sans verdure. 

Dans le troisi&rae terrain, sup&ieur ou ondute, les collines 
et plateaux sont recouverts d’arbres plus 6lev«?s, diffdrant 
entre eux de feuillage, de couleur et de fleurs, surtout a partir 
d’au moins 1000 metres d’altitude. 

5. Ce n’est pas seulement l’origine du sol, c est encore le climat 
qui contribue ii distinguer l’aspect des trois parties. Cependant 


>) Voir von Richthofen, .Ftlhrer fflr Forachungsreiaende’, Berlin 1886, 

p. 818. 
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ce n’esfc pas la temperature et moins encore les vents qui 
causeut eette distinction ‘). 

C’est surtout la chute des pluies qui entraine des conse¬ 
quences dift’drentes sur chacune de ces trois divisions. 

C’est en effet la partie basse du pays qui, dans la p^riode 
des fortes pluies, voit enfler ses criques et ses rivieres: quel- 
quefois m6me, elle voit les parties relativement plus hautes 
inond^es et prendre un tout autre aspect que dans la pdriode 
de s&heresse. Poui*tant c’est surtout sur les grands fieuves 
qui traversent les trois parties que ces pluies exercent leur 
influence, concurremment avec celle des marees. Dans les 
p4riodes de sdcheresse, l’influence du flux peut se faire sentir 
jusqu’aux premieres cataractes, ii plus de 20 houres de la 
c6te, tandis que, pendant les «$poques de pluie, elle ne s’dtend 
pas au dela de quelques lieues. C’est ce qui fait qu’il existe 
une grande difference d’eau aux heures de flux et aux heures 
de reflux (de 2 a 4 et 5 metres) et ceci a de l’influence sur 
la navigability des parties de la riviere dans lesquelles ceux 
qui montent et ceux qui descendeut profitent tour a tour du 
flux et du reflux. Deux fois en 24 heures, ceux qui montent 
ont pour eur le flux et ceux qui descendent le reflux, seule- 
ment pendant une dur£e un peu moindre (resp. 7 et f> a 4 heures). 
II va sans dire que la situation plus ou moins rapprochde de 
l'embouchure, la force du flux et la force du vent (ce dernier 
est le moins vehement en dycembre et le plus fort en sep- 

tembre et en avril) ont une influence sensible. Mais enfin les 

plus grands fleuves, p. es. le Surinam, peut 6tre divisy en 3 
parties: la partie infdrieure oil les vaisseaux de 16 pieds de 

tirant, plus haut, de 8 h 10 pieds, secondds en temps de 


’) Commo le font voir les etudes de Buys Ballot, de Hering, de Snellen, 
mais surtout les annuaires mdteorologiques, des observations ont ete foites 
a Paramaribo, ii Burnside (Coronie), 4 Sommelsdjjk, a la Nouvelle-Nickdrie 
et & Groningue. La temperature assez 41ev4e est peu variable dans le 
courant de la journee (25.8—29.1), dans les divers mois (24.5—25.9), dans 
les diverses amides (21.4—32.8) ce »i quoi on devait B’attendre, dtant 
donnee la faible distance de ce pays l’dquateur. C'est aussi k cette 
position qu’il faut attribucr la forte preponderance des vents d’est 
(alites) et la forte divergence dans la chute de la pluie pendant les 
mois de ddcembre et de janvier (218 et 243 mm.) ou le mois de mai 
et de juin 286 et 262 mm. avec les mois de septembre et d’octobre 
(63 et 51), ou (ici la divergence est cepcndant moins forte) dans les 
premiers mois du printemps, fevrier et mars, (183 et 178 mm.). Les 
travaux susmentionnes, se fondant sur les observations recueillies a des 
stations situdes plus has, en concluent ii bon droit au climat de Surinam; 
car les facteurs susdits ne doivent pas presenter d’ecart trop conside¬ 
rable dans les diverses regions prccedemment decrites. 
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sdclieresse par le flux, peuvent remonter le fleuve; la seconde 
partie jusqu’aux dcueils et aux cataractes, oil les bateaux a 
tente et les bacs, n‘ayant qu’un pied de tirant, peuvent naviguer 
sur un cours de 6 a 7 lieues, jusqu'a ce que la profondeur' 
de l’eau devienne trop faible ou que le courant devienne trop 
violent; et, enfin, la partie au-dessus dea eataractes, oil le fleuvo 
quelquefois devient plus large, il est vrai, mais, surtout par 
les temps secs, il est trop peu profond et les bateaux d’un 
tirant de 6 centimetres doivent Ctrc tirds par-dessus les hauts- 
fonds et les rapides entre les ilots l ). 

On voit par ce qui prdc&de, quel interct prdsente, non 
seulement pour les voyageurs et les cxplorateurs, mais encore 
pour les proprie'taires des plantations, dont les canaux com- 
muniquent avec les rivieres par le moyen d’dcluses, la con- 
naissance detaillee des lois des mardes et de la chute de la 
pluie. Naturellement, l’eau saumatre doit otre maintenue dehors 
et l’eau superflue doit 6tre expulsde. 

6. Quand on examine les productions du regne vegetal et 
du regne mineral (celles du rdgue animal ou le bdtail ne jouent 
a Surinam qu’un role accessoire *), il convient encore de tenir 
corapte de la difference de constitution du sol. Pour ce qui 
est du regne vegetal, nous avons deja fait voir, en decrivant 
la superficie du sol, qu’ii existait a cet dgard uno notable 
difference dans les trois parties de la colonie. Et il en est de 
mdrae des espdces cultivdes que l’on trouve presque exclusi- 
vement dans les parties basses de la colonie, par consequent 
dans les districts situds a la partie inferieure des fleuves 
coulant du sud au nord et sur les rividres qui arrosent ces 
rdgions basses (Cottica, le Commewyne inferieur, Para, le 
Surinam inferieur, le Saramacca inferieur, Coronie et Nickdrie). 
Ceci s’ applique aussi bien aux plantations, cultivant chacune 
plus de 25 hectares, qu’a celles qui, jadis plus grandes, main- 
tenant morcelees en petites parcelles, appartiennent ou sont 
affermdes a des crdoles, a des colons et it des immigrants. En 
effet, les huit plantations de canne a sucre se rencontrent 


*) Le phenomfene que la partie superieure des fleuves est ici plus 
large qu’une partie situde plus bas, s’explique par lo fait que l’eau se 
creuse un lit pins profond et plus etroit sur les couches schisteuses, 
plus raolles, du cours moyen, tandis que, sur les dura granite, la partie 
supdrieure du cours a un lit tnoins profond, mais plus large et parBcme 
duots. Il 8’ensuit que les geologues peuvent, de la nature du lit de 
ces fleuves, conclure a la nature du fond sur lequel lc flenve s'est fraye 
un chemin. 

■) Voir la comparaison du bdtail a Surinam et aux lies, plus bas, p. 339. 
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exclusivement dans les parties inferieures du Commewyne, du 
Surinam, de la Nickdrie efc de la Cottica. Des 78 plantations, 
se composant de plus de 25 hectares, 31 sent situta sur le 
Commewyne inferieur; 17 sur le Surinam inferieur; 13 sur le 

Saramacca inferieur. , « rt/VK 

Sur une production totale de 2.895.523 kilogrammes de 
cacao (1898), 2 millions et demi de kilogrammes provenaient 
des 3 terrains susmentionnes; sur les 257.000 kilos de cafe, 
235 mille provenaient des 2 terrains nommes en premier lieu; 
sur les 104.000 regimes de bananes, environ 110.000. Sur 
les 3345 anciennes plantations et pnrcelles il n’y eu a que 
103 sur le Haut-Surinam ; 44 sur le Haut-Saramacca; les 
autres sont situees dans les regions inferieures. Naturellement, 
le cacao, le cafe et les bananes, ainsi que le mate, les fruits 
de terre et le riz, cultives sur les petites parcelles, se produisent 


dans les mOraes proportions. 

Ainsi, si l’agriculture depend plus specialement des terrains 
alluviaux (si nous exceptons les produits forestiers ou les 
rares produits des savanes), l’extraction des mineraux nous 
transporte aux terrains situes plus ?i l'inte'rieur, les terrains 
composes de vieilles roches et surtout de sekistes, qui, comme 
ailleurs (au Bresil), ne produisent pas seulement de Tor a 
soumettre au lavage (or en tallies, en paillettes), mais aussi 
de Tor se trouvant, comme l’a assure' M. le professeur Martin, il y 
a deja bien des annees, daus des filous de quartz, ce qui pourrait 
donner lieu a une nouvelle exploitation sur une grande tfchelle. 

Le Dr. Van Cappellc, lui aussi (Catalogue de l’Exposition 
de Harlem, p. 20) nomine, de son c6te, les sebistes la forma¬ 
tion qui contient des filons auriferes et qui doit etre consideree, 
comme le lieu detraction de l’or par excellence. 

Ceci explique que les placers situes sur le Haut-Saramacca 
et le Surinam, sur le Saracreek et le long du Marowyne (Maroni), 
joint au Tapanahoni et au Laura, se rattachent a ces roches 


schisteuses. 

De la vient que e’est entre lesdits fleuves qu’il faut aller 
chercher tous les traces, executes par le g^om^tre Loth et 
autres (1876, 1877, 1878, 1879 et 1892) en vue de recherches 
sur la construction de routes, et que la compagnie Surinam 
a formd le projet de construire un tramway a vapeur, afin de 
faciliter les recherches des terrains situes entre le Marowyne 


et le Surinam et qui lui ont ete c^des dans cette intention. 
Ce tramway, partant de Paramaribo, traverse d’abord la region 
aurifere entre le Saramacca et le Surinam et se dirige ensuite 


vers le Tapanahony en longeant le Saracreek. 
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Toutes les 45 concessions, accord&s en 1897, pour pratiquer 
des fouilles sur la presence de min^raux de mt*me que toutes les 
concessions, accordtSes (169), ou renouvel&s (161), pour l’ex- 
ploitation des mineraux, et attendant sur des terrains de 
156.216- et de 264.708 H.A., indiquent toujours les mGmes 
rivieres. D’apres la quantite d’or, produite en 1897, on peut 
les ranger dans l’ordre suivant: Surinam, 434.661 grammes; 
Lawa, 250.020; Saramacca, 135.492 et Marowyne, 82.950; 
en tout par consequent, 900.000 grammes. 

Et selon MM. Martin, Cappelle et Loth ’), il est vraisem- 
blable que ces memes terrains peuvent fournir encore d’autres 
mineraux, par exemple, de la galene, du fer magnetique, voire 
de l’argeut. 

7. II serait etrange que l’etat du sol, des fleuves et des 
productions fftt sans influence sur le choix des demeures, les 
moyens d’existence, la densitd de la population. CTest ce qui, 
en effet, est arrive. 

a. Descendance. Les Indiens, avec leurs tribus principales, 
(CaraYbes, Arowaques et Warouns) habitent ou les Savanes, ou 
plus haut sur la Nickerie, le Coppename et le Marowyne; mais 
toujours a distance des plantations des blancs et, par consequent, 
en dehors de toutes relations sociales. Lit ils cultivent leurs 
champs de manioc ou de cassave, font la chasse a l’arc aux 
poissons d’eau douce et de mer, ainsi qu'au gibier des forOts. 
Ils y fabriquent des paniers, des hamacs, des cruches ou pas- 
sent leur temps a des fetes horribles, it des orgies; parfois ils 
vont visiter la ville. — Leur nombre qui, en 1849, etait encore 
estime inferieur it 1000, paralt Hre do 1000 il 2000. Leur 
extinction n'est done pas probable. — Les negres marrons ont 
choisi d’autres demeures, d’autres moyens d’existence. Ils habi¬ 
tent, pour la plupart, entre le 3° et le 4* degre de latitude 
nord, a proximity des cataractes ci-dessua decrites et des lies 
du Lawa et du Tapanahoni (negres de Bonni et Aucaniens), 
du Surinam (les Saramaccaniens emigres d’ailleurs) et du Sara¬ 
macca (negres de Becou-Mousinga et de Matouari). Le choix 
de leurs demeures s’explique aisement par le fait que ce sont 
des descendants des negres qui se sont enfuis ou qui ont dte 
chassis des plantations. II Concorde, d’ailleurs, avec leurs 
moyens d’existence. Plus robustes et plus laborieux que les 
Indiens, ils foment, maintenant que, reconcilies avec le gou- 
vernement, ils vivent sous la direction de leurs propres chefs 
(granmans), un ellment utilisable ii la colonie. Abandonnant 


’) Catalogue de l’Exposilion de Harlem, p. 15. 
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a leurs femmes la culture de leurs champs de cassave, de leurs 
miores et des champs qu’ils peuvent cultiver afin de pourvoir 
a leur subsistance, ils abattent des arbres, transportent per- 
sonnes et marchandises, des vivres pour les chercheurs d'or, 
font le commerce avec les Indiens et satisfont ainsi a leurs 
besoins de boissons pendant leurs fetes et leurs excursions a 
Paramaribo. D’aprEs plusieurs Evaluations, ils seraient environ 
8.000. 

Sur les rives des cours d’eau inferieurs, sur les plantations 
et dans la ville de Paramaribo la composition de la population 
cat tout autre. Tout autres aussi sont sa densite et ses moyens 
de subsistance. 

La, on a naturelleraent les Chinois, au nombre d’environ 
400, debris des ouvriers importEs en 1865 et plus tard; plus 
de 600 Javanais, ouvriers qui, liEs par un.contrat, ont EtE 
introduits en 1890, 94 et 97; puis, environ 10.000 Indiens- 
britauniques, introduits depuis 1873 et dont 6.000 environ 
sont lies par contrat (les autres, libres de tout engagement, 
travaillent aux plantations) et un grand nombre de negres, 
approximativement estimes de 30 a 40.000, indispensables, ces 
derniers, aux petits cultivateurs et a l’industrie aurifere. Puis, 
environ 2.000 blancs. Parmi ces derniers, il convient de dis- 
tinguer plus de 1.100 israelites. dufinitivement fixEs dans la 
colonie, originaires du Bresil et des Pays-Bas. Presentement, 
ils ne s’occupent plus a cultiver la terre sur les plantations. 
Depuis 1863, ils se sont Et&blis a Paramaribo en quality de 
marchands, de boutiquiers, de fonctionnaires. Enfin il faut 
nommer une population flottantc de Hollandais, EvaluEe a 600, 
qui se tient a 1’Ecart du reste de la population, et qui ne s’y 
fixe pas dEfinitivement et environ 200 descendants des pay sans 
hollandais qui sont venus s’Etablir dans la colonie en 1852. 
Quant aux vEritables crdoles, descendants purs et sans mElange 
de Hollandais, on n’en trouve guere dans la colonie; en 
revanche, on y rencontre un grand nombre d'hommes de 
couleur (Indo-Bataves, ou Indo-EuropEens), isaus du croisement 
do Hollandais (entre autres des paysans que nous venons de 
nommer) parfois d’Anglais et d’Ecossais avec des negres, des 
Indiens et leurs descendants. L’Evaluation du nombre de ces 
homines de couleur (7 et 14.000) presente un trop grand Ecart 
pour pouvoir inspirer quelque confiance. 

Voila pour la descendance et la dispersion de la population. 

b. Quant a sa density, la seule chose que nous voulions 
encore relever, e’est que le chiffre total de la population s’Elevait 
en 1898 a plus de 65.000, dont la raoitiE pour la ville et 
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I’autre moitie pour les districts. En 1852, elle etait environ 
de 38.000, dont 6.000 pour la ville de Paramaribo et 32.000 
pour les districts. 

II s ensuit qu’en 50 ans a peu pros, la population a double, 
ce qui n est pas l’indice d'un fort accroissement, le nombre 
des immigres s’etant eleve ii 28.000 pendant cette pdriode. Et 
en meme temps il parait que le rapport de la population urbaine 
u celle des districts etait autrefois de 1 u 6; maintenant, les 
deux se balancent. 11 s’est done precipite vers la ville une 
toule d habitants des plantations et des districts, laquelle est 
devenue comme un ramassis de races et de religions: calvi- 
nistes, lutheriens, freres moraves, episcopaux (anglicans) 
(ensemble plus de 33.000); catholiques (8000); juifs (1200); 
mahometans (environ 800); hindous (environ 5000) et secta- 
teurs de Confucius (environ 100)‘). 

c. Quant aux moyens de subsistance de ces liabitants 
de la ville et des rivieres inferieures, a quel point Tagriculture 
y predomine est rendu visible par le fait que, des 32.000 
liabitants dont la profession a ete dc'claree (1897) (sur 65.000, 
il y en a 33.000 qui sont sans profession) on n’en compte 
pas moins do 7970 inscrits comme laboureurs. Ajoutez ii 
ce chiffre 11.879 ouvriers des champs et des manufactures; 
done un total de pres de 19.000, interesses a l’agriculture 
comme proprietaires, administrateurs, ouvriers des champs ou 
employes a une manufacture dependant d’une exploitation agri¬ 
cole. Les interesses a l’industrie aurifere se montent ii 2493; 
les gens de maison et les charpentiers, lesquels, pour une 
bonne partie, travaillent eux aussi aux plantations, respecti- 
vement a 1235 et a 1009. Reste done environ 7000 pour 
toutes les autres professions reunies dont, selon d’anciennes 
donn^es, il faut soustraire un grand nombre pour les metiers 
ordinaires des grandes villes (charpentiers, masons, tonneliers, 
forgerons, peintres, cordonniers et tailleurs, environ 2000); pour 
les blanchisseuses plus de 1000; pour les marchands, les bou- 
tiquiers, les commis de magasin, les vendeuses des halles et 
des marches, pareillement 1000; le reste pour des portefuix, 
charretiers et autres mdtiers. — Que, l’extraction de l’or mise ii 


’) L‘ensemble de .Surinam donrn* des chitires quelque peu different*. 
Selon M. Asoh van Wjjck (Les Pays-Bas, p. 41), cette colonie se coni- 
poserait <le 29.000 freres moruvea; 16.750 eatlioliques; 9000 protestunU; 
1250 israelites; 2700 muhonietana; et 9700 hindous. 11 est done impos¬ 
sible d’attribuer une certitude absolue u ces chitires, pas plus qu’ii ceux 
qui sont fournis pur lea rapports coloniaux. 
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part, l'industrie soit pea importante et que le commerce n’oc- 
cupe relativement qu’un nombre fort restreint des habitants 
de la colonie, c’esfc ce qui rdsalte encore claircment de cette 
statistique. 

Naturellement le commerce, du moins le commerce d’expor- 
tation, repose tout entier sur les produits agricoles: le sucre 
(y compris la nfelasse et le rhum), le cacao, le cafe, les bana- 
nes, le mais et les fruits terrestres. Les trois premiers ont 
constamment occupy le premier rang, meme quand la produc¬ 
tion offrait de grands hearts, tant sous le rapport de Fabondance, 
que de la valeur relative. L’exportation du sucre, par exemple, 
qui s’^tait ^levec a plus de 17 millions de kilos (1840 et 1860) 
est descendue h, 6 et m<hne a 5 millions (en 1885 et en 1892). 
L’exportation du cafe qui, en 1790, atteignait encore 7 */* mil¬ 
lions de kilos, baissa en 1890 jusqu’a 218 (jo dis 218 kilos), 
pour reroonter ensuite a 255.871 kilos en 1898. Le cacao, dont 
la production avait baiss^ en 1820 jusqu’a 4.357 kil., a monfe 
en ces dernieres anndes jusqu’k 4‘/s millions de kilogr. Le 
coton dont l’exportation, selon la statistique, sfelevait en 1825 
et en 1830 a plus d'un million de kilogr., n’est plus meme 
mentionnd parmi les articles exportes. — Si l’on fait entrer 
en ligne de compte que la valeur de l’exportation gerferale de 
ces produits agricoles s’est accrue, de 1875 ii 1898, d’environ 
2'/> millions de florins a 5 millions 211.123 florins et que 
l’exportation de l’or, qui <5tait en 1882 de fl. 784.226 ne s'est 
41ev6e en 1898 qu’a fl. 1.136.606, on voit que, meme a cet egard, 
Fagriculture n’est pas resfee en retard sur l’industrie de 
For l ). 

Si le commerce d’exportation s’est accru, il en est de mfcme 
du trafic, comme le fait voir le tableau suivant oil nous nous 
limiterons a la p&riode de 1883 a 1897 (selon les „Jaarcyfers,” 
pour l’annde 1899). 


’) Le manque d’espace nou8 oblige de renvoyer, pour de plus aroples 
details, aux articles si soigneusement documented de M. van Asch van 
Wfiek, (Catalogue de l’Exposition de Harlem (p. 35—44) oil cet auteur 
traite de 1'amelioration de la culture de la canne ii sucre (plus riches 
recoltes en ddpit de la diminution des plantations); du developpement 
de la culture du ria dans cos derniercs anodes (qui, de 30.000 Kil. a atteint 
140.000) et de celle du cacao, anm que de l'industrie auriffere et de 
celle du ff balata*, sue de l’arbre de ce nom analogue & la gutta-percha 
(getah pertjahi. L’exportation de ce dernier produit qui, en 1889, n’dtait 
encore que 76.000 kilogr., s’est 61evdedepuis a 150.000 etmtime a 200.000 
kilogrammes. 



Les Indes Occidentales. 


335 


Importation. 


Ann6es. 

Navires. 

Tonne. 

Valeur expritn^e 
en mille florins. 

3 

f 

§ V 

II 

3* 

1 t 
< A 

n 

|l 

5 * 

6 a 
< * 

1 f 

3 C. 

■< ! 

£ 

§ "g 

■c s 

'S * 

a * 

S * 

E C. 

3 s. 

■< * 

1883 

1897 

80 

25 

21 

13 

198 

210 

5.944 

28.505 

5.800 1 
6.075 

39.410 

77.578 

2078 

2927 

1014 

1 1028 

2079 

1344 


Exportation. 


1888 

1897 


15 

21 

214 

8.180 

5.462 

42.328 

827 

1247 

21 

15 

217 

22.742 

7.603 

78.648 

1879 

2798 


1980 

1070 


La capacity des bateaux a voiles et a vapeur acquitt^s a 
monte d environ 70.000 tonneaux jusqu'au delii de 100.000; 
la valeur des bateaux d^claree ii la sortie dans les mOmes 
proportions. II est Evident que les voyages et les navires de 
la Malle Royale des Indes occidentales n’ont pas 6t6 sans 
influence sur ces chiffres, ceux*ci (Stant mont<$s dans les anndes 
1889—98 de 12 et 3 ii 24 et 8. 


Au reste, nous devons passer sous silence la prosp6rit6 et 
l’avenir de la colonie, ce sujet 6tant en dehors du cadre d’une 
description g^ographique. D’ailleurs, le d<5faut d’espace nous le 
defend, sans compter le partage des opinions au sujet des 
moyens a employer pour accroitre cette prosp6rit<5. Nous ferons 
seulement remarquer qu’outre les remddes ordinaires: impor¬ 
tation de forces ouvriferes approprides, amelioration des moyens 
de communication et des cultures, importation de capitaux et 
de forces techniques, diminution des droits de sortie, augmen¬ 
tation des petites propriet^s agricoles, etc. etc. — que l’on se 
garde de n^gliger les recherches scientifiques a faire dans la 
colonie. Ces recherches ont ddjii valu bien des avantages pra¬ 
tiques, et elles en produiront encore de bien plus grands au 
point de vue des cultures et de l’exploitation des min&raux. 


B. Les lies. 

8. La difference entre Surinam et les ilee depend de la 
grandeur et de la situation de ces dernieres; mais surtout de 
leur genfcse, on de leur condition g^ologique. 
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a. Pour ce qui est de la grandeur, considtrtes ensemble, 
les lies n’occupent qu’une ttendue de 1375 kilometres caries, 
egale a la province d’Etrecht, la plus petite province des Pavs- 
Bas, tandis que Surinam a ime superficie (129.000 kilom. 
carrts) presque 4 fois nussi considerable que toute la mtre 
patrie. 

b. 11 convient de diviser les lies d’apres leur situation: 
d’abord, parce que celles qui sont situees au nord du Venezuela 
(Bonaire, Aruba et Cura<;ao) prennent une autre direction contre 
les vents dominants que celles qui sont situees plus au nord. 
Puis, en rapport avec leur ancienne dependance de l’Amerique 
raSridionale (Le Dr. Cappelle les nomrae des „fragments 
detaches" de ce continent), aussi 1’histoire de leur formation 
est-elle tout autre que celle des autres lies d’origiue vulcanienne, 
Saba, Saint-Eustache et Saint-Martin. 

Les premieres nommees de ces lies dfoelent de plus anciennes 
roches s^diraentaires (des scbistes a Aruba; de la craie a 
Curasao et a Bonaire) et aussi des diorites et diabases, formant 
des hauteurs et des plateaux isol<5s. A Curasao et ii Aruba 
les dites roclies sont entour^es d’une ceinture d’ancien calcaire 
corallien quaternaire, de recifs calcaires plus rdcents. d’alluvium 
et de dunes. A Bonaire, les roches nommees en dernier lieu 
dominant surtout dans la moiti6 orientale. 

c. Si l'on compare avec les lies prdc<$dentes les trois qui 
sont situees au nord, on s’&perfoit que la formation est 
tout autre: la petite ile de Saba n’est qu’un volcan £teint; 
Saint-Eustache, au sud, est le r&nltat d’une formation volca- 
nique plus r£cente (le Punchbowl); au nord, elle consiste 
en un grand nombre de collines que l’on peut consider comme 
autant de debris d’un ancien volcan. A Saint-Martin, lapartie 
orientale est constitute par de vieilles roches stdimentaires et 
eruptives; la partie occidentale par des roches tertiaires et 
plus recentes. 

d. Ce inode de formation des iles donne naissance a un sol 

dont le relief et la superficie different compl&tement de ceux 
de Surinam et encore notableraent d’une lie a 1’autre'. Pour 
nous borner aux traits essentiels, sur aucune des 3 lies nom¬ 
mees en premier lieu, on ne voit des terres basses proprement 
dites. qui h Surinam jouent un r6le si important, a moins 
que l’on ne veuille compter parmi ces dernitres les decoupures 
que prtsentent les c6tes montagneuses, connues a Curasao sous 
le nom de .Cercueils," ou les fentes remplies de sable et de 
pierres d’Aruba [ t rooien*) t ou certaines petites plaines et 
lagunes de la c6te. . • * 
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Cependant le manque des terres basses n’iraplique pas 
ndcessairement la presence de hautes montagnes. 

A la v4rit4, les reliefs du sol sent ddja peu considerables 
sur les hauteurs isolees, form6es par les tertres de diorite et de 
diabase (200 k 300 metres, au plus 400 metres). Les pla¬ 
teaux et les collines sont encore plus bas (les uns de 180 ii 
160, les autres de 60 k 20 metres). Mais e’est moins la hau¬ 
teur que la superficie secke et pierreuse qui les distingue des 
basses plaines. de Surinam. Quant aux lies, situees plus au 
Nord, pour Saint-Martin, les anciennes roches constituent, dans 
sa moiti6 orientale, des chalnes de collines allant du nord- 
nord-ouest au sud-sud-ouest et coupees par des vallees de tra¬ 
verses atteignant une hauteur de 400 metres; a l’ouest se 
trouvent des terres basses (Low-Lands) qui sont inhabit&s. 
La petite lie de Saba est recotiverte tout entiere par son vol- 
can, haut de 850 metres et, enfin, a Saint-Eustache, le Punch¬ 
bowl (580) et les collines situles au nord (la cime la plus 
£lev6e ,Boven" est de 295 metres) laissent si peu d'espace 
pour de basses plaines que, selon M. le professeur Molengraaff, 
la partie basse ne d^passe pas 5 kilometres carrds, en ne 
comptant pas les valines encaiss&s aux hautes parois et au 
fond dtroit, les ravins et les lits pierreux des fleuves. 

e. Si done l’origine et la constitution orographique exercent 
une influence d^favorable, a moins qu’apres le raraollissement 
de ces autres roches, elles n'aient donn6 naissance a des ter¬ 
rains plus fertiles, la constitution du olimat n'en est pas meil- 
leure; il en est mfime, en partie, la consequence. A la v£rit£, 
aux lies situees dans la region des vents aliz4s, la chute de la 
pluie est d^pendante des hauteurs qui, en faisant monter ces 
vents, les condensent. Et, comme ceux-ci ne sont assez 6lev4s 
qu’a Saba et a Saint-Eustache, ou dans le voisinage du mont 
Christophe, a Curasao, ce n’est que la et encore seulement 
dans les regions les plus hautes qu’il peut survenir des pluies 
abondantes, ce" qui n’erapGche pas que les terrains situls plus 
bas, selon la description que donne de ces lies le professeur 
Molengraaff, puissent, a la m6me 4poque, avoir a souffrir d’un 
manque de pluie. Au reste, partout la chute de la pluie est 
rare et irrdgulifcre. C’est au point que, dans certaines lies, pen¬ 
dant la p6riode de la s4cheresse, l’eau ne s’obtient qu’a prix 
d’argent, la nature pierreuse ou sablonneuse, calcaire et poreusc 
du sol 4tant impropre a retenir longtemps l’eau tombee. D’un 
autre cbt£, en certains endroits, ces ond«5es tropicales sont d’unc 
telle abondance que l'exc^s d’eau douce enl&ve tout espoir dc 
faire une bonne rdcolte de sel dans les salines. 


22 
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La raret£ et l’irregularite des pluies se trahit encore par 
l’absence de forfets, par de petits ruisseaux d’un cours irr^gu- 
lier (il ne saurait gu6re fttre question de rivieres dans ces petites 
ties) et par la vdgdtation naturelle qui, d'apres le professeur 
Suringar, suivant qu’il tombe plus ou raoins de pluie, a un 
aspect tout different; par exemple sur les r^cifs et sur les 
plages sablonneuses, dans le voisinage des lagunes, sur les 
collines et les coteaux et dans les ravins ( rooien ) oil, aprfcs avoir 
61ev6 des digues, on peut encore cultiver des arbres fruitiers 
sur les plus grandes hauteurs. 

f. Mais c’est surtout dans le manque de cultures et la 
recherche d’autres moyens de subsistances par les habitauts 
que les climats secs trouvent leur contre-coup. 

II n’est pas impossible, comme lc Dr. Dornseiffen rapporte 
encore en 1882, en parlant de Saint-Martin, qu’on n’ait cultiv6 
jadis la canne a sucre a Saint-Eustache, lix oil maintenant les 
arbustes 6pineux croissent en abondance. Cependant, sur les 
soi-disant plantations actuellenient esploitees a Curasao, on 
ne connait plus que les dattiers, les manguiers, les cocotiers, 
l’aloes, les bois de teinture et le divi-divi. A Aruba, il n’y a 
qu’une seule plantation de ce genre; a Bonaire, on ne cult ive 
que 1’aloes et le divi-divi; a Saint-Eustache les .yarns" et les 
patates (sweet-potatoes), sont cultivees pour la consommation per- 
sonnelle; a Saint-Martin, scion le Dr. Dornseiffen, l’agriculture 
est devenue u peu prfcs insignifiante- Quant a Saba, M. Fabb6 
Qast n'y nomine que les yams, la cassave, le mais et les 
choux. 

g. C’est pourquoi les habitants deraandent a l’61evage du 
betail leurs moyens de subsistance. 

Ce betail est ramen6 la nuit dans des enclos carr^s, ouverts, 
entour&s de murs, nomm^s .kraals.” On n’y trouve que peu 
de brnufs; mais beaucoup de ch6vres (cabris), de moutons, de 
chevaux, d’anes et de mulets. Les premiers nomm^s se con- 
tentent d’une maigre nourriture; quant aux derniers, on ne 
peut s’en passer pour le transport des phosphates et du sel, 
constituant dans la petite Curasao et a Aruba le produit prin¬ 
cipal de ces plantations. 

h. 11 va de soi que quelques-unes de ces lies, surtout Curasao, 
ayant un bon port et une situation avantageuse, trouvent un 
nioyen d existence dans le commerce et la navigation depuis 
qu’elles sont en communication nSguliere, au moyen de bateaux 
a vapeur avec la mfere patrie (malle des Indes occidentales), 
l’Angleterre, la France, la ville de New-York (Red D line) et 
l’Am^rique du Sud. 
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Toils ces faits sont d^montrds par les statistiques les plus 
rdcentes. 

On n’j troave pas mentionn^s les produits agricoles, ni au 
chapitre de l’industrie, ni dans celui de commerce. En revanche, 
le b^fcail se composant, pour Surinam tout entier, seulement de 
5979 botes comes, 284 chevaux, 100 raulets, 412 anes, 217 
moutons, 1499 chOvres et 1588 pores, donne respectivement 
pour Curacao et dOpendances les chifFres : 4161, 1050, 253, 
7637, 51 . 798 , 82.175 et 9 . 739 . Et dire que ces lies sont beau- 
coup plus petites que Surinam! — Pour concevoir combien la 
navigation de Curasao l’emporte sur celle des autres, il suffit de 
savoir qu’en 1897 il est arrive a Cura 9 ao 1172 navires, jau- 
geant. 1.302.000 tonneaux, tandis que dans toutes les autres 
lies rOunies, il n'est arrivO, pendant ce mOme laps de temps, 
que 1342 navires de 160.000 tonneaux (Bonaire, 25.000; 
Aruba, 33.000; Saint-Martin, 84.000; Saint-Eustache, 12.000; 
Saba, 6.000). 

9. 11 y a encore une autre difference importante entre Surinam 
et les lies, je veux parler de la population. D’abord, dans les 
petites lies, la population est relativement plus nombreuse: 
50.000 ames en 1897, presque les cinq-sixiOmes de celle de 
Surinam, qui est tent plus grand. Pourtant, ce chiffre est 
encore faible quand on prend en consideration que les habi¬ 
tants demeurent en masse dans les chefs-lieux ou dans les 
mines de phosphate, ou que. dans les petites lies, surtout aux 
Antilles, la population est d’ordinaire trOs serrOe. 

Voici un tableau de la population rOpartie d’aprOs le lieu 
d’origine : 



Population. 

Vi* 

dans rile. 

Vi* 

allleurs 
aux Indes 
ooctd. 

N4e aux 
Pays-B«e. 

nil 

allleurs. 

Curasao . 

29.260 

27.871 

242 

382 

1.065 

(garnison comprise) 




17 

13 

Bonaire. 

4 677 

4.640 

7 

Aruba . 

9.191 

9.057 

40 

15 

79 

Saint Martin . . . 

3.984 

3.718 

250 

16 

5 

(des PavB-Bas) 






Saint-Eustache . . 

1.440 

1.818 

115 

5 

2 

Saba. 

2.153 

2.086 

59 

3 

5 

Total (1897). . . 

50.705 

48.185 

918 

438 

1.169 


Rernarquons encore la faible proportion de N4erlandais et 
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de vrais descendants des Europ^ens dans cette population vis- 
a-vis du grand nombre des descendants de nfegres et de blancs, 
ou, dans les classes inf^rieures, de n&gres et d’Indiens. 

S’il est vrai — le fait est assure de plusieurs c6t£s — que 
les n6gres et les hommes de couleur professent le catbolicisnie, 
cela explique que (a l'inverse de ce qui a lieu a Surinam) les 
7 /» des habitants des lies appartiennent a ce culte. Cette pre¬ 
dominance des races color^es rend aussi compte du fait qu r on 
s’y sert moins qu’a Paramaribo de la langue hollandaise. Dans 
les lies meridionales, on parle volontiers le papiamento (jargon 
espagnol m^langd de mots nderlandais et indiens); dans celles 
du nord, l’anglais. 

Quant a la difference d’administration, quant a Pattitude 
des nfcgres affranchis qui. dans ces lies, ne se sont pas sous- 
traits a l’&evage du b^tail et a la r^colte du sel et du phos¬ 
phate, corome ceux de Surinam aux cultures, nous ne les 
mentionnons qu’en passant. 

10. On ne peut indiquer qu’un seul point de ressemblance 
entre Surinam et les lies: c’est que tons les deux requi&rent 
une s^rieuse r^forme ^conomiqoe. Or, pour acconiplir cette 
rdforme, que faut-il faire ? 

Construire de bons ports; am^liorer les cultures par un 
meilleur systeme de drainage, d’irrigation; abaisser les impftts 
sur Fexploitation des phosphates; reformer le systeme mone- 
taire; entretenir de bons rapports avec les peuples voisins 
(V£n6zuela, Colombie); s’opposer an d^boisemenfc des forfets 
encore existanles; planter du quinquina a Saba; aux autres 
endroits des cocotiers, des orangers et de la canne k sucre; 
exploiter les couches sulfureuses de Saba, en y d^ployant plus 
d’habiletd qu’on n’en a mis autrefois ? Autant de questions 
que nous nous voyons contraints de laisser sans r^ponse. Bornons- 
nous a insister sur Tam^lioration des ports. Si jamais on relie 
le Grand Oc&m a l’Atlantique, ce travail ne sera pas moins 
n&esaaire qu’aucun des autres moyens que nous venons d’6- 
numdrer. 


C. M. KAN. 


DEVELOPPEMENT DE NOS CONNAISSANCES DANS 
LE DOMA1NE ZOOLOGIQDE DESINDES ORIEN- 
TALES NEERLANDAISES PENDANT LES 
25 DERNIERES ANNEES. 


L’Arcbipel des Indes orientales n^erlandaises a une tres 
grande importance au point de vue zoologique, parce qu’il 
forme le lien entre deux grandes regions tres distinctes: la 
region asiatique et la region australienne. 

Voila 25 ans que M. A. R. Wallace dans son cdfehre ouvrage 
.The geographical distribution of animals” divisait l'Archipel 
indo-malais en deux parties par la ligne de demarcation, nom¬ 
inee d’apres lui la ligne de Wallace. Cette ligne diviserait cet 
archipel en une partie asiatique et une partie australienne et la 
nature different# de ces deux parties se trahirait surtout dans 
leurs formes animales. Depuis cette dpoque la question de la raison 
d’etre de cette ligne de demarcation n’a pas cesse d’interesser 
vivement les zoologues et compte parmi les plus importantes 
de toutes celles que souleve la zoologie de l’Archipel. 

II est vrai que Wallace lui-meme nes’est pas tenu rigoureuse- 
ment a cette ligne de demarcation, d’apres laquelle Borneo serait 
le pays limitrophe de la partie asiatique et Celebes celui de la 
partie australienne. N’a-t-il pas plus tard dans son ouvrage 
intitule .Island life" caracterise Celebes cororae une .lie anor- 
male" qui a conserve des traces tres caracterisees d'un etat 
primitif, oil elle faisait partie d’un continent disparu, qui 
n’appartenait ni a l’Asie, ni a l'Oclanie, riiais peut-etre a 
l’Afrique? 

Cependant un grand nombre de savants se tiennent toujours 
a la division une fois proposee. Parmi ces savants, citons M. le 
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Prof. Haeckel qui dans son Introduction du grand itin^raire de 
M. le Prof. Sernon intitule: ,Zoologische Forschungsreisen in 
Australien und dera Malavischen Archipel* 1893, a d6clar6 qu’en 
passant le d^troit qui s<5pare Bali de Lombok, on se trouve 
brusquement ratnen<$ du regne animal contemporain a la periods 
m&ozoTque. 

Ce sont surtout les recherches de M. le Prof. Max Weber 
(voir ci-dessous), ainsi que celles de MM. A.-B. Meyer et 

L. -W. Wigleswortb, et de MM. Sarasin qui ont d4montr4 
d’une faijon de plus en plus ^vidente que la ligne de Wallace n’a 
aucune raison d’etre. On doit au contraire consid^rer la faune 
de C4febes, des Moluques et des petites lies de la Sonde coinme 
une faune asiatique d£chue, mefee de formes australiennes qui 
vers l’Est s’accentuent de plus en plus. Aussi peut-on regarder 
sans aucun doute com me la publication la plus importante qui 
a paru dans les dix dernteres ann^es sur la zoologie des Indes 
n^erlandaises l'ceuvre public par M. le Prof. Max Weber et 
intitule: , Zoolog ische Ergebnisse einer Reise in Niederlandisch 
Ost-Indien. * Cet ouvrnge est compost de 4 gros volumes con- 
tenant une s^rie considerable d’articles sur les animaux des 
groupes les plus divers. Ces articles ^manent de nombreux 
collaborateurs et l’ouvrage contient beaucoup de planches. Le 
voyage qui a donn<S lieu a cet ouvrage a 6t6 entrepris par 

M. Weber en compagnie de Mad. Weber— van Bosse (algologue 
bien connue) en 1888—89. Cette tournee a embrassS les Hauts 
Pays de Padang, l’ouest de Java, les lies de Floras, Soumbawa, 
Soumba, Savou, Rotti, Timor, les peninsules au Sud et au 
Sud-Est de Celebes, l’isthme de Palos au Nord du centre de 
Celebes et l’lle de Saleyer. Le but de ce voyage etait surtout 
l'etude de la faune d'eau douce , sp^cialement en ce qui con- 
cerne son origine et son importance au sujet de la distribution 
geographique du regne animal dans l'archipel des Indes orien- 
tales. Puis ce voyage avait pour but dfetudier les mammiferes, 
les planaires de terre, les gastropodes terricoles, les oligo- 
chaetes ainsi que les thysanoures et les colleraboles. 

L’article de l’ouvrage de M. Max Weber, qui doit etre 
consider^ comme le plus important, figure au 3e. volume sous 
le titre:* 1 . ' 

,Die Sdssuasserfische des Indischen Archipels nebst Berner* 
kungen Uber den Ur sprung der Fauna von Celebes (1894)’. 

M. Weber nfenumcre pas moins de 138 espfcces de poissons 
d’eau douce et fait a leur sujet des observations g^n^rales sur 
les differences qu’otfrent la faune de la partie orientale et 
celle de la partie occidentale de l’archipel. 
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II importe en outre de relever que Weber est parvenu h 
porter le nombre des mammiferes connus de C616bes jusqu’d 
34 esp&ces (abstraction faite des chauves-souris) tandis que 
Wallace, meme en 1892, n’arrive qu’a 16 espfcces. 

Cependant longtemps avant cette 6poque on avait d&ja 
constate l'existence d’une esp&ce particulifcre de raartre (para- 
doxurus musschenbroeckii) ne figurant nulle part et qui fournit 
une preuve incontestable des points de rattachement existant 
entre Cd&bes et les autres grandes lies de la Sonde. 

Des recherches tecentes ont parfaitement continue les con¬ 
clusions de Weber. A. B. Meyer et L. M. Wiglesworth ont 
public en 1898 un ouvrage classique: „The birds of Celebes 
and the neighbouring islands", oil ils concluent que Celebes 
appartient a la region orientale et que le caractere de cette 
lie ressemble le plus a celui des Philippines. 

L’examen des reptiles recueillis a Celebes par MM. Sarasin 
a conduit M. Boulenger a la meme conclusion (Proceedings 
of the Zoological Society 1897). Pour les petites lies de la 
Sonde M. E. Hartert arrive a un r&sultat semblable, bas6 
sur l’^tude des oiseaux de Savou, recueillis par le grand voya- 
geur naturaliste Everett, raort r^cemment. 

Considdtees au point de vue des grandes questions sur la 
distribution g^ographique des animaux terrestres dans l’archipel 
des Indes orientates, toutes les recherches faunistiques et sys- 
tematiques concernant soit un certain groupe, soit un certain 
pays, prennent une importance sup^rieure, mais il serait abso- 
lument impossible, mtime en nous bornant aux plus importantes, 
de donner un simple aper 9 u de ces recherches, d’autant plus 
que tout ce qui a paru sur la faune de l'archipel Indo-Malais 
dans les publications non-n£erlandaises ne m<$rite pas moins 
notre attention. 

Cette tache serait surtout difficile parce que dans les der- 
nifcres anndes s’est ajoutee a la recherche des animaux terrestres 
celle des animaux marins, dont les espfcces sont innombrables 
dans les diff^rents bassins de l’archipel des Indes orientales, 
formant des espaces d’eau si vastes et si nombreuses et d’un 
caractere tellement vari& On avait complement iteglig^ ce 
terrain de recherches depuis deux si&cles, c’est a dire depuis 
l’^poque oil Rumphius .nmrchand en chef" de la Compagnie 
des Indes Orientales, 6tendait ces recherches classiques jusqu’aux 
animaux de la baie d’Amboine. Parmi les modernes quisles 
premiers, ont entrepris des recherches sur la faune marine, 
le docteur C. Ph. Sluiter occupe une premiere place. Pendant 
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son s^jour de 12 ans a Batavia il a surtout exploit les r^cifs 
de corail de la baie de Batavia. Un grand nombre d’articles 
sur l’anatomie et la syst&natique des Gdphyr^es, des Holo- 
tunSes, des Echinides et des Ascidies ont ltd publics dans la 
Revue Naturaliste pour les Indes Nderlandaises, dditde par la 
Socidte Naturaliste Royale de Batavia. (Natuurkundig Tjjd- 
schritt voor Nederlandsch-Indie, uitgegeven door de Koninkljjke 
Natuurkundige Vereeniging te Batavia). 

Un de ces articles: ,Einiges fiber die Entstehung der 
Korallenriffe in der Java-see und Branntwcinsbai und fiber 
neue Korallenbildung bei Krakatau" (Nat. Tjjdschr. v. N. I. 
Bd. XLIX 1889) attira surtout l’attention parce qu'il rdpandait 
de nouvelles lumidres sur la question difficile et compliqude de 
la formation des rdcifs de corail. Sluiter est parvenu a prouver 
au moyen de perforations opdrdes dans le Brandewijnsbaai 
(aujourd’liui la Baie de la Reine avec le Port Emma) que 
les rdcifs de corail peuvent se former sur des couches de 
limon dans lesquelles leur fondements s’enfoncent a mesure 
que le rdcif gagne en hauteur. 

Bien qu'on ne puisse done plus pr^tendre que les recherches 
sur la faune marine soient absolument n^glig^es, il est n^amoins 
indeniable que le domaine le plus riche de cette faune, e’est 
a dire les mers profondes des Moluques sont encore a peu 
pres inexplordes. On ne trouve dans ces parages ni station 
zoologique ni autres <?tablissements scientifiques. 

Aussi tout ce qu’on sait sur les aniinaux des mers de Banda, 
de C^Rbes et d’autres bassins de la partie orientale de notre 
archipel se borne-t-il aux mat^riaux rdunis par des expeditions 
scientifiques, comnie celle du Challenger, et par des collection- 
neurs qui ont passe un certain temps sur ces c6tes, comme le 
Professeur Semon (Im Australischen Busch und an den Ufern 
des Korallenmeeres), Sidney Hickson (A Naturalist in North- 
Celebes), Kuckenthal (Reise nach Halmaheira), mais depuis 
l'annee passee on peut s’attendre a voir se developper beaucoup 
nos connaissances de la faune de ces mers orientales par suite 
des resultats obtenus par l’expedition ocdanologique sous la 
direction du meme Prof. Max Weber, enteprise en mars 1899 
avec le Siboga, vaisseau de la Marine Royale Neerlandaise. Ce 
vaisseau a 6t6 pourvu des instruments les plus modernes pour 
la pfeche du plankton, le draguage et le sondage des mers 
profondes, aussi bien que pour la peche a la drague dans les 
mers peu profondes et celle a la surface de l’eau. 

Le champ d’opdration de ce vaisseau comprend les eaux 
qui baignent les petites lies de la Sonde, le ddtroit de 
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Makassar, la mer de Celebes, celles de Soulou et de Banda. x ) 

C’esfc la Socittt pour l’encouragement des recherches natu¬ 
ralises de nos colonies qui a organist cette expedition et qui 
couvre une partie des frais. Cette Socittt a ttt fondte en 1890 
sur l'initiative de M. L. Serrurier, qui a cette tpoque remplissait 
la fonction de secretaire de la Commission pour l’encourage¬ 
ment des recherches naturalistes dans nos colonies, qui s’ttait 
constitute deux ans auparavant. Depuis lors, cette Commission 
a servi de conseil-aviseur a la Socittt citte plus haut en lui 
faisant des propositions au sujet de l'appui a prtter aux natu¬ 
ralistes et k l’organisation d'exptditions scientifiques. 

C’est cette Socittt qui a organist en 1894 l’exptdition 
pour l’exploration de l’ouest deBornto, alaquelleleDr. Buttikofer 
a dtt attache en qualitt de zoologiste. Les rtsultats obtenus 
par lui se publient encore a l’heure actuelle dans les .Notes 
of the Leyden Zoological Museum." x ) 

Quatre ans auparavant (en 1890) le Prof. A. A. W. Hubrecht 
d’Utrecht entreprit un voyage scientifique a Sumatra, a Java 
et a Bornto, dans le but special de rassembler des mattriaux 
pour l’histoire du dtveloppement du Tarsius, du Nycticebus 
et du Galeopithecus. Ses recherches eurent un plein succts et 
il parvint en meme temps a obtenir une strie de phases de 
l’embryologie du Tupaja. La mtme annte la Socittt Naturaliste 
Roy ale de Batavia fournit au docteur J. F. van Bemmelen 
d’Amsterdam l’occasion d’entreprendre un voyage a Java pour 
faire des recherches sur Pembryologie des tortues de mer. 

Parmi les voyageurs zoologistes non-nterlandais des 15 
dernitres anntes on doit citer, outre ceux nommts plus haut 
(comrae Sidney Hickson, Semon, Kuckenthal et MM. Sarasin) 
le Prof. Selenka, d’Erlangen, qui visita Bornto a plusieurs 
reprises pour rassembler des mattriaux sur Pembryologie des 
singes, surtout celle de Porang-outan. Puis le Prof. Brock de 
Gottingen, le Prof. Korotneff de Kiew, MM. Herbst et Driesch 
de Zurich, MM. Bedot et Pictet de Gentve, le Dr. Aurivilius 
d’Upsala, le Dr. Modigliani qui fit des recherches zoologiques 
k Nias et a Engano, le naturaliste FrUhstorfer, qui explora 
Pile de Lombok et qui, pour les insectes de cette lie, est 
arrivt a des conclusions oppostes a celles de Wallace. 

Parmi les naturalistes qui ont prtctdt ceux que nous venons 
de nommer, M. A. Forbes (“A Naturalist’s Wanderings in the 
Eastern Archipelago") nitrite une mention toute sptciale. 


‘) Voir le N°. 269 de 1’F.xpoBition (Pavilion Nord). 
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Co mine la plus importante des expeditions anterieures & 1890 il 
faut relever celle qui fut entreprise aux frais de la Societe Geo- 
graphique Royale Neerlandaise. Elle eut lieu en 1877, 78 efc *9 
dans les Hautes Regions de la Residence de Padang. M. Job. Snel- 
leman de Rotterdam, zoologiste hollandais, a pris part ii cette 
expedition et on trouve la plupart de ses collections decrites 
dans le Tome IV de l’ouvrage intitule: B Midden-Sumatra^, 
Reizen en Onderzoekingen der Sumatra Expeditie 18i7- /9. 
Cet ouvrage contient e.a. la reproduction et la description du 
lifcvre a oreilles courtes de Sumatra, esp£ce trfcs remarquable. 

Parmi les Hollandais et les etrangers fixes aux Indesneer- 
landaises et qui ont rendu de grands services a la zoologie, 
il faut citer en premier lieu M. A.-G. Vorderman, docteur 
en medecine et M. M.-C. Piepers, juriste. M. Vorderman 
<*tudie l’ornithologie et il a redigd nombre d’articles sur les 
oiseaux des differentes lies de l’archipel, recemment sur ceux 
de Lombok, dans la Revue Naturaliste de la Societe Naturaliste 
Roy ale des Indes neerlandaises. 

M. Piepers est un lepidopterologue qui prepare actuellement 
en collaboration avec M. P.-C.-T. Snellen de Rotterdam, un 
grand ouvrage sur les papillons de l’archipel des Indes orien- 
tales, leurs chenilles et leurs chrysalides. Les materiaux 
rassembles par lui dans ce but durant 22 ans ont fourni en 
m&me temps a M. Piepers les sujets de ses articles sur les 
chenilles des sphingides et des papillonides de Java, sur le 
vol des papillons et sur les nuances de couleur que pr^sentent 
les ailes des pierides. 

Les d^couvertes du medecin militaire E. Dubois, charge par 
le Gouvernement des Indes neerlandaises d’effectuer des recher- 
ches paldontologiques a Sumatra et a Java, ont eu un reten- 
tisseraent tout-a-fait exceptionnel. Sans compter nombre de 
fossiles appartenant vraisemblablement a une faune pliocene, 
il eut le bonheur de ddcouvrir- quelques vestiges d’un £tre 
nommd par lui Pithecanthropus erectus, qu'il considfcre comme 
une forme transitoire entre les gibbons (Hylobatides) etl horume. 1 ) 

On autre medecin, le Docteur Kohlbrugge, de 1 etablissement 
sanitaire Tosari sur le Mont Tengger, s’est distingue par des 
recherches anatomiques et faunistiques sur les mammifSres de 
cette montagne et de Pile de Borneo, ainsi que sur les 
Hylobatides. • 

La faune du pays de Deli sur la c6te orientale de Sumatra 
a ete explores par le Dr. Hagen. (Die Pflanzen- und Thierwelt 


>) Voir le N*. 261 de l’Exposition (Pavilion Sud). 
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von Deli 1890) tandis que le Dr. L. Martin s’est occupy des 
L^pidopt&res de ce pays et leur a consacrd plusieurs dtudes. 

Bien qu’on ne trouve pas encore de station zoologique 
proprement dite dans les Indes orientates ntferlandaises, les 
recherches zoologiques y ont 6t6 consid^rablement facilities 
par la fondation (Tun laboratoire dit des itr angers dans 
le Jardin Botanique de l’Etat a Buitenzorg, oil peuvent 
travailler les naturalistes de tout genre, zoologues aussi bien 
que botanistes. 

C’est a rinitiative du Prof. Melchior Treub, le cilfebre 
botaniste et directeur du fameux Hortus Bogoriensis qu’on 
est redevable de cet itablissement corame de tant d’autres. 

Dans les 15 derni&res annies 57 visiteurs, dont 15 zoologues, 
ont profits de ce laboratoire fort bien aminagi. 

Nous citerons parmi eux le Prof. Von Graff, de Graz, qui 
y a fait des itudes concemant ses recherches sur les planaires 
terrestres. 

Depuis 1898 on a transfiri au Jardin Botanique de Bui¬ 
tenzorg la bibliothique de la Sociiti Naturaliste Royale de 
Batavia qui en premier lieu est tout spicialement pourvue 
d’ouvrages zoologiques. Aussi peut-on d&s a prisent considirer 
ce laboratoire du Jardin des Plantes comrae une station 
zoologique parfaitement outillie pour la zoologie terrestre. 

De plus une section spiciale pour les recherches sur les 
animaux utiles ou nuisibles a l’agriculture a iti ajoutie au 
jardin par son directeur et depuis 1895 loDr. Koningsberger, 
zoologue hollandais, se trouve a la tete de ce diparteraent. 

En outre, grace aux bons soins du Dr. Sluiter, le zoologue 
trouve dans l’h6tel de la Sociiti Naturaliste Royale de Batavia 
tout ce qui peut faciliter ses recherches. 


La Have. 


Dr. J. F. VAN BEMMELEN. 
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No. 261. Reproduction en platre du Pithecanthropus 
compose d’apr&s les recherches de M. le Prof r . 
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DtfVELOPPEMENT DE NOS CONNAISSANCES DANS 
LE DOMAINE BOTANIQUE DES INDES ORIEN- 
TALES NEERLANDA1SES PENDANT LES 
15 DERN1ERES ANNIES. 


Le ddveloppement qu’a pris l'ltude de la botanique, tant 
pure qu’appliqu^e, aux Indes N^erlandaises, dans la derni&re 
quinzaine d'anndes, correspond, a de rares exceptions pr&s, a 
Involution de l’lnstitut Botanique de Buitenzorg (,’s Lands 
Plantentuin’) pendant la mfirae periods. 

Parmi ces exceptions il faudrait citer notarnment, les recher- 
ches botaniques instituees aux stations agronomiques pour la 
canne a sucre; seulement, tout ce qui concerne ces stations 
faisant l’objet d’une notice speciale, il est permis de renvoyer 
a celle-ci. (Voir: p. 63 de ce Guide et N°. 2.A de l’Exp.). 

Il y a quinze ans l'lnstitut Botanique de l’Etat a Buiten¬ 
zorg avait un personnel de neuf Europeens, dont deux hommes 
de science; a l’heure actuelle son personnel europeen comprend 
vingt-huit personnes, parmi lesquelles il y a dix-sepfc Docteurs- 
6s-sciences. 

L’lnstitut fait paraltre les publications periodiques suivantes: 

1. Annales du Jardin Botanique de Buitenzorg; 

2. leones Bogorienses; 

3. Bulletin de l’lnstitut Botanique de Buitenzorg; 

4. Verslag omtrent den staat van ’s Lands Plantentuin; 

5. Mededeelingen uit ’s Lands Plantentuin; 

6. Korte berichten uitgaande van den Directeur van’s Lands 
Plantentuin. 

Les trois premieres de ces publications s’adressent sp^ciale- 
ment au monde scientifique, e'est pourquoi elles ne renferment 
que des articles redig^s en framjais, en allemand ou en anglais. 
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Les trois autres sont consacrees a des sujets d’interet pratique 
et local; aussi sont-elles publicsen hollandais. Les .Annales" 
contiennent des nfemoires sur toutes les parties de la bofca* 
nique, sans preference ou preponderance aucunes, avec la 
seule restriction que les travaux qui y paraissent ODt tous 
rapport a la flore, et en general aux manifestations de la vie 
vegetale de la Malaisie. Les ,leones" sont exclusivement 
consacres a des descriptions et des illustrations d'especes 
nouvelles ou peu connues. Enfin, la troisfeme publication de 
la serie scientifique, le .Bulletin," ne contient que de courtes 
notices, soit des communications prdliminaires, soit des resumes 
en langue etrangfcre de ces parties des travaux publfes en 
hollandais qui peuvent interesser le raonde scientifique en 
general. 

Dans la serie pratique, le .Verslag" (Compte-rendu annuel) 
donne un apergu succinct de tout ce qui a concerne l’lnstitut 
pendant le cours d’une annee. Les .Mededeelingen uit's Lands 
Plantentuin* (Communications du Jardin national des Plantes), 
recueil comprenant deja une trentaine de volumes ou de bro¬ 
chures, ne traitent que de questions pratiques, presentant un 
intent special pour les Indes Neerlandaises: maladies des 
plantes cultivees, produits vdgetaux, composition du sol, donnees 
sur les grandes cultures, descriptions des essences forestferes, 
etc. Les .Korte berichten" (Notices) occupent une partie quasi- 
officielle du recueil raensuel .Teysraannia", paraissant chez 
MM. Kolff et Cie. a Batavia. Tres nombreuses, elles s’adressent 
notamment aux planteurs et traitent, presque sans exception, 
de toutes sortes de questions d’agriculture coloniale. 

Le nombre fort considerable de travaux botaniques, de 
nature differente, publics surtout les dernteres anndes sur 
les Indes Neerlandaises, ne s’explique qu’en partie par le 
fait que l’lnstitut de Buitenzorg fonctionne com me station 
centrale, tant pour les recherches botaniques que pour les 
investigations et les experiences agronomiques, pour toute la 
colonie. 

Si les Indes Neerlandaises sont beaucoup mieux etudfees 
au point de vue botanique — dans le sens le plus dtendu 
du mot — que n’iraporte quel autre pays tropical, cela tient 
a ce qu’il a dte ct44 a Buitenzorg, en 1885, un laboratoire 
special reserve aux savants etrangers qui veulent venir passer 
quelque temps a Buitenzorg, dans 1’interSt de lews etudes. 
Le nombre de ces naturalistes qui sont venus travailler a 
llnstitut depuis l’ouverture de ce laboratoire est de 79. Venant 
de tous les pays, ces risiteurs sont en majeure partie mis en 
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etat de venir a Java et d’v passer quelques raois, par des 
subventions sp6ciales accordees par leurs gouvernements ou 
leurs academies des sciences. Le plus souvent its restent entre 
trois mois et un an a Buitenzorg. En Allemagne, en Autriche. 
en Hollande et en Russie on accorde de ces subventions ii 
des epoques fixes, tandis que dans d’autres pays pareille periodi¬ 
city n'est pas encore institute. 

Bien que plusieurs travaux de ces visiteurs soient publics 
dans les „Annales” de Buitenzorg, un plus grand nombre 
encore a paru dans les publications des Academies des Sciences 
et dans les recueils botaniques etrangers; de sorte que de 
nombreuses et importanles donnees sur la vie vdgetale et sur la 
flore des Indes Neerlandaises sont repandues dans toute la 
litterature botanique actuelle. 

II y a deux raisons, de nature differente, qui determinent 
le remarquable essor pris recemraent dans les pays tropicaux. 
et notamment aux Indes N6erlandaises, par les sciences naturelles 
en general et surtout par les recherches botaniques. 

La premiere de ces raisons, qu’il s’agit de connaitre pour 
bien se rendre compte du phenomene, est purement scientifique. 

C’est dans les pays froids ou temperes que s’est developpee 
la science; c’est la, par consequent, qu’ont ete faites, jusque 
dans les derniers temps, toutes les recherches detaillees, toutes 
les experiences et toutes les etudes sur le developpement, la 
structure, le fonctionnement et les rapports avec le milieu 
ambiant des organismes et de leurs organes. On a cru pouvoir 
degager de Vensemble de ces investigations faites dans les 
pays froids ou temperes, les rlgles g&rUrales qui regissent le 
monde organique sur toute la surface de notre globe, tant 
quant aux formes affectees qu’aux fonctions qui se manifestent. 
Bref, on s’est imagine — en partie de fa$on inconsciente — etre 
a meme d’etablir, sur ces investigations faites dans une region 
determinee et restreinte. les lois de la Physiologie et de la 
Morphologie gSnSrales des plantes. 

Or, on commence a entrevoir qu’il faut beaucoup en rabattre. 
Depuis que les naturalistes viennent faire sur place des etudes 
dans les pays tropicaux il faut bien qu’ils se rendent de plus 
en plus a l’evidence que c’est dans les conditions equatoriales 
qu’il faut etudier surtout les plantes avant de pouvoir penser 
a etablir des regies vraiment generales. 

On commence a se rendre compte combien, au fond, sont 
defavorables a la vie vegetale les conditions offertes dans les 
regions froides et temperees, ou toutes les manifestations de 
la vie des plantes sont reglees par une seule cause determinante 
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exfcerne, savoir la saison froide qui oblige la plants a mener 
pendant plusieurs mois une vie latente. Par contre, les regions 
dquatoriales lui prCentent presque constamment l’humiditd et 
la temperature ndcessaires ix un developpernent continu; par tant 
c’est la seulement que les causes internes qui r^gissent la 
vie vegetale peuvent se manifester sans notable entrave. 

Dans les pays terapCds on ne saurait, d’ailleurs, trouver ces 
regies gdndrales qu’on a cru avoir ddgagees, pour la simple 
raison que la la flore et la vie vdgdtale ne constituent elles- 
m£mes que des exceptions survenues plus tard, vu que dans 
des pCiodes antCieures de notre globe les conditions actuel- 
lement equatoriales dtaient quasiment gdnCales sur toute la 
surface de la terre. 

Ces considerations, difficilement admises au ddbut, gagnent 
du terrain de jour en jour, et ce sont elles qui constituent la 
raison principale des peregrinations des naturalistes d’aujour- 
d'hui vers et dans les pays tropicaux. Le mouvement qui ne 
commence qu’a se dessiner ne manquera pas de s’accentuer 
de plus en plus. Le r6le preponderant jou6 par Java dans ce 
mouvement s’explique par le fait que l’Institut Botanique de 
Buifcenzorg, a part les autres avantages qu’il offre aux visiteurs, 
se trouve dans un endroit qui represent©, grace 4 des condi¬ 
tions speciales, presque le prototype du climat equatorial. 

La seconde raison de l’importance prise rdcemment par les 
sciences naturelles dans les pays tropicaux, relCe enticement 
de l’agronomie. Autrefois les cultures coloniales se faisaient 
sans beaucoup d’efforts et de maniCe bien peu rationnelle; 
parce que, roeme mal conduites, elles ne laissaient pas d’etre 
renumeratrices, par les conditions favorables presentees par le 
climat, le sol, et (en partie aussi) par le bon-marche de la 
main-d’ceuvre. 

Tout cela a change maintenant. On a beaucoup etendu les 
cultures dans toutes les regions tropicales, ce qu’on a souvent 
fait en occupant des terrains moins bien situes, et pour cette 
raison delaisses autrefois; ensuite les prix descendent, tandis 
que parfois la main-d’ceuvre devient plus chere. En un mot, tous 
les effets ordinaires de la concurrence se font sentir dans les 
cultures tropicales comme partout ailleurs, d'autant plus qu’elle 
porte en partie sur des produits, comme le sucre qu’on retire 
d'autres plantes dans les pays tempC6s. 

La situation se trouvant ainsi enticement changde, il faut 
que l’agricalture coloniale, pour pouvoir continuer a donner 
des bdn^fices, soit conduite d’une maniCe aussi rationnelle que 
possible, et pour y arriver elle s’adresse aux sciences 
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naturelles — en premier lieu a la botanique et a la chimie 
agricole — pour obtenir les renseigneraents et les donn^es 
directrices qui, a leur tour, ne peuvent r^sulter que de recher- 
ches et d’experiences faites sur place. 

Voila pourquoi des causes d’ordre essentiellement pratique 
conduisent, elles aussi, au d^veloppement des sciences naturelles 
et avant tout des recherches botaniques dans les colonies. Cela 
est surtout vrai pour les Indes Neerlandaises, et en premier 
lieu pour Java, vu le rOle preponderant qui y revient a 1*agri¬ 
culture. 

Bditenzokg (Java). Dr. M. TREUB. 
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CLASSE 113. II. F. 


Objets exposes. 


No. 262. A. Plans des edifices et des jardins de 
culture du Jardin Botanique de 
l’Etat a Buitenzorg. Cartes relatives 
aux f o r 6 t s d e Java et ii l’exploration de 
la flore forestiere. 25 exemplairel du N*. I du 
,Bulletin de l’lnstitut Botanique 
de Buitenzorg, contenant une notice sur 
l’&at actuel de l'ctablissement. Salle de lecture. 

B. ‘ T r o i s tableaux, p e i n t s par M. Flei¬ 
scher; repr&sentant: l’allde des canaris, 
la partie aquatique et le bassin 
de la Victoria Regia, avec la nomen¬ 
clature des principales plantes, qui figurent 
dans ces tableaux. Pavilion Sud. 

C. Huit dessins-aquarelles de quel- 
ques bran ches d’arbres a feuillage et a 
fleurs remarquables, du Jardin Botanique; 
dessines par M. Huijsmans. 

D. Neuf cadres avec cinquante-quatre Vues 
photographiques avec descriptions, 
du Jardin Botanique; executces par 
M. Lang. 


PUITS ARTESIENS AUX INDES ORIENTALES 
NEERLANDAISES. 


Vers la fin de la V m# et dans la VI ,n ® decade de ce siecle, 
les ingenieurs du Service des Travaux Publics (Departement 
der Burgerljjke Openbare Werken) forerent quelques puits 
artesiens a Semarang (Java) et a l’lle d’Onrust pres de Batavia. 
Abstraction faite de ceux-ci et d'un nombre trfcs limits de 
puits, executes par des officiers du Gdnie militaire, tous les 
puits artesiens existant a present dans nos Colonies ont ete 
fords par le personnel du Corps de Mines. 

Au commencement, — dans la VII me decade, — on con- 
tinuait d'employer le systerae sec en opdrant avec des tiges 
rigides; ce n’est que de 1879 que date l’emploi des tubes 
en fer et du systeme humide (h circulation d’eau), qui s'est 
maintenu jusqu’a ce jour et a l’aide duquel, on a pu atteindre 
une profondeur de 450 M. 

Toutefois il arrive de temps en temps que l’eau fait abso- 
lument ddfaut sur le terrain du forage, de sorte qu’on est 
alors obligd de recourir a l’ancienne mdthode. 

Les outils ne different pas en principe de ceux employes 
ailleurs; — les chevres triangulaires sont baties de tubes en 
fer et ont 9.M.14 de hauteur; elles ont remplate compl6te- 
meDt les chfcvres quadrangulaires en bois, trop difficiles ii 
transporter vers les endroits souvent a peu pr5s isol^s et raal 
relics oh la recherche d’eau potable est itecessaire. 

Les colonnes de tubage et de forage se composent de mimic 
de tubes a vis, dont les diametres interieurs varient de 0.024 M. 
h 0.055 M.; en cas de besoin et exclusivement pour les over¬ 
tures de tubage plus grandes on fait aussi usage de tubes ii 
goujons. ... 
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Si les deblais sont trop volumineux pour passer par l’espace 
annulaire, ordinairement bien restraint, on a appliqud avec 
succ&s la circulation inverse, c’est a dire qu’on injecte 1 eau 
entre les parois des deux colonnes en la formant de monfcer 
par la colonne de forage. Quoique cette amelioration n’ait 
pas rendu inutile 1’eroploi de la pompe a gravier, cependant 
elle a eU accompagnee d’une grande <$conoraie de temps. | 

Le fonctionneraent du treuil et de la pompe se fait rarement 
a main; souvent ces deux machines sont a vapeur, tandis que 
r&emraent les moteurs a p^trole ont fait leur entree pour le 
travail des pompes foulantes. 

L’eau artesienne se trouve habituellement dans des assises 
de sables volcaniques et dans ces terrains ll arrive qu'en 
forant on rencontre des lits de fragments grossiers on de 
cailloux roul^s, ceux-ci £tant plus abondants et plus gros a 
mesure qu’on s’approche du volcan. Ce sont ces lits qui ont 
caus6 et causent encore un grand obstacle a la descente de 
la colonne de tubage; le plus souvent on n’arrive au but 
qu'apres force emploi de dynamite. Heureusement ces lits ne 
sc trouvent qu’exceptionnelleroent a des profondeurs exc^dant 
100 M. et pour la plupart jusqu’a 50 M. seulement. 

Les grandes reparations des outils et des outillages amsi 
que la fonte des accessoires de petites dimensions se font dans 
un atelier special a Batavia. II va sans dire pourtant que 
chaque raaitre-sondeur a a sa disposition une forge de cam- 
pagne et autres outils pour effectuer les reparations simples. 

Les nappes d'eau artesienne sont — a quelques exceptions 
pr6s — toutes situ^es dans les sediments quaternaires. Les 
deux etages superieurs du miocfcne (l’etage caicareux et 1 etage 
mameux) semblent etre absolument privds d’eau; seulement 
c’est dans l’etage inferieur (-brfccheux) que l’eau se trouve 
ca et \h en petite quantite. Ces sediments quaternaires se 
composent de materiaux volcaniques recents, sableux ou argi- 
leux, et en quelques endroits a Java on les a percds jusqu a 
plus de 800 M. sans que la base en ait 6t4 atteinte. 

Jugeant d’aprfcs les r&ultats obtenus, ce n’est que dans 
une partie de Java et de Sumatra qu’un forage puisse r^ussir; 
les essais, faits a Pontianak et a Bandyarmasin (Borndo), a 
Makassar (Celebes) et a Koupang (Timor), ont prouv<$ qu ll 
est invraisemblable de trouver de l’eau souterraine dans les 
alluvions de ces lies. 

Sur la carte 1 ) — indiquant les progress des explorations 


*) Voir le N®. 268 B de l’Exposition. 
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geologiques aux Indes-orientales n£erlandaises — les terrains 
oil la chance eat favorable de tronver des nappes d ? eau, se 
distinguent par line rayure. En comparant les parties ray^es 
de Pile de Java a la carte g^ologique de MM. Verbeek et 
Fenncma, on voit facilement qu’elles sont situ£es du c6W 
septentrional de la grande fissure volcanique ou qu’elles corres¬ 
pondent avec les valines larges, qui apparent quelques-nns des 
grants parmi les volcans modemes. 

II semble qu’a Sumatra 1'eau arWeienne se trouve dans line 
grande partie de la c6te orientale a l’exception de Langkat 
et de Palembang; cependant, vers le sud-est, des recherches 
n’on't pas 6t6 faites au-dela de Dyambi. Dans la residence 
nuSridionale (les Lampongs) on a trouvS de l’eau, de mfeme 
qu’a Padang et k Solok dans la partie occidentale de Pile. A 
Benkoulen, au contraire, dans la region sud-ouest, un forage 
de 402 M. n’a pas rdussi. 

Le debit maximum, foumi par un senl puits, oil leau venait 
sourdre, a de 5300 Litres par minute k la sm-face (un des 
puits a Batavia); l’eau y monte jusqu’i 16 M. tandis que 
dans un puits a Telok Betong (Lampongs) l'eau restait a 19 
M. au-dessous de l’orifice. Ce sont la les deux limites extremes. 

Du reste, sur le tableau ci-joiut sont rfunis les r^sultats 
les plus remarquables des forages. 
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Nombre de puite 0 , Q en Litre/p! mmate 



despuita wu! ml * moyenne 

rfuisij. UM. totales ' 

da public- reuMl ' 


Profondeur* en 


moyenne* 


par pulls. 


1874 

1875 

1876 

1877 

1878 

1879 


1871/79 

moyenne p. an 


1880 4 

1881 8 

1882 6 

1888 17 

1884 21 

1885 16 

1886 7 

1887 1 

1888 2 


1880/88 I 108 

moyenne p. an | 12 




1889/98 104 

moyenne p. an 10£ 


1871/98 I 239 

moyenne p. an | 8| 
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Nombre do puits d’une 
profondeur 


Frais totaux 

(salaires y 
compria) en 
francs 
en chiffres 
roods. 


Les donn^es 


incomplete*. 



220.000 

190.000 

200.000 

250.000 

275.000 

200.000 

190.000 

230.000 

245.000 

310.000 

10.000 

231.000 


Remarque s. 


. L'oxproshion „puits non-reossi" 
signifie un puits, qui n’a pas 
fonrni d’eau on seulement de 
1’eau non-potable. 

!. Parini les pults, qui ont atteint 
nn maximum de profondeur, 
ceux qui sont non-reuasis se 
distinguent par un astdnsque. 

. Souvent, dans l’espoir do reo- 
contrer une nouveile source 
d'eau. lo forage d'un puits a 
etd poussc beaucoup au deli, 
du niveau de la nappe d'eau 
potable la plus basse, sans 
que cetto operation flit couron- 
nee de succes. Dans un tel 
caa lepuitsaeteuH6rieurement 
rempli jusqu’a ce niveau, mais 
de ce rempliasage on n'a pas 
tenu compte dans le tableau. 

. On peut deduire de« chiffres 
donnas que 56 % des puits 
fores out une profondeur de 
50 4 150 M„ tandis que 15 % 
seulement sont devenus plus 
profonds que 200 M AJoutous 

3 ue des premiers 83% et des 
erniers 04% ont r6mu»l; il 
s'ansuit done que dans la pin- 
part des cas les nappes d’eau 
sont situees entre les limites 
de 50 a 150 M. au-dessons du 
sol ot qu'il eat relativement 
rare do trouver de l'oau 4 une 
profondeur exc£dant 200 M. 

En ne considerant que les 
annaes 1889—1898, dont les 
donnecs sont taut soitpeu com¬ 
pletes, le r^aultat des forages 
a 4to l'acquisition d’un d6bit de 
1292 Litres par minute moyen- 
nant une ddpenso de fr. 231.000. 

Prenant un couraut coutinu 
d'eau d’uno capacity d’un litre 
par minute pour unite de com- 

r aison, cellc-ci a done coiite 
179.— 

































































































































GEOLOGIE DES INDES ORIENT ALES. 

CLASSE 113. II. F. 

Objets exposes. 


No. 263. a. Carte geologique de Java et dc 
M a d o u r a it l’dchelle de 1 : 500.000. 

Pavilion Nord. 

b. Description geologique des monies 
lies avec Atlas; par MM. Verbcek et 
Fennema. Salle de lecture. 

263. A. Monographic sur les progres des explo¬ 

rations geologiques aux Indes orientales 
nderlandaises par M. N. Wing Easton. 
(Man.) 

B. Carte indiquant les progres des explora¬ 
tions geologiques aux Indes orientales 
neerlandaises. Salle de lecture. 

264. a. Collection de fossiles animaux 

provenant de Java, Madoura, Borneo, Timor et 

Ceram. 

b. Descriptions ayant rapport aux ex p 1 o- 
rations geologiques des Colonies, par 
M. le Prof. Dr. K. Martin. 

Specification des fossiles: 

Jurassique inferieur. Borneo. 

1. Gemlli* borneenaia Mart. I 2. Harpocera* ap. 


to 
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Jurassique sup^rieur. Borneo. 

1 Amauropsib sambaaana Vgl. 4. Protoeardia multiformis Vgl. 

2 . „ borneenaia Vgl. B. „ crasaiuoataia Vgl 

3. Exelissa septcmuostata Vgl. 6. Corbula borneensis gl. 

Cr^tace superieur. Borneo. 

1 . Orbitolina uonoava Lam. B. Neriuea Hoozo'i Mart. 

2. Terebratula Dntompleana d‘Orb. 6. „ sedetensis Mart. 

8. Ostrea lExogyra) ostracina Lam. 7. „ aundaica Mart. 

4. Trigonia limbata d’Orb. 

• Cretace (?) 

1. Viripara Eastoni Mart. (Borneo). ) 2. Ichthyosaurus ceramonsis Mart. 

| (Ceram). *) 

Tertiaire (Eocene?). Borneo. 

1. Melania melaviennia Mart. I 6. Cyrena bubtrigonalib Krause. 

. PalndomuB gracilis Krause bp. | 7. „ Kubrotnndata Krause. 

. n craasa Krause sp. | 8. „ (Bati**alborneeosisB&ttg.bp. 

„ sp. 0. Area melavicnsis Mart. 

. Corbula dajaccnsis Krauso. 

Pliocene. Timor. 

1. Naasa aiqutforensia Ad. 6. Corbula scapho'ides Hinds. 

2. Potomides Jonkori Mart. 7. Area rustica Mart. 

3. Teleacopiuin TiUn Marl. 8. „ grauosa Linn. 

4. Dentalium Dtfki Mart. 0. Placnna bella Gm. var. 

5. Venns squamosa Lam. 


Tertiaire. Java. 


1. Cycloolypeus communis Mart. 

2. annnlatus Mart. 

8. Nnmmnlioa Djoedjocartae Mart. 

4. Flabellum distinetum E. H. 

5. Pleurechinns javanus Mart. 

6. Lagannm multiforme Mart. 

7. Terebratula nux Mart. 

8. Terebra bandongensis Mart. 

9. Bulla ampulla Linn. 

10. Conns longurionis Kien. 

11. * insculptus Kien. 

12. P orn&tissimus Mart. 

18. » Timinoaii Beere. 

14. . socialis Mart. 

15. „ odengensis Mart. 

16. „ djarianensis Mart. 


17. Conus sinensis Sow. var. 

18. „ Hoebstottori Mart. 

19. „ Loroisii Kien. 

20. , ngavianus Mart. 

21. » cinerens Hwasa. 

22. „ Hardi Mart. 

23. Pleurotoma losariensis Mart 

21. * bataviana Mart. 

25 . „ nodifera Lam. var. 

26. „ coronifera Mart. 

27. „ flavidula Lam. var. 

28. . carinata Gray. 

29. r gendinganonsis Mart. 

80. Cancollaria asperolla Lam. 

31. Oliva tricineta Mart. 

32. „ subnlata Lam. 


*) Rcproaentd par un dessin. 
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33. Oliva iapidala Linn. jnv. 

34. „ mfnla Duclos. 

35- « acuminata Lam. 

36. * mitrata Mart. 

37. „ funebralis Lain. 

38. H sondeiana Mart. 

39. , gibboaa Born. 

40. „ eheribonensis Mart. 

41. „ australis Dnclos. 

42. Ancillaria .Tnnghnhni Mart. 

43. „ cionamomea Lan). 

44. Margiaolln daetylus Lain. 

45. „ quinqueplieata Lam. 
var. 

46. Mitra famine* Quoy. 

47. Turricula geinbacana Mart. 

48. „ Jonkeri Mart. 

49. Fnsus tjidamarensis Mari. 

60. „ Yerbeeki Mart. 

51. Pyrula cochlidiuin Lam. 

52, * ponderoe* Mart. 

58. B giga» Mart. 

54. B madjalengken.sis Mart. 

55. 8iphonalia deutifera Mart. 

50. Plios Woodwardianus Mart. 

57. TritonidsA ventriosa Mart. 

58. Hindsia nivea Gniel. 

59. Dipsaccua pangkaensis Mart, 

60. „ eanaliculatus Sebum. 

61. Nnssa ovnm Mart. 

62. „ Verbeoki Mart, 

63. « coronata Brng. var. 

64. Columbella turrigera Mart. 

65. „ graciuim* Mart, 

66. B bandongensis Mart, 

67. Murcx pinnatus Wood. 

68. . Junghuhoi Mart. 

69. , Yerbeeki Mart, 

70. „ djarianensis Mart, 

71. „ paradoxicus Jenk. 

72. „ anguliferus Lam. 

73. Porpora umbilicata Jenk. 

74. „ cavinifera Lam. 

76. Triton psendopyrum Mart. 

76. B Fenneinai Mari 

77. Persona reticulata Linn. 

78. Ranella tnbercnlata Brod. 

79. „ sabgraiiosa Beck. 

80. „ nobilis Reeve. 

81. „ Hpinosa Lam. var. 

82. * margaritnla Dcsh. 

83. „ bituborcularis Lam. 

84. Cassia pila Reeve var. 

85. . Berklotsi Mart. 

86. Dolinm coetatum Desh. 

87. „ losarieose Mari 

88. Ficus Dnasnmieri Valenc. (?) 

89. Cypraea caput-viperae Mart. 

90. „ murisimilis Mari 

91. „ beberkiriana Mart. 

92. n cincta Mari 


93. Cypraea sondeiana Mart. 

94. Strombus triaognlatus Mart. 

95. 

• 

spinostiH Mart. 

96. 

ft 

Herklotai Mart. 

97. 

s 

inaximus Mart. 

98. 

•* 

w 

varinginensis Mari 

99. 

If 

unifaseiatus Mari 

100. 

f» 

Fenneitlai Mari 

101. 

M 

spec. 

102. 

W 

Isabella Lam. (var. tlier- 


sites Mari) 


103. Rostellaria Yerbeeki Mart. 

104. „ tjilonganensi* Mart. 

105. „ botaciana Mari 

106. „ javaoa Mart. 

107. Ceritbinm obeliscus Brug. 

108. „ karangense Mavt. 

109. B javanum Mari - 

110. „ gigas Mari 

111. Vicarya callosa Jenk. 

112. Potamldes Herkiotai Mari 

113. „ preangerensis Mart. 

114. „ Noetlingi Mart. 

115. „ beberkirianus Mari 

116. „ palustris Linn. 

117. Telescopinm telescopium Linn. 

118. , Titan Mart. 

119. Torrilella simplex Jenk. 

j 120. „ acuticarinata Dkr. 

121. Nation eallosior Mart. 

122. „ rostaliha Jonk. 

123. „ vitellus Lam. 

124. „ mamilla Lam. 

125. Troohuts virgatus Gniel. 

126. Vennetus javanua Mari 

127. Turbo obliquu* Jenk. 

128. Dontalium subrectum Mari 

129. Placun.a placenta Lam. 

130. Ostrea hyotis Linn. 

181. iy lingua Sow. 

182. Pecten exaratus Mari 

133. * pallium Linn. 

184. Area tjidamarenais Mart. 

185. „ multiformis Mart 

136. „ nodoBa Mart. 

1S7. Cnoullaea auriculifera Lam. 

138. Pectuneulina undulata Mari 
189. Cultellns dilatatus Mari 

140. Cardita javaua Mart. 

141. Tridacna gigas Lorn. 

142. Cardimn Dupucbnesse Reeve. 

148. Cytheroa ventricola Mart. 

144. Venus soabra Hanley. 

145. dementia papyracea Gray. 

146. Corbnla trlgonalis Sow. 

147. „ gregaria Marl. 

148. * socialia Mart. 

149. Balanus tintinnabulum Linn. 

150. Lucosia obtusifrons de Ilaan. 

151. Stegodon trigonocephalus Mart. J ) 


l ) RoprisentA par un dessin. 
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Tertiaire. Madoura. 

Cycloolypeus annulatux Mart. 

Les livres et ouvrages suivants sont exposds dans 
la vitrine. 

1. K. Martin. Die Tertiarschichten auf Java. 

2. „ Die Fossilien von Java. 

3. „ Reisen in den Molukken. 

4. „ Bericht fiber eine Reise nach Nie- 

derlandisch West-Indien. 

5. Sammlungen des Geologischen Reichs Museums 
in Leiden. 

6. Cartes des lies d’Aruba et de Bonaire (Indes 
occidentales), levees par K. Martin, et Itin^raire 
de K. Martin dans les Moluques. 



BEEF APERQU DE LA GEOLOGIE DES 1NDES 
OCCIDENTALES N^EELANDAISES. 


1. Surinam. La geologie de ce pays est peu connue parce 
que la plus grande partie de Surinam n’a jamais 6t6 l’objet 
de recherches scientifiques. En outre le sol est partout decom¬ 
pose jusqu’a une profondeur assez grande, ce qui forme un 
obstacle important pour la determination des difffirentes forma¬ 
tions. Pour cela ce que nous allons dire dans cet article est 
en partie hypoth^tique. 

Consider^ dans son ensemble, Surinam forme un plan incline 
doucement du sud au nord, parserae de collines, qui ne prennent 
que rarement le caractere de montagnes. Par exemple, le mont 
Monni prds de Toledo sur le Surinam a une hauteur ne 
depassant pas 104 metres, bien que ce mont forme le point 
le plus eieve, qu'on rencontre depuis l’embouchure de la riviere 
jusqu’a Toledo. 

Dans le cours superieur des rivieres est ddveloppd surtout 
du granite. C’est la que se trouvent les rapides et les sauts 
les plus importantes, et le lit de la riviere y est assez large 
et riche en petites lies ellipsoides. Dans ce terrain de granite 
on rencontre par ci par la de la diabase, qui a traverse le 
granite. Dans le cours moyen du Surinam et du Coppenam 
est developpe surtout le terrain archeen et la diabase ainsi 
que le soi-disant .GrUnstein", dont les caracteres ne sont pas 
encore assez bien connus. Dans cette contree le granite ne 
remplit qu’un r6le accessoire; le Nickeri cependant a la mfeme 
latitude s’est fraye un chemin dans le granite et ici la diabase 
occupe une place moins importante. 

En montant les rivieres on rencontre d’abord en g6n£ral des 
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rochers de granite. C’est aussi le granite, qui forme pour la 
plupart le fond des savanes, qui s’dtendent entre les alluvions 
du littoral et les rochers de la partie mdridionale de la colonie 
et qui sont orientdes Ouest-Est. Le littoral est formd exclu- 
sivement d’alluvions. Les Heuves dans les terres basses prennent 
uu caractdre fort sinueux et au voisinage de la mer on y trouve 
des digues de coquilles, attestant 1’existence d’anciens cordons 
litorals. Ces digues sont de date rdcente, car elles contiennent 
des restes d’animaux de nos mers actuelles et mdme quelques 
objets industriels des indiens. 

L’intdrieur de Surinam est riche en or. On n’a pas encore 
trouvd d’autres mindraux propres k dtre exploits et il n’est 
pas appuyd de raisons, comme on l’a souvent prdtendu, que 
le pays contienne des couches de houille. 

2. Aruba, Curasao et Bonaire sont les lies les plus impor- 
tantes des Indes occidentales nderlandaises. Elies ne forment 
que des debris arrachds de la c6te opposde des Etats-Unis de 
Venezuela. On y trouve aussi d’anciennes schistes (probableraent 
du terrain archden) et en outre de la diorite, qui prend son 
principal ddveloppement a Aruba. La diabase se trouve dans 
les trois lies, mais surtout a Curacao. Dans l’lle de Bonaire 
il y a aussi de la porphyrite micacde. Une formation sddimentaire 
du systdme cretacique est ddveloppde k Curasao et & Bonaire 
sur une surface considerable et elle renferme k Curasao radiolites. 
De plus, il y a dans les trois lies des rdcifs coralliens soulevds 
de l’&ge quaternaire (et peut-dtre tertiaire). 

Cette roche calcaire, dmergde jusqu’a 218 metres au-dessus 
du niveau de la mer, forme en gdndral des couches d'une 
puissance de 10 k 80 metres, qui reposent en discordance sur 
les formations plus anciens et descendent en terrasses bien 
visibles vers la mer. C’est ce qui explique d’une manidre dvidente 
comment les lies draergdrent de l’ocdan durant l’age quaternaire 
et moderne. Les rdcifs coralliens dont nous venons de parler 
forment autour de Curasao tout un cercle et la partie sud- 
est de cette lie n’est qu'un atoll soulevd dont les bords sur- 
passent 1’intdrieur plus bas du pays. La mer en se retirant de 
l’intdrieur du pays y a laissd une partie de ses eaux, qui sont 
restees en communication avec l’ocdan et qui ont formd les 
lacs si caractdristiques de Cura 9 ao et de Bonaire. Les circon- 
fdrences de ces petits lacs ont plus ou moins la forme d’une 
feuille et ils sont en communication avec l’ocdan par un canal 
dtroit ou ils en sont sdpards par une digue basse. Le premier 
cas se prdsente k Schottegat, qui est, comme on le sait, un 
des meilleurs ports du monde. L’existence de ces lacs est 
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devenue d’une grande importance pour la production du sel, 
car on a pu y placer facilement des salines. 

Les roches calcaires de Page quaternaire (et tertiaire?) sont 
en partie transforrutes en phosphate de chaux sous l’influence 
du guano, qui les a couvert autrefois. Pour cela on observe 
dans ces phosphates d’inttressantes pseudomorphoses: un grand 
nombre de restes de coraux, de coquilies de mollusques etc., 
et en outre des dents de requins (carcharodon) et quelques 
ossements de mammiftres habitantes la mer (manatus). D’autres 
phosphates se sont, dans les cavernes des anciens rtcifs, formas 
d’incrustations stalagmitiques, qui ont subi l’influence du guano 
des chauves-souris et des rats. Ces phosphates des cavernes 
sont si peu ttendus, qu’ils n’ont pas d’importance pour l'industrie. 
Cependant le calcaire corallien transform^ en phosphate est au 
contraire d’une importance industrielle bien grande. 

A Aruba se trouvent bien des filons de quartz auriffcres, 
qui jusqu’a present n’ont pas beaucoup produit. Autrefois 
on a trouvt quelques grandes ptpites dans les alluvions de 
cette lie et mtme a present on y trouve de temps en temps 
des ptpites, mais d’une dimension plus petite. Cependant la 
recherche de l’or est ici de peu d’importance, parce que les 
alluvions n’occupent qu’une superficie fort restreinte. 

3. L’lle de Saint-Martin, dont seulement la moitit mtridionale 
appartient aux Pays-Bas. est surtout composte de diorite et de 
granite i» amphibole, lesquelles sont traverses par d’autres 
roches truptives anciennes, comme l’orthophyre, le granite et 
la diabase. Sur ces roches truptives reposent des stdiments, 
qui pour la plupart sont probablement de la ptriode crttacique; 
cependant des sediments d’un age plus recent n’ont a Saint- 
Martin qu’une ttendue trts petite. Une partie de ces derniers 
stdiments date pour stir, une autre partie probablement, de 
l’tpoque miocene. Dans les cavernes des jeunes sediments on 
a trouvt Vamblyrhiza. II n'y a gutre de dtptits modernes. On 
Suppose que l’ile est dans une ptriode d'affaisseraent. 

4. Saba tt Saint-Eustache sont des lies volcaniques, constitutes 
d'andtsite. Saint-Eustache a au midi un volcan haut de 5S1 
metres, qui est formt d’andtsite a augite, associte de tufs. 
Les mattriaux de ce vulcan constituent environ les f de toute 
l’lle. Le pays du nord de File couvert de collines n’est formt 
que des restes d'anciens volcans, dont on ne trouve que les 
carcasses et qui sont constitute aussi d’andtsite a augite. 

Du c6tt mtridional du volcan principal se trouve une formation 
de gypse et corallienne, nommte White Wall. Vu le grand 
nombre de fbssiles bien conservts, qu’elle renferrae, cette 
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formation doit dater de la periode modeme et elle doit sa 
situation actuelle a un soulcvement local. 

Bibliographic: 

G. A. F. Molengraaff. De geologie van het eiland St. Eustatius, 
Leyde 1886. 

G. A. F. Molengraaff. Het geologisch verband tusschen de 
West-Indische Eilauden. (Handelingen van het le Natuur- en 
Geneeskundig Congres, gehouden te Amsterdam in 1887). 

K. Martin. Bericht Uber eine Reise nach Niederlandisch 
West-Indien unddaraufgegrfindeteStudien. Theilll. Leyde, 1888. 

K. Martin. Aanteekeningen bij eene geognostische overzichts^ 
kaart van Suriname. (Tijdschr. v. h. Nederl. Aardr. Genootsch.; 
Verslagen en Mededeelingen), Leyde, 1888. 

J. H. Kloos. Untersuchungen liber Gesteine und Mineralieu 
aus West-Indien. (Sammlungen d. Geolog. Reicbs-Museums in 
Leiden. Ser. II.) Leyde 1889. 

H. van Cappelle. De Bovcn-Nickerie (Tijdschr. v. h. Kon. 
Ned. Aardrjjksk. Genootsch.), Leyde 1899. 

Pour la bibliographic plus ancienne nous renvoyons aux 
donnees, que l’on peut trouver dans les Merits mentionnes 
ci-dessus. Voir pour la comparaison avec le continent situe 
en face : M. Ch. Velain, esquisse geolog. de la Guyane fran- 
?aise (Bull. d. 1. Soc. de Geographic, 4e Trim. 1885) Paris, 
W. Sievers , Kartcn zur physikalischen Geographie von Vene¬ 
zuela (Petermanns Geogr. Mitthlgn. 1896) et W. Sievers, Richard 
Ludwigs Reisen auf Paraguana (Venezuela). (Globus Bd. LXXIII, 
N°. 19). 
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No. 265. a. Collections de purifications de 
Surinam; 

b. Carte g<$ologique des rivieres de Haut- 
Nickerie, de Corantin, de Kabal^bo et de Mara- 
takka, ayant rapport & cette collection; par 
M. le Dr. H. van Cappeile k Wageningen. 

„ 266. Collection de quartz de Surinam; 

collectionn^e par M. Green. 

„ 266fl. Colonne repr£sentant la quantity d'or 
trouv^e en Surinam durant les ann^es 
1876—1898. 

„ 267. Echantillons de chauz phosphate et de 

minerals (or et cuivre), provenant d’Aruba. 

Echantillon de phosphate de St-Barbara, 
de St-J^rOme (Curasao) et d’Aruba. 

Un makatje (petit panier) contenant quatre 
petites pieces d’or. 


L’OBSERVATOIRE ROYAL MAGN^TIQUE ET 
M^T^OROLOGIQUE A BATAVIA. 


L’observatoire Royal de Batavia, crdd par Alexandre de 
Humboldt efc le professeur Buys-Ballot, a dtd fondd pour satis- 
faire aux demandes de la science, qui exige une connaissance 
profonde des lois de la mdtdorologie et du magndtisme terrestre 
dans les pays tropicaux et dquatoriaux. Cependant on ne s’est 
pas bornd a l’dtude de ces phdnomdnes-la, mais on est entrd 
dans la direction indiqude par la uouvelle science, a prdsent 
universellement connue sous le nom de Gdophysique. On a 
oommencd l’dtude de la mdtdorologie et du magndtisme terrestre 
en 1866. Depuis 1883 on a publid: 

1°. Des annales, intituldes .Observations" et renfermant les 
rdsultats des observations horaires se rapportant: 

Au vent, a sa direction et a sa vitesse, a la temperature 
(h l'ombre et au soleil), an baroradtre, a l’humiditd, a la pluie, 
aux nuages, a l’dlectricitd atroosphdrique, a la durde effective 
de l’insolation et aux observations horaires des trois dldments 
magndtiques. 

On a publie jusqu’ici 21 volumes. 

Les observations mdtdorologiques les plus anciennes embras- 
sent done une durde de 34 ans et les observations completes 
du magndtisme terrestre une durde de 15 ans. On a rdsumd 
les rdsultats de ces observations pour chaque annde et on en 
a fait des statistiques a la fin des annales. 

Tous les 5 ans on fait un rdsumd gdndral des rdsultats des 
donndes mdtdorologiques et aprds environ 11 ans un rdsumd 
des donndes du magndtisme terrestre. 

2°. Tous les ans: .Regenwaarnemingen in Nederl. Indie". 

Cette publication officielle fait connattre la quantitd de pluie 

24 
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toiubge aux 215 stations rgpandues sur tout l’Archipel. Chaque 
nnnge on ajoute des resumptions completes a cette publication: 
21 volumes ont paru. 

3°. En 1897 un ouvrage intitule: *Wind and weather, cur¬ 
rents, tides and tidal streams in the East-lndian Archipelago". 

Cet ouvrage publig en forme d'atlas contient les rgsultats 
des observations du vent, faites a bord de vaisseaux de guerre 
dans tout l'Archipel de 1814 a 1890; il renferme des cartes 
indiquant les vents et les pluies. 

Ce livre contient en outre des statistiques de la chute moyenne 
de In pluie et de la direction moyenne du vent h la’cOte, et 
enfin une gtude de la marge dans, les mers de l’Archipel. 

Jusqu'ici * on a calculg las facteurs constants des marges 
d’aprgs la mgthode de l’analyse harmonique pour plus de cent 
stations, de sorte qu’on commit parfaitement les lois que suit 
la marge en chaque lieu, aussi bien que ceux de la propagation 
des divers mouvements ondulatoires dans les mers de l’Archipel. 

Pour permettre de comprendre plus facilement ces lots on 
a tracg des cartes de ,lignes cotidales", ou -bomokum&nes, se 
rapportant aussi bien a la marge semi-diurne de la lune qu’ii 
la marge mino-diume du soleil et de la lune. 

4’. Aux publications non officielles de Tobservatoire appar- 
tiennent: 

■ a. Celle de la chute de la pluie dans 450 stations, parmi 
lesquelles ne se trouvent pas celles mentionnges au § 2; ■ 

b . Celle des observations dtt vent faites dans 90 stations; • 

c. Celle d’un aper^u annuel des tremblements de terre dans 
tout l’Archipel: 

d. Les statistiques das donngas mgtgorologiques rassemblges 
par des observateurs particulars en diffgrents endroits. 1 • 

Toutas ces publications ont gtg faites dans les Annales da 
Kon. Natuurk. Vereeniging. i 

Vont paraltre prochainement: 

1°. .Une seconde gdition augmentge du Cbapitre DI de 
l’ouvrage mentionng *ci-dessus et se rapportant aux phgnomenes 
da la marge dans l’Axchipel. * ’ ■ • i • -f 

2°. Des Observations sur l’glgvation et la direction des nuages, 
mises en rapport avec celles du Comitg international, constitug 
a cet effet. — 800 photographies en formant les matgriaux. !i 

8°. Les Rhultats des recherches sur l’intensitg^de la Jumier^ 
du jour et sur l’gclairage du .ciel faites aumoyen du photo- 
mgtre de Weber. • rj •: . V ' 
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•1 °. lJes Ktudcs speciales des phdnomenes sismologiques, 
raises en rapport avec les recherches du professeur Milne 
d’Angleterrc efc celles de la station contrale de sismologie de 
Strasbourg. A cet cffet on a plac<? u l’observatoire les instru¬ 
ments suivantes: 

Un sismogruplic enregistrenr. d’Ewing; 

Un sismographe enregistreur photographique de Milne; 

Un sismographe enregistreur photograph ique de Rebeur- 
Ehlert; • 

Un sismometre d’Aganiemnone. 

Cette collection a fait de 1’Observatoire de Batavia une station, 
sisniologique de premier ordre. 

Le personnel est compose d’un directeur, d’un sous-directeur, 
d’un calculatcur ct do 12 assistants javannis. 

Dr. J. P. VAN DER STOK. 


Batavia. 
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No. 268. Envois de l’Observatoir e royale mag- 
n^tique et m^t^orologique a Batavia. 

1. Grand Atlas in-8°, intitule: 

.Wind, weather, currents, tides and 
tidal streams in the Indian Archi¬ 
pelago, by Dr. J. P. van der Stok." 

2. Sept tomes in-4°, relics, contenant des 
observations m^teorologiques et 
magnltiques, faites ii Batavia, de 
1866 a 1897, portant le titre: .Observa¬ 
tions made at the magnetical and 
meteorological Observatory at 
Batavia." Vol. I—XX. 

8. Neuf tomes in-8° relics, contenant les .Ob¬ 
servations concernant la pluie, 
faites dans Tarchipel indiende 1879 b 
1897." 

4. Deux cartes repr£sentant la situation 
raSt^orologique et la distribution 
d e 1 a pluie dans l'archipel indien 
dans les mois de janvier et d’aoOt. 

5. Deux cartes donnant des lignes cotidales a deux 
marges diflfcrentes. 


VOYAGES D’EXPLORATION. 
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No. 260. Statuts et bulletins de la Sociltl pour 
1’encouragement de 1' exploration 
scientifique des colonies n£erlan* 
daises. 

Cartes indiquant les routes suivies par 
les voyageurs envoyes par ladite Soci£t<$ et 
les 1 i e u x oil ces voyageurs ont fait sp&iale- 
ment leurs recherche s. 
Publications de ces voyageurs £dit£es sous 
les auspices de ladite Soci£t6. 


I* 




*i 


ii 


ii 


270. Carte de S urinam, par W. L. Loth. 

271. Trcnte photographies repr&sentant la 

situation h Amboine aprfes le trem- 
blement de terre du 6 janvier 1898. 
Salle de lecture. 

272. Vingt-scpt photographies des lies 

M e n t a w e i. 

273. Quatre tableaux, repr^sentant des pay- 

sages indiens, appartenant au Regent de 
Chiandyour (R&. de Pr^anger). 

274. Huit photographies prises dans le chef- 

lieu de Sourabaya. 

275. Album avec vues de Curasao. Salle de 

lecture. 


COLLECTIONS ETHNOGRAPHIQUES. 

CLASSE 11S. H. F. 

ObJETS EXPOSES. 


I. Ustensiles de menage, omements et objets de parnre, 
vetements, en usage dans des contrees peu explordes. 

No. 276. Ustensiles de menage en usage a 
Nias (N.) 

1. Bari. Coffret en bois pour vetements et 
parures d’un usage journalier. 

2. Laourou. Mesiires pour deurees s£ches; tV 
d’un picol. 

3. Wowoa. Pot de terre pour cuire le ri*. 

4. Fouyou. Appareil pour faire du feu. 

5. Saba Wiga. Corbeille pour assiettes. 

6. Sosoou. Cuiller a riz. 

7. Harou. Spatule en bois, employe en faisant 
bouillir le riz. 

8. Balitca. Ustensile employe pour y conserver 
. l'eau. 

9. Bou’ov sole. Ustensile employe pour y conser¬ 
ver le riz bouilli. 

10. Boko 9 . Ustensile employd |>our y conserver 
du pore bouilli. 

11. Migo. Ustensile employe pour y conserver 
du pore. 

12. Ngouna. Ustensile pour fumer de la viande 
ou du poisson. 
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13. Atolou. Ustensile pour conserver du vin d'ar&n. 

14. Nirou. Yannette pour le riz. 

15. Kambou 9 . Petite corbeille pour y mettre de 

- • : *. menus objets, de l’argent, etc. 

16. Kaloui. Meche. 

17. Sole lada.. Ustensile servant a piler le poivre. 

No. 277. Ustensiles de manage en usage iiEngano. 

1. Manbkk (2), Ourei (1). Trois petites corbeilles 
en rotan. 

2. Pakiou. Vaisseau pour y broyer des aliments; 
Elako, idem avec piloir en pierre. 

8. Kakoulidi. Deux baches, ancien modele. 

4. EHh. Haches, nouveau syst&me. 

5. Tkdji. Deux hachoirs. 

6. Pakhno'L Couteau. 

„ 278. Ustensiles de manage -en usage aux 

lies Mentawei. 

1. Tampat rabouk, tjatoui api. Boite faite d’un 
noyau, servant a y mettre un briquet. 

2. Tampat sagou. Planche recourse sur laquelle 
on prepare le sagou. 

3. Lading . Couteau pour couper du bois. 

4. Txikonk. Ecuelle faite d’une coquille de noix 
de coco. 

5. Giok giok. R&pe pour les noix de coco, for- 
nn-e de la tige Spineuse d’un palmier-rotan. 

6. Opa. Hotte de rotan, portae sur le dos en 
bandoulifcre. 

7. Deux hottes. 

8. Ecuelle en noix de coco pour porter de l’eau. 

„ 279. Ustensiles de manage en usage dans 

les pays DaYri-Batak. 

1. Sapak. Assiotte de bois et salang, cordon pour 
la pendre. 

2. Houdon. Pot de terre. 

3. Tagan *. Boite a mfcche de la coque du coco. 

„ 280. Ustensiles de manage en usage dans 

la Nouvelle-Guin6e. 

1. Taun. Appareil pour suspendre des sacs. 

2. Winijot. Vaisseau a conserver des aliments. 

3. Afiak. Deux billots (Noufoor et Mansinam). 

4. Jogu. Billot (Baie de Humboldt). 
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5. Ktmou. Calebasse pour le vin de palmier 
(Ansous). 

6. Arou. Objefc employfc pour faire des filets. 

7. Jem. Fil blanc fait d’une sorte de pandanus. 

8. Billot (Biak). 

9. Sajer. Mangeoire. 

10. Hache en pierre (Baie de Humboldt). 

11. TFo«. Battoir pour sagou (Baie de Humboldt). 

12. , . , (Rhoon). 

13. Ktmou. Calebasse (Rhoon). 

14. Mangarica. Hache servant a construire des 
canots (Mansinam). 

No. 281. Fragments de poteries, dix haches en pierre et 
ciseaux de l’age de pierre; originates d’Aruba. 
Poterie indigene de Curasao, quatre pieces. 

Deux haches en pierre de Curasao, trouvfces sur 
le Mont St. Jfcrbme. 

„ 282. Meubles en usage a Surinam. 

Deux vases a fleurs. 

Deux grandes cruches a eau. 

Une grande cruche avec couvercle. (Celui-ci a la 
forme d’un cygne). 

Un rafraichissoir (omfc de figures humaines). 

Un rafraichissoir peint. 

Deux petits rafralchissoirs, l’un compost de deux, 
l’autre de trois cruchons. 

Une grande jatte ( prapu). 

Une jatte a deux anses. 

Un objet de faience ayant la forme d’un cygne. 
Un petit sifcge de nfcgre raarron. 

Deux chaises en vieux style anglais, faites de 
difffcrentes sortes de bois de Surinam. 

„ 283. Ornements et objets de parure en 

usage dans leNord de Nias. 

1. Aya kola. Bracelet de femme. 

2. Aya nitali . • 

3. Bara'a nay a nitali. Bracelet de femme. 

4. Gaouli. Pendants d’oreilles en or pour femmes 
(module en cuivre). 

5. Saro dalinga ndra alatce. Pendants d'oreilles 
pour femmes. 

. 6. Baewe raeice gatci. Ventrifcre.de femme. 
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7. Bala hOgo tnom*.Bandeau (ou diademo) do femme. 

8. , „ bou nio houlayou kola. „ „ 

9. , , ratt. 

10. „ , sikonda. „ 9 

11. Hie 2 tandro mbou. Parure de tete pour 
femmes. 

12. Ghela 2 ndra ono. Boucles d’oreilles pour jeunes 
filles. 

13. Ghela 2 ghima. Boucles d’oreilles pour gar$onx. 

14. Roto ni fotcoulou. Parure de tete en or pour 
femmes (module en cuivre). 

15. Sio ndra alawe. Cunne pour femmes. 

16. Ghela 2 simo ndra ono. Pendants d’oreilles 
(en platre) pour jeunes filles. 

17. Bobotalou ana’a. Ventriere pour hommes et 
pour femmes. 

18. Ladourou nitali kola. Bugue pour hommes et 
pour femmes (modele en cuivre). 

19. Tori * Eventail d’or (modele en cuivre). 

20. Seche dologasa kola nitali. Bracelets d’horome. 

21. Dologasa nio bio. , , 

22. Nifatali. Collier d’or pour hommes (modele 
en cuivre). 

23. Nifato fato. Collier d’or pour hommes (module 
en cuivre). 

24. Fohou inbaghi. Collier de cuivre. 

25. OuaU * Pendants d’oreilles en or, pour femmes 
(modele en cuivre). 

26. Famourou. Pendants d’oreilles en or, pour 
femmes (module en cuivre). 

27. Taoughi. Pendant d'oreilles en or, pour hommes. 
(module en cuivre). 

28. Za bnbou ana'a. Couronne d’or (modele en 
cuivre). 

29. Roto. Parure de tete en or, pour homines (modele 
en cuivre). 

30. Tambayo. Parure de tete pour hommes. 

31. Sio. Canne d’homme. 

No. 284. Ornements et objets de parure en 
usage a E n g a n o. 

1. Kika. Collier avec coquille sculptee. 

2. Lapako. Couvre-chef ou coiffure de femmes 
(tres rare). 
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t l J akou outceh, Bambou orne de plumes d'oiseaux 
(supplement du N^ 1 . 2). - • 

3. tivelouMriht. Trois ornements, dont deux avec 
colliers de grains de verre et un de corde. 

• Les indigenes se parent de 2 et 3 en c^febrant 

la fete, nomnfee kaUakbUba, 

No. 285. Orneraents et objets: de parure en 
.. . , usage aux lies Mentawei. • 

.. , 1. G'erlt Collier de grains fins ,et de perles. 

2. Silablab . Orneraent de la fete et du cou, en 

• , rotan peint et grains fins. 

/ - , 3. Galang .Paite • de bracelets en gros fil de laiton 

pour femmes. .., i . n -■ 

4. Tampat rambout.• Etui de fines perles pour 
parure de tete, pour femmes. 

; 5., Tailikit. Collier de rotan, peint en rouge, a 

perles fines avec accessoires en nacre. 

... C. Ikat pinggbng. Ventriere de rotan fin, peint en 

• •. • •• . rouge. ... • . . 

,, 286. Ornements et objets de parure en 

usage chez les Bata ks de OaYri. 

1. Si bebendi. Bague de cuivre. 

2. Tittm. Bague d’or simple. 

3. Rady a via oulia. Bout les d'oreille en or. 

4; IJeir Vcir. Parures d’oreille pour jeunes filles. 
• • 5'. Korroung 3 . Collier pour jeunes filles. 

C. Gdang. Bracelet de cuivre. 

7. Soumara ou sanggoul.' Coiffure de femmes. 

8. Sibatigandihg boron 9 . Annetiux. 

‘9. Sarimoriggou. Boucles d'oreille cn or. 

„ 287. Ornements et objets- de parure en 

usage dans la Nouvelle-Guinde. 

• lv S6de. Cordon rouge. . . 

2. Mor. Ornement de canot* (WiwiterwaV). 

' -3. You. „ » • ■ (Ansous). 

4. Manswar. Coiffure en usage a la danse et 
pendant le combat (Inferieur de la Nouv.- 

• * ‘ Guinde). • • ' - 

5. Endori. Ornement de la poitrine (Baie de 

v Humboldt). • ... 

• • 6. Choi. Ornement de canot (Tanah Mdrak). 

7. Okku. Coiffure ; • 1 a , 
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- • 8. •• Kapiopo. Petit tablier, porte par les jeuncs 
' • -• ’ "filles a la danse. 

9. Ceinture de saroung (Ithoon), 

10. Deux bracelets en ecaille de tortue. 

11. Ornement de la poitrine, en perles. 

No.287a. o™ ements en usage a Surinam. 

Trois petites perles. 

Trois peignes de negresses maronnes. 

Six- ecorces de calebasses, orndes de figures. 

Un coryul a perles. 

„ 288- Yet ements en usage dans le N o r d d e 

Nias. 

1. Camisole de femme en fibre de hohorrtf. 

2. Baron a fast , camisole d’homme. 

3. Goto ni o talachoi, vetement de jeune fille, 
porte a l’occasion de quelques fetes. 

4. Baron ndra alaire , camisole de jeune fille, 
porte a l’occasion de quelques fetes. 

5. Awi ni 'alii, ventriere de femme, portee a 
certaines fetes. 

C. Baron ni o talachoi , camisole d’homme, portee 
a certaines fetes. 

7. Baron zalawa , manteau exclusivement pour 
les chefs. 

8. Baron sot/o , redingote exclusivement pour les 
chefs. 

9. Souchou *se, peigne. 

10. Souchou sen*, peigne fin. 

11. Zaembou oti, couvre-chcf pour femmes. 

„ 289. V6tements en usage a Engano. 

1. Trois coiffures d’homme. cadis poulou koyok. 

2. Kiktaons, coiffure de deuil pour liomme. 

3. Apekoi, petit vetement de feuilles de rotan pour 
. femmes en deuil; se porte autour des reins. 

4. Eokori , vetement en chapelets de grains de verre, 
porte par les femmes autour des reins. 

5. Evopb, deux ventrieres, faisant partie du no. 4. 

II. Signes distinctifs et marques de dignitd. 

„ 290. Sonyxony (payouny ), assortment d e para¬ 

sols, employes comme distinctifs par les 
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personnages de la cour et les serviteurs de S. 
A. leSousoubounan de Sourakarta, 
avec les supports y appurtenant. 

No. 291. Toumbak tyokro , lance de parade, avec son 
support, employee h la Cour de S. A. 1 e 
Sousoukounan de Sourakarta, 

292. Deux arcs avec f leches, employes par 

les archers princiers — pradyourtt panyoutra; 
propriltl de S. A. le Prince A r i o Mata- 
ram it Sourakarta. 

293. Parures et vfttements de gala months 

sur trois statues en platre, representant des 
lilies des Princes ind^pendants de Badoung, 
de Tabanan et de Kloungkoung (lie 
de B a 1 i). 

1. Costume d’une princesse de Badouug. 

2. , , Tabanan. 

3. „ , , Kloungkoung. 

Hommage des Princes nommds ci-dessus, oft'ert 

a S. M. la Reine des Pays-Bas a 
l'occasion de son avenement au tr6ne. 

Hors concours. 


294. Objets en usage chez les princes et 
autres personnes de distinction 
' a l’ile de B a 1 i. 

1. Sachet, Jcampkk, de feuilles de palmier. 

2. Boite a sirih, pachanangan. 

3. Paire de ciseaux, chaket, pour couper les noix 

de beteL 

Manufacture de Kloungkoung. 

295; Signes distinctifs de dignitaires, 
en usage aSoumbawa et a Biraa. 

1. Sangko mee, couvre-chef de corne de buffle, blanc. 

2. Sangko Unta , „ * » » » noi*. 

3. Tkndu, bouclier de rotan. 

4. Dyapou , pommeau d'argent de canne de rotan. 

5. Rante d\jara y tetiere de cheval. 

6. Pererik tounoungan , 6trier. 




COLLECTIONS SCIENTIFIQUES. 

CLASSE 113. n. F. 

Objets EXPOSES. 


No. 29G. C o 11 e c t i o n d e p r o d u i t s v<*g 6 t a u x de 
Curasao, en flacons. 

Medicaments : 

2. Divi-divi (Csesalipinia Coriaria); tannin, astrin¬ 
gent. 

3. Gerba hole blancou (Occinum basilicum), remede 
interne et externe contre vomissements, co- 
liques, etc. 

4. Gerba monpouritou (Perdicium Curassaotcum), 
contre la diarrlfee, • la colique, etc. 

5. Gerba chimi chimo on polver chimarron (Argemone 
rnexicana), contenant des alcaloTdes d’opium. 

6. Gerba plata, contre les rhumes. 

7. Feuilles et fruits du s6n£ (Cassia Spec. obo- 
vata), laxatif. 

8. Gerba bassora di liber (Parthenium hystero- 
phorus), contre la fi^vre, la malaria, etc. 

9. Gerba theebenk moheer ou th<? de Curasao 
(Pectis prostrata), sudatif antifebrile. 

10. Gerba mahoura (Abens precatorius), contre les 
affections catarrhales de la poitrine. 

11. Gerba Ragadeesje Chrinarrou (Commelyne agra- 
ria), diur^tique. 



12. Gerka leetje (Euphorbia maculata). 

16. Graine de chimi-chimi (Argemonc inexicana), 
graine oldagineuse. 

17. Gerba karpat (Ricinus communis), graine olea- 
gineuse. 

19. Graine de kalbas (Crescentia Crycte), graine 
oleagineuse. 

21. Graine de macoura (Abrus precatorius), anti- 
ophtalmique. 

29. Jus de papaya (Rapaimura), pepsinum vegetal. 

32. Huile de kalbas (Crescentia Crycte). 

33. Huile de chimi-chimi (Argemone inexicana). 

34. Huile de karpat (Ricinus communis). 

39. Aloes (Aloe vulgaris). 

40. Herba tabaco de piscador (Hcchotropium gua- 
phaloides), antisiphylique. 

Aliments indigenes. 

15. Wandou (Cytisus Catyan). 

24. Boontje (petite feve) Gerdo (inconnu). 

25. Maisje Auertou (Sorycum vulgare). 

26. Maisje Syeete Siman (Sorycum Ceronium). 

27. Mavsje Criolle (Zea Mais Spec.). 

28. Kadaesje (Cereus lanuginotus). 

31. Boontje (petite feve) Ayeda (Dolychos Catjan). 

Graines oUagineuses. 

18. Graine de Ben (Moringa pterygosperma). 

20. Graine de JojoU (Sesamum Indicum). 

Stimulants. 

1. Ecorces d'orange (Cortex Aurantirum Curas- 
saoi'cus), en liqueur, aromate, etc. 

35. Huile de Jojoli (Sesamum Indicum). 

38. Huile de Pjnda (Arachis hypogea). 

41. Liqueur de Curasao (Ecorces fraiches du Citrus 
*' vulgaris). 

” Huiles industrieUes. 

S6u Huile de ben (Moringa pterygosperma). 

37. Huile de coco (Cocos nucifera). 


.•y\^ 


. 1 . • Grumes pour omemente. 

. • hi) ■' .-; • .- .' ■ •. 

22; Matfoura sauvage (Mimosa Aheret). 
23.. Foye de kabaui (inconnu). . 


u- O-VW* .! • r ; 

• . Goifime. 


30. Gomme de cachou (Anacardiuni occidentale). 

, Filaments. . . 

•••• 13. Coton de soie (Aselepias gigantea). 

*14l Coton ordinaire (Gassypium barbadouse), 

42. Fibres du fonicroya Cubemis. 

•43. Fibres de VAgave huida. 

’ 44 , . • 

45. , 

46. , 

297, Collection de produits vdgdtaux de 
Surinam en flacons carres.. 


Farines. 

Farine de banane (Musa paradisiaco L.). 

, , batate (Dioscorea batatas Decais). 

: , - douce de batate (Ipomoea batatas Link), 

de l’arbre a pain- (Artooarpus incisa L.). 
„ amdre de cassave (Gomma) (Iatropha Ma- 
nikot L.) 

„ douce de cassave (Iatropha Ianipho L.). 
Fdcule de Turhosantes tuberosa de Curafao. 
Couac (Iatropha Manikot L.). 

Arrowroot (Maranta arundia acea L.). 

Farine de nappies (Dioscorea satioa L.). 

„ , ma\'8 (Zea MaYs). 

* » riz (Oryza satioa L.). 

, , fayers (Arum esculentum L.). 


Unites, graisses. 

Huile d'abouyera (Sesamum orientale L.). 

* Graisse d'aicarra (Astrocaryum Awarra K.). 
Beurre de coco (Cocos nucifera L.). 



Huile de coton (Gossypinn 3 p.). 

Huile de krapatta (Ricinus communis L.). 

Graisse de krapa (Carapa guianensis Aubl.). 
Graisse de palmier mnripa (Maximiliana regia Mart,). 
Huile de ptnda (Arachis hypogaea L.). 

Huile de bomba (Demoneus horridus Splitz). 


Risines, baumes. 

Elemi (Icica heptaphylla Aubl.). 

Baume de copahu (Copaifera officinalis L.). 

Resine de tnani, non purifide (Moronobea coccinea 
Aubl.). 

Resine de locux-copal (Hymentea Courbaril L.). 
Resine de tnani, preparee (Moronobea coccines 
Aubl.). 


Gomnus. 

Gomme de cachou (Anacardium occidentale L.) de 
Surinam, Aruba, Saint-Martin. 

Gomme de mnpf. (Spondias lutea L.). 

Liquides alcooiists, etc. 

Vinaigre de cacao (Theobroma cacao L.). 

, , cassave (Iatropha Ianipha L.). 

Casseripo (Iatropha Manikot L.). 

Bayrum (Pimenta acris Wght). 

Dram (Saccharum officinarum L.). 

Jus de limmette (Citrus Limetta Risso). 

Rhum colord (Saccharum officinarum L.). 

Rhum blanc a , 

Tafia . • 


Graines oUagineuses. 

Graine d 'abouytra (Sesamum orientale L.). 

Graines dWarra (Astrocaryum Awarra Vr.). 
Noix de bocca (dites: Bokkenoten) (Caryocar tomen- 
torum W.). 

Graine de krapatta (Ricinus communis L.). 
Graines de krapa (Caropa guianensis Aubl.). 
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Graines de Marengo (Moringa pterygosperraa 
Gaertn.). 

Graines du palmier Maripa (Maximiliana regia.). 
KoHWco (Bertholletia excelsa L.). 

Noix de pinda (Arachis hypogea L.). 

Graine de coton (Gossypium Sp.). 

Couleurs et tannins. 

Divi-divi [Surinam] (Caesalpinia coriaria VVilld.). 
(CurasaoJ 

Gingembre jaune (Curcuma longa L.). 

Indigo (rndigofera tinctoria L.J. 

Kouzouwe (Biza orellana L.). 

Ecorce du Mangrove (Rhizophora Mangli L.). 
Graine d 'OrU-an (Biza orellana L.). 


I (laments. 

Coton (Gossypium Sp.). 

Edredon kankantri (Borabar Caibah). 

Coton sauvage (Bombax sp.?). 

Crin vegetal (Fillandsia usneoides L.). 

Medicaments. 

Ecorce de cachou (Anacardium occidentale L.). 

, „ hyaica (Icica heptophvlla Aubl.). 

Graines de macoura (Abrus praecatorius L). 
Noix purgatives (Iatropha curcas L.). 

Ecorce de simaruba (Simaruba araara Aubl.). 
Feve de tonka (Dipterix odorata Willd.). 


Aliments. 

Fromage d’arachide (Arachis hypograea L.). 
Noix de cachou (Anacardium occidentale L.). 
Mate (Zea Mais L.). 

Riz de negres (Oryza sativa L.). 

Riz blanc , 

Cafe de negres (Cassia occidentale L.). 
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Confitures, poivres, etc. 


Bilambi confit (Eugenia iambosa L.). 

„ au vinaigre (Eugenia iambosa L.). 

Coco rap6 (Cocos nucifera L.). 

n „ [macaroni] (Cocos nucifera L.). 
Pomroes de Curasao (Citrus vulgaris Risso). 
Ecorce , Pommes , ■ » 

Ecorces de citron confites (Citrus vulgaris Risso). 
Fruits du tamarinier (Tamaranda indica L.). 

a a confits (Tamaranda indica L.). 
Sirop de tamarin » » 

Dix sortes de poivre au vinaigre et sails (Capsi¬ 
cum sp.). 

Limettes mftres, salves (Citrus limetta, Risso). 


* " * " » . » 

Fruits du mango , confits (Magnifera indica L.). 

, , mope n (Spondeas lutea L.). 

Pelures du papaya salves (Carica papaya L.). 

, , „ confites , » 

Chou du palmier pina, au vinaigre (Euterpa vle- 
racea M.). 

Miel de Saint-Eustache. 

„ . Surinam. 



OLASSE 114. 

MATERIEL COLONIAL. 

A. MATfcRIAUX ET SYSTEME8 DE CONSTRUCTION 
SPfiCIAUX AUX COLONIES. 






LA CONSTRUCTION AUX COLONIES. 


A. Batiments. 

Aux Indes nierlandaises on se sert en general pour la con¬ 
struction des batiments des mimes maUridnx qu’en Europe, 
ou pluM»t qu’aux Pays-Bas. Ce n'est que pour des batiments 
temporaires qu’on se sert du bambou, non settlement pour la 
construction des cloisons mais aussi pour celle de la charpente. 
La toiture des batiments temporaires se compose aussi le plus 
souvent de raatiriaux d’un caractire peu durable, comme le 
bambou ou quelques sortes de feuilles ou d’herbes. 

Depuis quelques annies on a construit, entre autres, sur 
l'ordre du dipartemerit militaire, des batiments soi-disant demi- 
permanents, dont en giniral le soubassement est de pierre, la 
charpente de bois, la toiture de tuiles ou de fer galvanise et lex 
cloisons seulement de bambou. Cela se fait par motif d Economic 
et aussi pour rendre plus facile la disinfection de tout le batiment, 
en changeant, par exemple, les cloisons des hbpitaux, etc. 

Pour la construction des b&timents permanents on emploie 
spicialement des briques qui, bien que de quality infirieure, 
se vendent partout. Pour le ciment, on se sert de la chaux 
de corail ou de pierre de taille, en giniral de bonne qualiti, 
ou bien milie de sable et dont la qualiti alors laisse souvent 
beaucoup a disirer. De plus, si la nm^nnerie doit etre en 
contact avec de l’eau ou un sol humide, on se sert du ciment 
rouge. Ce ciment rouge remplace le trass, dont on use en 
pareil cas aux Pays-Bas. On l’obtient en pulvirisant des briques, 
des tuiles, ou des boules d’argile, formies et cuites spicialement 

a cet effet. .. . 

Depuis quel que temps on remplace souvent ce dernier melange 
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par une esp£ce de ciment de Portland, c’est-a-dire du ciment 
de Portland mGie de sable. 

Pour les fondements des batiments on emploie souvent la 
pierre velue des rivieres ou des montagnes, au lieu de la pierre 
artificielle. 

On n'emploie jamais la pierre de taille proprement dite, 
parce que le Gouvernement, aussi bien que les particuliers 
t&chent toujours de d^penser le moins d’argent possible pour 
la construction des batiments. 

Aussi n’y a-t-il pas de grands Edifices dans ces colonies. 

Pour la toiture on se sert de diff^rentes sortes de tuiles, 
parmi lesquelles des tuiles creuses et tuiles bomb^es qui ne 
se trouvent pas aux Pays*Bas. La charpente de la toiture est 
faite de fer galvanise onduld et de bois. On emploie aussi 
des tuiles de bois, nominees t sirappen ”, qui peuvent durer 
plusieurs ann£es, si elles sont composes de bois de fer ou 
d'une autre espfcce de bois de bonne quality. 

Quant a la disposition, les b&timents se distinguent de ceux 
d’Europe en ce qu’ils n’ont des stages que par exception. Ils 
ne sont composes que d’un rez-de-chauss^e dont le plancber 
se trouve de 0.30 M. a 1 M. au-dessus du sol. Ce n’est que 
dans les grandes villes de commerce qu’on trouve des b&timents 
a un etage et quelquefois a deux etages: le rez-de-chauss^e 
sert alors le plus souvent de magasin et tout ce qui est au- 
dessus, sert de bureau. 

Les motions des particuliers et des fonctionnaires du gou¬ 
vernement sont en general construites sur le meme module et 
ne se distinguent entre elles que par le nombre et la grandeur 
des chambres. Excepts dans des regions elevdes et par suite 
relativement froides, la galerie de devant est toujours ouverte 
d’un c6te, et il en est souvent de meme de la galerie de derri&re. 

Les chambres des domestiques, la salle de bain, la cuisine, 
etc. se trouvent toujours teunies dans un ou plusieurs bati¬ 
ments isol£s. 

Pour ce qui est de Vornementation , la plupart des batiments 
en sont totalement depourvus: les murs sont tout simplement 
blanchis & la chaux et les plafonds sont le plus souvent 
composes de planches peintes. Depuis quelques annees une 
petite amelioration s’est produite dans cette simplicity: on a 
remplacd peu a peu les dalles rouges qui formaient le carre- 
lage par des dalles de difterentes couleurs, composees de ciment 
de Portland comprinte. 
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Au point de vue hygi^nique on peut consider cette substi¬ 
tution comme une amelioration, vu que les dalles de ciment 
de Portland absorbent beaucoup raoins d’humidite que les 
dalles ordinaires. 

Les desslns et les photographies (voir le n°. 298 de l’Exp.) 
de quelques batiments, executes dans la division Buitenzorg, 
donnent une idee de la construction et de l’ordonnance de 
quelques travaux. 

B. Ponts et Chauss6es. 

A quelques exceptions pres, toutes les chauss&s des Indes 
n^erlandaises sont recouvertes du gravier qu’on trouve dans 
les nombreuses rivieres du pays. Quant a sa durete, ce gravier 
est le plus souvent de quality inferieure et se pulverise bien 
vite. Aussi se voit on oblige chaque annee de couvrir toute 
la surface des chauss6es d’une nouvelle couche de gravier 
plus ou moins epaisse, selon que la circulation y est plus 
ou moins active. Quelquefois on tasse un peu ce gravier au 
inoyen d’un rouleau, mais en general il n’est gufcre tasse que 
par les vehicules. 

La periode, pendant laquelle ce renouvellement de gravier 
a lieu, n’est pas des plus agreables pour les voyageurs et les 
animaux de trait; mais, b. part cela, on peut dire que les 
chemins des contrees bien peuplees sont en bon etat 

Dans les trois principaux chefs-lieux de Java on se sert 
de rouleaux mecaniques pour obtenir une surface £gale et on 
emploie le plus souvent, au lieu de gravier, des pierres de 
rivieres ou de montagnes, bris£es par des machines. 

Depuis quelques ann&s on a employ^ a Batavia etaSourabaya 
l’asphalte, produit accessoire des raffineries de p^trole de Java, 
qu’on r^pand, en etat d’ebullition et m6l«5 de goudron, sur la 
couche de pierre. Par ce proc<5de on obtient une chauss^e 
trfcs unie. 

Quant au trace, les chemins dans les pays montagneux 
laissent souvent beaucoup a desirer. Ce sont en general des 
sentiers, faits par la population indigene, et qui ont peu 
b peu Hargis. Ce n’est que depuis 25 ans que des hommes 
comp<5tents ont lev£ les plans de ces chemins et les ont am6- 
lior& d’apres leurs idles. Quoique l’on continue avec activity 
a am^liorer les routes, il faudra bien du temps pour qu’il n’y 
ait plus rien a desirer a ce sujet. 

Les plans d’amelioration ont pour principe qu’il n’y aura — 
sauf pour des distances tres petites — que des pentes de 
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a tout au plus et u des distances d’environ 500 M. 
Les tournants trop rapides doivent Etre rendus plus accessibles 
au raoyen de parties plates. 

Les ponts permanents, dont on a entrepris avec activity la 
construction dans les 25 dernieres annEes, reposent le plus 
souvent sur des avant-ducs et des piliers, construits surtout 
de pierre velue des rivieres ou de pierre des montagnes. La 
oil le transport de C6S materiaux entrainerait trop de frais, 
on emploie des pierres artificielles et quelquefois mEme pour 
dimmuer les frais, on remplace les piliers par des arches de 
fer qui reposent sur des pilotis a vis. Ces pilotis sont de fer 
battu, Epais de 12 c.m., et sont munis de vis d’un diametre de 
0.m.40 a 0.m.90. 

D'apres la circulation plus ou moins grande les ponts sont 
d’une rampe a l’autre d’une largeur de 3.m.40 a 5.m.50, 
a l’exception de ceux des chefs-lieux qui souvent doivent avoir 
une largeur plus grande. La partie supe'rieure est le plus 
souvent composEe de planches, Epaisses de 8 c.m., sur les- 
quelles reposent, s’il y a une grande circulation, un second 
plancher attache au premier par des clous et compost de 
petits blocs Epais de 6 c.m. Ce plancher repose sur des lon- 
grines de bois ou des longrines de fer enfoncEes, quand la 
poussEe n’a pas plus d’environ 13 m., et sur des traverses, 
quand la poussEe n’a pas plus de 50 m. 

Ces traverses sont adapts au-dessous de la face laterale 
si la hauteur de l’eau le permet et autrement au-dessus. 

Les dessins, les plans et les photographies dEposEes (voir 
le n°. 298 de l’Exp.) en donnent beaucoup de specimens. 

Cependant, si l’occasion se prEsente et si l’on peut facilement 
disposer des materiaux nEcessaires, on laisse le chemin se 
prolonger sur le pont pour Economiser des frais d’entretien. 
En pareil cas la partie supErieure est formEe d’arches de pierre 
artificielle, ou de bEton, ou bien encore de piEces de fer entre 
lesquelles on a Etabli de petites arches de bEton. Quand on 
se sert de cette demiere construction, on ne va pas au dela 
d'une poussEe de 6.m.50, tandis que les arches de pierre 
artificielle ont en gEnEral une poussEe qui ne dEpasse guEre 10 m. 

A cause de la mauvaise qualitE du sable, qui est d’un prix 
modErE, on hEsite a donner cette poussEe a des arches de 
bEton, et de plus on rend ces arches plus fortes que ne 
l’exigeraient les formulas. 

Pour Eviter les difficultEs, rEsultant du transport de lourds 
ouvrages en fer, on a, depuis quelque temps, construit dans 
certaines provinces hors de Java des ponts suspendus, destinEs 
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seuleraent au passage des pistons et des vdhicules lagers. Les 
chalnes de ces ponts sont composes de fil d'acier tresstf: 
l’ouverture la plus grande ast de 60 m. 

C. Autres travaux. 

Les autres travaux publics, faits par le personnel civil des 
Indes orientales n^erlandaises, ne se distinguent de ceux d’Europe 
que pour autant qu’ils doivent repondre aux exigences d’un 
autre climat et d’autres forces naturelles. Par exemple les 
jetees, qui bornent le bassin ext^rieur du port de Batavia a 
Tandyoung-Priok, sont moins hautes et raoins fortes que cellas 
des ports de la c6te n^erlandaise, parce que les terapetes 
violentes et continuelles, qui soufflent dans la mer du Nord et 
les hautes marges, qui en resultent, ne se produisent jamais 
dans notre archipel. 

D’un autre cote on doit, pour la construction des travaux 
de riviere, tenir compte de la quantite d’argile et de sable, 
qui est beaucoup plus grande que celle que roulent les rivieres 
des Pays-Bas, et des fortes pluies qui en une heure donnent 
quelquefois la cinquieme partie de toute l’eau tombant pendant 
une ann£e entiere dans ce dernier pays, qui du reste n’est pas 
un pays fort sec. 

Les dessins, plans et photographies d^pose'es donnent une 
id^e de ce qui a 6t4 fait depuis quelque temps aux Indes 
n&rlandaises en matiere de travaux publics. 

Comme aucun des travaux, repr£sent£s par ces dessins et 
ces photographies, ne date de plus de 25 ans, on arrive faci- 
lement a cette conclusion que beaucoup de travaux, surtout 
beaucoup de ceux qui se rapportent ii 1’irrigation, ont £td 
construits pendant ces 25 ans. 

Cependant, surtout pour ce qui concerne l’irrigation, on doit 
encore faire bien des travaux. L’accroissement Inorme de la 
population indigene exige la continuation active de ces sortes 
de travaux. 


Batavia. 


L. H. SLINKERS. 



CLASSE 114. A. 
Objets exposes. 


No 298. A. Dessins, plans et cartes relatifs aux travaux 
de construction et d’irrigation, aux ponts et 
chaussees, executes et acheves par le personnel 
du Department des Travaux Publics civils aux 
Indes orientates n^erlandaises. 

1. Dessin de situation et profit longitudinal de ■ 
la route postale entre Chibadak et Soukaboumi. 

2. Douze dessins relatifs aux travaux faits pour 
proteger Semarang contre les inondations. 

3. Carte d’irrigation de Java et Madoura. 

4. Quelques aquarelles reprdsentant des travaux 
d'irrigation, collectionnes par des dessinateurs 
indigenes. 

5. Dessin du pont sur la riviere de Madioun, a 
Madioun. 

6. Dessin d’un pont a arches en beton dans 1 m- 
trieur de la residence de Madioun. 

7. Dix-huit dessins de travaux a Buitenzorg et 

aux environs. . 

8. Un dessin des travaux de canalisation de la 

rivi6re de Sourabaya. 

9. Sept dessins de travaux d’irrigation dans la 
plaine de Chih^a. 

10. Deux dessins de la prise d’eau artsienne de 
Batavia. 

11. Deux dessins du port de Tandyong-Priok. 
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12. Dessin en quatre feuilles de la section d’irri- 
gation de Brantas. 

13. Dessin en quatre feuilles du territoire des tra¬ 
vaux de Pategouan. 

Xo. 298. B. Deux albums avcc 70 photographies relatives 
aux travaux d£signes ci-dessus et a quelques 
autres travaux d’irrigation. 

NJ3. Los dessins, plans, cartes et photographist nominee 
ci-dessus sent exposes dans la nolle de lecture, on 
on pent los consulter. 
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Objets sxrosta. 


No. 299. A. Modele (-j^) d'une habitation dans le 
Nord de Nias. 

B. Modele d’une habitation a Engano. 

Ce* aortea d'habitations n’exiatent phia, car las Enganolais 
demeurent actuellement dans dcs maisonv de modele 
ntalai. 

C. Deux modules de m a i s o n s d e D a i r i. — 
Sagas Da'iri. 

Modele d’une porte de k a in pong. — 
Pintou godang. 

„ 300. A. Modele d’une maison en <51 a t de re¬ 

sistor aux violentes secousses 
des tremblements de terre, comme 
les maisons qu’on batit a A m b o i n e. 

B. Modele d’une 6 g 1 i s e chretienne indi¬ 
gene ( 3 * 5 ) semblable a celles qu’on a iAm- 
b o i n e. 


„ 301. Album do p h 0 1 0 g r a p h i e s so rapportant 

au palais princier 011 kraton aSou- 
rakarta Adiningrat. — Salle de lecture. 

A quelqnea-une* do cea photographies on a ajontc une 
explication. 

„ 302. Modele d’un camp d’Indiens CaraYbes- 

(S u r i n a m). 

„ 303. A. et B. Deux modules de ponts, comme on 

les jette sur les petites rivieres dans 1 ’ i n td- 
rieur do la residence du Pr^anger. 

Cos ponta aont gcndralcinont cooatroils do bamboo et 
fixes au moyen do oordou et de cions. 
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APERgU DE L’ORGANISATION MILITAIRE AUX 
INDES ORIENT ALES NEERL AND A ISES. 


A. L’armSe de Terre. 

I. Organisation et Force. 

Voici lcs chiffrcs indiquant la formation organique et la force 
dfective de l’annce dcs Indes n6erlandai<iex a la fin de 1898: 



Forroation 

Force 
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Total. 

1373 

33752 

13766 

1377 

42286 

16012 

Infanterie . . 

722 

26402 

8970 

745 

34908 

11276 

Cavalerie. . . 

31 

847 

447 

31 

911 

494 

Artillerie. . . 

130 

3087 

1921 

124 

3319 

2121 

Genie. 

62 

809 

520 

61 

818 

525 


La formation organique de Turni^o comprcnd des troupe? de 


toutes armes, savoir: 

18 batuillons de guerre 
4 bataillons de depot 


d’infan ter ie; 
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l’infanterie de garnison; 

le corps de gendarmerie; 

1 regiment de ca valerie; 

4 batteries d’artillerie de campagne; 

4 batteries d’artillerie de montagne; 

7 compagnies d’artillerie a pied dans l’ile de Java; 

8 compagnies d’artillerie a pied dans les possessions hors Java; 

le corps des troupes du genie. 

Cinq bataillons de guerre sont composes de 1 conipagnie 
europ&nne et de 8 compagnies d’indig&nes d’origine amboinoise, 
cinq autres de 2 compagnies europfSennes et de 2 compagnies 
indigenes et les 8 autres de 1 compagnie europ6enne et de 3 
compagnies indigenes. 

Java est partagd en 3 grandes divisions militaires, les autres 
possessions en 13 parties diff£rentes. 

Le cadre des officiers de l’annle des Indes est recrut<; presque 
exclusivement aux Pays-Bos. 

C’est la qu’on trouve les deux £coles militaires: 

Le Cours Superieur de Kampen et l’Ecole Militaire Royale 
de Brida qui sont destines a former des officiers aussi bien 
pour l'arm6e n^erlandaise que pour celle des Indes. 

Le recrutement des troupes se fait par engagement volontaire, 
soit aux Pays-Bas, soit aux Indes. 

Y compris un nombre de 190 soldats dont il n’est pas fait 
mention dans la statistique ci-dessus, les soldats europ&ns se 
divisaient a la fin de 1898 d’apr^s leurorigine ainsi qu’il suit: 

11090 hommes originaires des Pays-Bas 


1786 

9 

des Indes nterlandaises 

1351 

W 

de Belgique 

1480 

W 

d 'AUemagne 

209 

9 

de Suisse 

121 

9 

de Luxembourg 

64 

9 

d’autres pays. 


L’arm^e est remontde de chevaux achet^s aux hides et de 
mulet9 (pour les batteries d’artillerie de montagne) achetes 
en Chine. 

II y a quelqiies corps qui en quelque sorte sont en rapport 
avec l’arm4e, mais qui n’y appartiennent pas directement. Ce 
sont les corps suivants: 

1°. Les corps des gardes de dragons, mis k la disposition 
des princes de Sourakarta et de Dyogyakarta. 

2°. La legion de Mangkou Neg5.r& et 

3°. Les corps Barisan k Madoura. 
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II. Armement. 

Dans r&rmle des Indes sont en usage les armes a feu portatives 
et les armes blanches suivantes: le fusil M. 95 — la carabine 
M. 95 -- le revolver -- le couperet — le sabre forme de 
scie le sabre de cavalerie et le sabre d’artillerie. 

I/artillerie.est compost des bouches a feu suivantes: 

Bouchcs tl feu se chargeant par la culasse. 

1’obusier de 12 c.M. 

le canon de 12 „ K. A. 

le canon de 7 , L. A. 

le canon de 7 , K. A. 

lemortierde 12 „ A. 

le mortier de 7 , A. 

Canons rages se chargeant par la douche. 

le canon de 12 c.M. L. 

le canon de 12 „ K. 

le canon de 8 „ K. 

Bouches a feu a dtne lisse. 

le canon de 12 c.M. 
le canon de 9 „ Br. 

le canon de 9 , Y. 

le cauon de 7 , Y. 

le mortier de 12 , 


III. Habillement, equipement, nourriture et soldo. 

Habillement ct Equipement. 

Les officiers pourvoient eux-m6roes a leur habillement, mais 
ils re^oivent u leur nomination une gratification pour leur 
premier Equipement. 

Les sous-officiers et soldats re^oivent tout leur habillement 
et toutes leurs pieces d’dquipement du Gouvernement. L’Equipe- 
ment coiuplet qu’ils re^oivent en entrant au service est renou- 
vele pEriodiquemen,t. Du reste on les excite a soigner bien 
leurs vetements en leur reraboursant les trois quarts de la 
valeur de tout objet d’habillement qui, it l’Epoque du renouvelle- 
ment pEriodique, est jugE propre a pouvoir servir encore. 

Les adjudants sous-officiers qui re^oivent une gratification 
pour leur premier Equipement et en outre une somme fixe par 
jour pour les mettre en Etat de pourvoir eux-memes aux besoins 
de leur habillement sont exclus de cette rEglementation. Le 
gouvernement se charge aussi de Thabillement, de l'Equipe- 
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ment et de l’armement du personnel non-niilitaire attache aux 
trains qui accompagnent les corps de troupe en canipagne. 

L’acquisition des articles necessaires se fait surtout aux 
Pays-Bas et seulement en partie aux Indes, oil plusieurs objets 
d’habillement railitaire sont confectionnes par des adjudica- 
taires, qui re$oivent des magasins niilitaires les etottes, dont ils 
ont besoin. D’ailleurs, des militaires detenus dans la prison 
de Chimahi fabriquent des vGtements et des chaussures pour 

l’armee. . . 

II y a a Batavia une tannerie et cordonnevie particuliere qui 
travaille pour l’armee sous la surveillance directe de l’intendance 
militaire. 

Pour la confection des uniformes on se sert de serge, temte 
en bleu foncd au moyen de l'indigo. 

Les militaires indigenes, faisant partie des troupes a pied, 
ne portent pas de souliers, a moins que ce ne soit par ordre 
du ra^decin competent. 

Le casque est de liege couvert de serge bleu fonce. 

Nourriture. 

Dans les garnisons les vivres principaux sont fouruis de la 
part du gouvernement par intermediate d’adjudicataires; seule* 
ment quelques conserves sont revues des magasins. Les petite 
vivres et les autres ingredients necessaires sont achetes direc- 
tement aux frais des homines eux-raGmes, qui sont tenus a cet 
effet verser une mince partie de leur solde dans le fonds de 
Vordinaire:' 

Dans les infirmeries militaires ainsi que pour les troupes en 
marche et en campagne, le gouvernement pourvoit ii tout ce 
qui concerne la nourriture des homines. 

Solde. 

Les appointements des officiers se calculent par mois; les 
soldes des sous-officiers et soldats par jour. 

Les appointements les plus <5lev<$s, ceux d’un lieutenant- 
general, montent ii 2000 fl. par mois; les appointements les 
plus petits, ceux d’un sous-lieutenant, sont de 170 fl. par mois. 

La solde des sous-officiers et soldats depend de leur arme 
et de leur pays d’origine. Pour le soldat europ<5en elle est do 
0.33 fl. & 0.41 fl., et pour le soldat indigene de 0.21 fl. & 0.25 fl. 
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Tout officier a droit a une maison du gouvemement et, 
faute de cela, a une indemnity de logement. 

On a droit a une pension de retraite aprks quarante ans 
de service, mais il faut remarquer a, ce sujet que chaque annte, 
passte aux Indes , compte pour deux. 

Les pensions varient de 1200 fl. k 9000 fl. pour les officiers 
et de 320 fl. a 620 fl. pour les sous-officiers et soldats. 

IV. Logement. ! ) 

L’etat politique du pays oh les troupes se trouvent peut 
exiger que l’on prenne plus ou moms de mesures ayant pour 
but d’assurer la sdrett de leur logis. C’est en concordance 
avec ceci que les troupes sont ttablies dans : 

a. des campements dtcou verts; 

b. des campements dtfensifs; 

c. des places de guerre. 

L’emplacement des batiments dans les campements est choisi 
d’aprts le climat. 

Les campements dtcouverts sont d’une structure permanente 
ou demi-permanente. Les frais des premiers sont d'environ 
450 fl., ceux des derniers de 160 a 275 fl. par homme. 

Les forts, ttablis pour se prottger contre l’ennemi indigene, 
content de 1200 fl. a 1500 fl. par homme de la garnison. 

Les hdpitaux militaires *) re^oivent: 

1°. les militaires malades et les malades de leurs families, 

2°. des civils europtens, 

3°. Ik oil il n’y a pas de poste de secours, des indigenes 
indigents, des prostitutes et des malades trouvts par la police. 

Les malades se divisent en quatre classes, c’est-a-dire: 

1°. officiers, 

2°. sous-officiers europtens, 

3°. caporaux et soldats, 

4°. militaires indigenes. 

Abstraction faite de quelques hOpitaux pour les convalescents, 
on estime le norabre des malades a 12 % par garnison. 

Les frais sont de 300 fl. k 1100 fl. par lit. 


*) Voir les modules de campements, de fortifications et de baraques, 
dresses dans le Pavilion Nora; voir aussi les dessins et plans dans la 
salle de lecture (No. 807 de VExposition). 

•) Voir le modfele de 1’hOpital de Magbelang, dresse dans le Pavilion 
Nord. (No. 307 de l’Exposition). 
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V. Service de santd en temps de paix 
et en temps de guerre. 

Hygiene. 

Le service hygidnique en temps de paix^ coraprend: 

A. Des prescriptions hygidniques pour l'armde; 

B. L’hygifcne dans les hGpitaux; 

C. L’hygi&ne dans les casernes, les cachots et les salles de 
police; 

D. L’inspection hygidnique; 

E. Des mesures contre la petite vdrole et d’autres maladies 

contagieuses; t . 

F. Des mesures contre la propagation des maladies de femme 

contagieuses ; 

G. Des mesures contre la rage; 

H. Des mesures contre la consommation de l’opium. 

Le service hygi^nique en temps de guerre comprend: 

A. Des prescriptions g6ndrales; 

B. L’hygiene pendant les marches; 

C. L'hygi&ne dans les bivouacs. 

VI. Service topographique. 

Le service topographique comprend la direction, la brigade 
de triangulation, les trois brigades d’arpentage, la brigade d’in- 
struction, le bureau topographique, 1’atelier de photographic, 
l’dtablisseraent lithographique et la boutique des instruments. 

Le personnel du service topographique est compos*? d’offi- 
ciers, de sous-officiers et de soldats qui viennent de 1 arm^e 
et qui sur leur demande y sont admis apr&s quelques dpreuves 
pratiques. Pour les officiers ces dpreuves sont prdcdd^es d’un 
examen thdorique. # - . • 

L'instruction se fait dans la brigade destruction. Les offi¬ 
ciers, sortant de 1’dcole sup^rieure de guerre, sont d£tach£s 
chez cette brigade pour une pdriode de six mois. 

Les cartes dessin<?es par le personnel des brigades sont con¬ 
serves et reproduces au bureau topographique. Les mdthodee 
de reproduction sont la photo-lithographie avec ou sans cou- 
leurs et la photo-gravure (chromo-lithographie). l ) 

’) Voir la collection de cartes da service topographique, drees^e dans 
le Pavilion Nord. (N\ 809 de l’Exposition). 
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La brigade de triangulation a fini en septembre 1896 ses 
travaux dans le gouvernement de la Cdte occidentals de Sumatra. 
Elle y a placd sur une dtendue d’environ 50,000 kilometres 
carrds un rdseau de triangles de 59 points primaires, de 107 
points secondaires et de 1484 points tertiaires. Puis on a 
entrepris la triangulation du Sud de Sumatra, comprenant lea 
Districts de Lampong , Benkoulsn et Palsmbang. Pour la trian¬ 
gulation les arpenteurs se servent des altazimuts de Wegener 
et de Pistor et Martins de 10, 8 et 6 pouces. On a mesurd 
prds de Padang une base pour la Cdte occidentals de Sumatra, 
tandis que le rdseau du Sud de Sumatra est lid par le Detroit 
de la Sonde au rdseau de triangles de Java. 

Les brigades d’arpentage doivent quelquefois trianguler des 
points auxiliaires. D’ailleurs, Parpentage commence par mesurer 
avec le plus grand soin les chemins et les sentiers dont on 
a besoin pour diviser le terrain en polygones de 25 a 100 
KM. 1 Cela fait, Pintdrieur de chaque polygone est mesurd. 

Des differentes mdthodes de projection on a choisi la methode 
de Bonne pour l’arpentage de Pile de Java. Pour Sumatra on 
se sert de la soi-disante projection polyedrique. 

.Les dchelles dont on se sert le plus sont: pour les feuilles 
ddtailldes 1 : 20,000 et 1 : 25,000; pour les soi-disantes cartes 
militaires 1: 40,000 et 1 : 50*000 et enfin pour les cartes synop- 
tiques ou gdndrales 1 : 80,000 et 1: 100,000. 

Le relief du terrain est reprdsentd par des lignes de bauteur *). 

• La distance verticale des lignes de hauteur en mfctres cor¬ 
respond avec la raoitid du nombre des milliers de Pdchelle; 
elle est p. e. 10 metres pour les cartes de 1 :20,000. 

Les officiers, les sous-officiers et les soldats du service fcopo- 
graphique re^oivent pendant les jours qu’ils travaillent sur les 
terrains une somme fixe par jour au-dessus de leurs appointe- 
menhs ou de leur soldo ordinaires. 

B. La Marine. 

La marine des Indes nterlan daises coraprend: 

a. des vaisseaux de guerre, destines a ddfendre dncrgiquement 
les droits et les intdrdts des Pays-Bas, et en outre a maintenir 
le pouvoir souverain dans l’archipel, contre les populations 
indigenes (vaissdaux de l’escadre auxiliaire); 

b. de petits vaisseaux, destinds a faire respecter 1 autoritd 

*) Voir la carte en relief, dresRde dans le Pavilion Nord. (N*. 309 — 
11 et llo de l’Exposition). 
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dans l’archipel par les populations indigenes (vaisseaux de la 
marine militaire des Indes); 

c. des n a vires de guerre, destines a ddfendre les ports ou 
les eaux donnant acces aux ports ou aux rades; 

d. des vaisseaux de garde et des navires pour le service 
hydrographique. 

Les vaisseaux mentionn&s au § a comptent pour le moment 
(1 juin 1899): 1 vaisseau cuirass^ et 3 vaisseaux a pont cui- 
rassd, mais dans un avenir prochain, l’escadre comprendra 2 
vaisseaux cuirassds et 4 vaisseaux a pont cuirassl. 

Les vaisseaux au § b se composent de 1 corvette a pont 
cuirass^ et 14 vaisseaux de flotille. Le nombre des vaisseaux 
au § c n’est pas 6x6. ILs comprennent provisoirement 3 
torpilleurs de grand modele. Enfin la categoric d compte: 1 
vaisseau de garde et 2 bateaux & vapeur pour le service hydro¬ 
graphique. 

Le commandement de la marine aux Indes nierlandaises 
est entre les mains d’un officier arairal (contre-amiral ou vice- 
amiral) de la Marine Royale N^erlandaise qui est en mfeme 
temps chef du d^partemeut de la marine aux Indes nMandaises. 

Tous les vaisseaux sont £quip£s par le personnel de la Marine 
Royale N^erlandaise et en outre par des raatelots et des chauffeurs 
indigenes recrut&s aux Indes. 

Appartiennent au ressort du Ddpartement de la Marine: 

la marine du gouvernement, le balisement, l’^clairage des 
cOtes et le service du pilotage; les dtablissements des ports; 

l’&ablissement de la Marine a Sourabaya; 

le service hydrographique qui a son siege principal aux 
Pays-Bas: 

la surveillance des navires locaux, destines a entretenir la 
communication et k exercer la police sur la raer, qui ressor- 
tissent au D6partement de 1'Administration de l’lnterieur. 

Les navires de la Marine du Gouvernement (18 vaisseaux 
de raer, 1 bateau de riviere et 1 canonnifcre a roue de derriSre) 
font le service dans les diflferentes parties de l’archipel et y 
sont a la disposition des chefs de l’administration civile. 
Appartiennent encore k la Marine du Gouvernement quatre 
navires de recherche, employes spfoialement pour controler 
l’importation d’outre-raer en Atchin. 

L’6quipage de ces navires est compost d'officiers europ<Sens 
et de matelots indigenes. 

Le service du balisement et de l’^clairage de9 c6tes dispose 
de 3 bateaux k vapeur, parmi lesquels se trouve provisoire¬ 
ment 1 bateau de la Marine du Gouvernement. L’^quipage de 
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ces bateaux est compost com me celui des navires de recherche. 

L'^clairage des cOtes aux Indes nderlanduises comptait le 
l er juillet 1899, 92 phares et fanaux, parroi lesquels se trou- 
vaient 17 phares de 1 CT et de 2 ,6m * ordre, 2 vaisseaux d’eclai- 
rage a gaz et 19 bouees d'eclairage; parmi ces dermeres 9 

bouees a gaz. , ..... . 

Depuis le 1 juillet 1899 le service du pilotage est etabli a 
Tandyong-Priok, a Sourabaya , a Bunyouwangi , ii Tjilatjap. a 
Port d'Emma (Padang), a Aroubaai (cote orientate de Sumatra), 
a Mouara-Dyawa (Koutei) et a Balikvapan (Koutei); d'ailleurs 
on peut se procurer encore en quelques autres endroits des 
pilotes indigenes, nommes par le Gouvernement. 

On a nomme des maltres de port dans 16 ports des Indes 
nlerlandaises; en 179 autres endroits, d’autres fonctionnaires 
sont charges de cette fonction. 

Le service des ports et du pilotage peut disposer de 9 petits 
bateaux a vapeur et de 6 vaisseaux stationnaires de pilotage. 

A l’Etablissement de la Marine a Sourabaya ’) se font toutes 
sortes de reparations des vaisseaux et de leurs machines. On 
y trouve un bassin de construction de 5000 tonneaux et un 
dock de 1400 tonneaux, tandis que le dock de 3000 tonneaux 
dans le Port de Sabang (Poulou W&h) se trouve aussi sous le 
ressort de l’Etablissement de la Marine. 

A la tote de cet ^tablissement se trouve un directeur qui 
est aueien officier de marine; le reste du personnel compte: 

1 ingdnieur en chef et 3 ingdnieurs de marine 3 officiers 
mdcaniciens de la Marine Royale Nderlandaise pour 1 architecture 
navale et la construction des machines ii vapeur, 1 officier 
de marine, maitre Equipage, 1 intendont des magasms et 

X iD^cldcin 

Puis on y trouve un grand nombre d’employes infdneurs 
pour les diff^rents metiers. 


») Voir le module de VEtabliaiiemcnt, dreaw? dans le Pavilion Nord, 
(No. 310 de 1’Exposition). 


MARINE DU GOUVERNEMENT, BALJSAGE, 
ECLAIRAGE DES COTES, PILOTAGE ET 
ADMINISTRATION DES PORTS AUX 
INDES NEERLANDAISES. 


Les branches de service nominees ci-dessus se trouvent dans 
le ressort du Departement de la Marine des Indes neerlandaises 
et en forment une division ii la tete de laquelle il y a uu 
fonctionnaire superieur qui porte le title d’Inspecteur de la 
Marine du Gouvernement, des balises, de Teclairage des cfttes 
et du pilotage aux Indes neerlandaises. 

On s’occupe de la partie technique de ces branches de ser¬ 
vice, pom* ce qui concerne le materiel, a la division de la 
Marine du Gouvernement dite le „Matdriel.” L’inspecteur est 
cbargd de la surveillance du materiel. 

A. Marine du Gouvernement. 

La Marine du Gouvernement doit son origine aux .kruispruu- 
wen’' (pirogues-croiseurs), construites en 1821 pour combattre 
les pirates. Ce furent des bateaux, equipds par des indigenes 
et placds sous la surveillance indirecte des residents. Par suite 
de diflferentes modifications dans leur construction ces bateaux 
ont port<5 successivement les noms de ,pirogues de residence," 
de .pirogues mayang ” et de „bateaux de flottille." Ces bateaux 
furent bientftt places sous la surveillance d’un officier de la 
marine coloniale et en 1832 on ajouta a la petite flotte 4 
schooners, 4quip4s a l’euiop&nne et commandos par des Euro- 
p6ens. L’dquipage de ces schooners dtait compost d’indigenes. 
On augmenta peu a peu le noinbre des schooners et des 
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pirogues-croiseurs et I’on commen^a a se servir de bateaux 
plus grands. 

Ces bateaux, nommds ofticiellement .schooners et bateaux- 
croiseurs gouvernementaux’, re^urent bient6t le nom de .Marine 
civile" et depuis 1861 on a donnd au chef de cette branche 
de service le title de .chef de la marine gouverne men tale’, 
titre qui existe encore. 

En 1835 on ajouta a la marine civile 4 bateaux a vapeur 
dont deux perirent tandis que les deux autres, avant que leur 
construction fftt achev<Se, passerent a la marine coloniale. Ce 
n’est qu’en 1853 qu’on donna a la marine civile un autre 
bateau a vapeur. De 1857 a 1861 on fit construire pour la 
marine civile 11 bateaux h vapeur, parmi lesquels se trouvaient 
des vaisseaux de transport qui, pour cette dpoque-lit, avaient 
d’assez grandes proportions. 

Le materiel de la marine gouvernementale fut fix<5 en 1864 
& 12 bateaux a vapeur et 85 bateaux-croiseurs. Cette forma¬ 
tion s’est modifife, ii mesure que le nombre des bateaux a 
voiles a diminue et que le nombre des bateaux h vapeur a 
augments. 

En 1868 on a divis6 les bateaux-croiseurs en .bateaux 
arraes’ (montes de 15 hommes) et en .avisos’ (months de 
11 hommes), mais depuis 1887 il n’y a plus que des avisos. 
Les bateaux-croiseurs se trouvent a present r^duits au nombre 
de 10 et dans quelques ann^es ils ne feront plus partie de la 
marine gouvernementale. Les services rendus par ces bateaux 
sont de peu d’importance. 

Le nombre de bateaux a vapeur de la marine gouvernemen¬ 
tale est ii present (ler aodt 1899) de 20, dont 18 bateaux de 
mer, 1 bateau a roues pour le service sur les rivieres et 1 
canonniere h roue de derrifcre pour le service sur la riviere de 
Tamiang (Sumatra). 

Parmi les 18 bateaux de mer il y en a trois (le Levrier, le 
Dogue et le Braque) qui ont (it6 construits aux Pays-Bas dans 
le but special de les faire servir au contrfile de l’exdcution 
exacte des r£glements 6tablis pour la navigation a Atchin, 
tandis qu’un autre bateau de mer (l’Epervier) sert de vaisseau 
de balisage. 

Les 14 autres bateaux de mer sont a la disposition des 
chefs des administrations locales et stationnent: 

3 & Atchin; 

1 a Kiouw; il sert en raSme temps pour le service sur la 
c6te orientale de Sumatra; . 

1 a Padang (cOte occidental de Sumatra); 
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1 a Banyouwangi (pour le service sur la cote de la rds. de 
Bali et Lombok); 

1 a Timor-Koupang; 

1 a Amboine; 

1 a Tern ate; 

1 a Menaao; 

1 a Makasscr; 

tandis que deux bateaux de mer stationnent a Batavia pour 
des services generaux. Puis il y a un bateau de mer qui 
fait deux fois par mois des voyages dans les pays situds pres 
du Detroit de Madoura, pour autant que la communication ne 
se fait pas par la navigation particuliere. 

Le caractere de la marine gouvernementale s'est peu ii peu 
modifie. Crdde pour combattre les pirates sur les c6tes sep- 
tentrionales de Java, la marine gouvernementale, revdtue spd- 
cialement d’un caractere civil, prit peu a peu un caractere 
militaire et pendant des annces elle a souvent rendu des ser¬ 
vices purement militaires. 

Les equipages de cette marine, qui n’ont jusquen 1873 
qu’a observer le code de commerce, n’dtaient pas obliges 
de rendre des services militaires; cependant ils ont pris part 
a toutes les expeditions militaires et y ont rendu des services 
dignes d'eloges. 

On a cru longtemps qu’en donnant a la marine gouverne¬ 
mentale un caractere militaire, on pourrait arriver a diminuer 
les forces de la marine militaire proprement dite et ii dtablir 
une distinction nette entre le service civil et le service 
militaire. 

Cette question est maintenant rdsolue, car en 1896 on a 
rdorganisd la marine militaire des lodes neerlandaises et dans 
cette reorganisation on ne s’est pas occupy de la marine 
gouvernementale. 

A la suite de cette reorganisation le Gouvernement resolut 
d’6ter a la marine gouvernementale son caractere derai-militaire 
et de lui donner une organisation absolument civile. D’aprto 
le rapport du ministre des colonies a la seconde Chambre des 
Etats gdneraux, la marine gouvernementale se charge: 

a. de transporter, si c’est ndcessaire, des fonctionnaires, 
des officiers, des personnes au service du gouvernement, ainsi 
que des marchandises et des fonds du gouvernement; 

b. d’exercer la police dans les eaux territoriales; 

c. d’empScher le commerce et le transport d’esclaves; 

d. de rendre tons les services que ndcessite une bonne 
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.administration, services qui content moins si la marine gouver- 
nementale s’en charge. 

Par suite de cette decision on s’en tient maintenant a un 
plan de reorganisation, etabli dans ses grandes lignes, qui, 
exigeant moins de la marine gouvernementale, a permis d’6- 
tablir plus de rappoi*t entre cette marine et la navigation 
particuliere. 

. D’apr&s la reorganisation etablie en 1898 pour le personnel 
indigene, et il y a quelques mois pour le personnel europeen, 
l’equipage de la flotte de la marine gouvernementale sera 
compose: 

de 113 Europeans, 
de 561 indigenes, 

tandis que 10 petits bateaux a voiles sont months par 110 
indigenes. Cette organisation comprend encore un bateau de 
mer qui sera en 1900 aux Indes pour faire le service a Atchin. 

Les capitaines et lcs seconds de la marine gouvernementale 
viennent des Pays-Bas, oil ils ont fait leurs etudes a l’dcole 
navale d’Arosterdam. Ils quittent cette 6cole comme seconds 
3“® classe. Depuis 1892 les m^caniciens viennent exclusive- 
ment des Indes. Apres avoir fait leur exanien, ils entrant au 
service comme 61&ves-iu6caniciens. 

Les indigenes s’engagent pour trois ans et pour une prime 
d’engagement d£termin<5e. La nouvelle reorganisation vise aussi 
a apporter des changements & ce sujet. 

On vient de reorganiser l’armement des bateaux a vapeur. 

B. Balisage. 

On balise de plus en plus les eaux navigables des Indes 
n£erlandaises d’aprfcs le systeme adopte a la conference uni- 
verselle de Washington en 1889. 

Les mattres de port sont, chacun dans son ressort, inten- 
dants superieurs du balisage. L’inspecteur dispose pour le 
placement, l’entretien, le changement p^riodique des balises 
et pour l’inspection du balisage de trois bateaux a vapeur, 
dont deux sont sp(5cialement arranges pour ce but et sont 
munis des instruments n^cessaires, tandis que le troisieme 
bateau sert de bateau d’inspection. Ce dernier bateau sert h 
relever et a approvisionner le personnel des phares. 

Les capitaines de port respectifs doivent entretenir une 
partie du balisage dans l’archipel avec les moyens et les fonds 
qu’on a mis a leur disposition. 
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Le contr&le du balisage et de ces foods se fait a Batavia, 
ainsi que la verification des comptes-rendus annuels. 

.On change les balises tous les six mois; tous les 5 ans on 
inspecte efc on renouvelle, si c’est necessaire, les chaines, les 
pierres des balises et les pieces d'enfoncement. 

Dans les pays eloignes de l’archipel, on se sert le plus 
possible d’un balisage fixe au raoyen de pieux a vis, munis au 
bout des signes convenus et peints de couleurs ddtermin^es. 

. Le balisage s’etend de plus en plus. 

✓ 

C. Eclairage des cdtes. 

On divise les phares, coqime en Europe, d’apr^s le diamdre 
des instruments lenticulaires en phares de l* r , de 2 mo etc. 
jusqu’au 6®* ordre. 

Le l er aoQt 1899 il y avait aux Indes neerlandaises : 

10 phares de 1« ordre; 

7 , ,2me , 

1 , , 3me , 

13 , , 4"ie „ 

C , • 5me , 

■49 , , 6me , 

De plus il y avait dans les eaux 2 vaisseaux-fanaux a gaz 
et 19 bou^es-fanaux. A la suite d’experiences on a introduit 
r^cemment dans l’edairage des c6tes aux Indes la lumi^re 
incandescente au petiole. Des experiences, tenths pour Teclairage 
a l’acetylene, ont aussi donnd jusqu’ici de bons rdsultats. 

On a construit les grands etablissements pour Tedah-age 
des c6tes d’apr£s un projet dit normal. 

. La hauteur des phares varie de 8 M 1 a 65 M 5. En 
beaucoup d'endroits, on s’est vu oblige de construire de tr£s 
hauts phares. 

• Le personnel au service des phares est compose: 

de bO surveillants europeens de l* - ®, de 2 , * me et de 3 ,ime classe; 

de 208 gardes-phares superieurs et gardes-phares ordinaires 
indigenes. 

Le gouvernement pourvoit a la nourriture du personnel dans 
une partie des etablissements d’eclnirage. 

On relfeve en general tous les deux mois le personnel des 
etablissements eloignes et tout isoies. Ce personnel reste pendant 
un mois a terre et s’occupe 1 pendant une partie de la journee 
de ce qui se rapporte a 1’eclairage des cOtes. 
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On visite les phares une fois par raois pour relever le 
personnel, pour l’approvisionner, pour renouveler sa provision 
de petrole, pour faire l’inventaire des meubles, etc. 

Les maftres de port sont les intendants sup^rieurs des 
phares qui sont de leur ressort; une partie des phares, comme 
ceux du d^troit de la Sonde, de la mer de Java et des d£troits 
de Gaspar, se trouvent sous la surveillance directe de l’in- 
specteur. 

On emploie des formats pour pourvoir a l’entretien journalier 
des grands 6tablissements et des cbemins de communication 
conduisant a ces Stablissements. S’il y a six de ces formats, 
ou davantage, on les place sous la surveillance d’un mandour 
libre. Pour quelques phares on a remplac^ les formats par des 
coulies libres. 

Le D^partement des Travaux publics civils se charge de la 
construction, de la restauration et de l’entretien des phares; 
cependant une grande partie de l’entretien se fait par le 
personnel des phares, recrute le plus possible parmi des ouvriers. 

D. Pilotage. 

Le gouvernement se charge du pilotage dans les Indes 
neerlandaises aux endroits suivants: 

Emmahaven (Padang), 

Tandyong-Priok, 

Sourabaya, 

Detroit de Bali (Banyouwangi), 

Chilatjap, 

Aroubaai (C6te orientale de Sumatra), 

Embouchures du Koutei (Cdte orientale de Borneo), 

Baie de Balikpapan ( id. ). 

De plus il y a un pilote indigene r6tribu6 par le gouverne- 
raent pour la riviere de Dyambi, pour les eaux du Gouvernement 
de C&febes et ses d^pendances et pour l’archipel des Moluques. 

Le personnel du pilotage qui se trouve sous la surveillance 
des maitres de port est compose; 
de 1 commissaire, 
de 27 pilotes europ^ens, 
de 7 pilotes indigenes, 

et de plus de 123 indigenes qui forment e. a. Pequipage de 
6 vaisseaux de pilotage st&tionnaires et de 8 bateaux ;i vapeur 
au service du pilotage. 
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E. Administration des ports. 

Les maitres de port et les employes, fonctionnant comrae tels. 
sont charges de radministration et de la police dans les ports 
maritimes des Indes n&rlandaises. 

11 y a 15 capitaines de port, dont 3 sont assists par un 
sous-capitaine de port; de plus il y a 179 employes qui exercent 
les fonctions de capitaine de port. 

Le personnel indigene des ports, composd de mandours, de 
djouroumoudis, de matelots, de mousses et de gardiens, compte 
287 hommes. 

Les capitaines de port ne sont pas seulement charges du 
service de port proprement dit, mais ils ont encore a remplir 
d’autres fonctions secondaires. 


Batavia. 


A. C. ZEEMAN. 
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Objkts urosta. 


No. 305. Monographic sur l'arnile et la marine 
dans les Colonies nderlandaises aux Indes orien- 
tales. (Manuscrit.) Salle de lecture. 

300. Description de 1* E tablissement de 
la Marine a Sourabaya. (Manuscrit.) Salle 
• de lecture. * 

* •' Genie militair e. 

307. Dessins et modules d’ 6 d i f ices mili¬ 
tair e s et de fortifications aux Indes- 
orientales nderlandaises. .. 

1. Portefcuille avec dessins, dans la salle de lecture. 

a. Dogement des troupes dans des campements 

en,,temps de paix, a Maghelang et a Chimahi 
(2 pieces). . , - 

b. Logemcnt d’officiers fourni par le gouver- 

, r nement (1 piece). 

c. L’hopital de Maghelang (2 pieces). 

d. Campement de .troupes en camp fortify.— 
Lahat et w .Sibogha (2 pieces). 

e. Fortifications de caract^re permanent (Block- 
haus a Ampenan et projet normal de forti¬ 
fication) (2 pieces). 

2. Modeles dressds dans le Pavilion Jsord. 

a. Campeinept semi-perjuanent pour un bataillon 
d’infanterie ii Chimahi. 
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b. H6pital militaire a Maghelang. 

c. Fortification contre un ennemi indigene pour 
3 officiers et 75 homines. 

d. Baraque chinoise. 

e. Baraque de planches. 

f . Baraque pour petites troupes. 

g. Baraque pour fortes troupes. 
k. Radeau de guerre. 

i. Fortification temporaire, contre un ennemi 
indigene. 

3. Deux brochures (en manuscrit) sur les edifices 
niilitaires, dans la salle de lecture. 


Service sanitaire. 

No. 308. Materiel hygidnique. 

Treize photographies, representant des 

tandous , des brancards, des caisses a medicaments 

et a instruments de chirurgie et une sacoche 

pour appareils de pansement. Salle de lecture. 

Service topographique. 

309. Cartes topographique s, cartes gdn£- 
rales et carte e n relief, du service topo¬ 
graphique aux Indes neerlandaises; livres. 

• 1. Carte topographique a 1: 20000 de la Rds. 
de Kediri. (Deux cent quatorze feuilles en por- 
tefeuille). 

2. Quelques cartes gdndrales a 1 : 250.000 de 
residences de Java (en portefeuille). 

3. Trois plans de Batavia a difftirentes epoques 
(sur toile; suspendus). 

4. Carte des chemins de fer a Java et Madoura 
(sur toile; suspendue). 

5. Vingt quatre feuilles. formant la carte topo¬ 
graphique a 1 : 200.000 de la Residence Divi¬ 
sion occidentale de Borneo (en portefeuille). 

6. Carte gdndrale a 1: 500.000 de la Residence 
Division occidentale de Born do (sur toile; • 
9uspendue). 

7. Carte gdndrale de l'ile de Borneo, a 1:2.000.000 
(sur toile; suspendue). 
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8. Quelques feuilles de la carte generate a 
1 : 80.000 du Gouvemement de la C6te occi- 
dentale de Sumatra (en portefeuille). 

8a. Quatre feuilles de ddtail a 1: 40.000 et seize 
feuilles de detail a 1 : 20.000 de la carte topo- 
graphique du Gouvemement de la C6te occi¬ 
dental de Sumatra (en portefeuille). 

86. Diverses chromotypographies montrant les 
differentes manipulations, que subissent les 
• cartes, nominees ci-dessus (en portefeuille). 

1). Carte du terrain occupy au Grand-Atchin 
a 1: 40.000 (six feuilles en portefeuille). 

10. Carte du Lac de Toba et des terrains adja¬ 
cent a 1 :250.000 (sur toil©; suspendue). 

11. Carte en r e 1 i e f d'uno partie de la C6te 
occidentale de Sumatra (Gorge d’AnaS), en 
vitrine. 

11a. Carte a 1 : 20000 (sur toile; suspendue) d’une 
partie de la C6te occidentale de Sumatra, 
reprdsentee dans la carte en relief N°. 11. 

12. Sept cartes g6n6rales de diverses lies de 
1‘Archipel Indien (en portefeuille). 

14. Livre: .Description des instruments d’arpen- 
tage en usage au Service topographique aux 
Indes-nderlandaises" avec atlas de dessins 
de ces instruments. 

15. Thdorie de la connaissance du terrain. 

KB. Un inillier d’oxomplairea do brochure* explicative* 
coocornant l'envoi du Service topographique «oot mis 
tp-atniteinent r la disposition dea porsonnos, qui •)’ 
iotorOAMOot* 

Los cartes sont d^posoos ou susponduos don* le Pavilion 
Nord; les Uvrea so trouvont dans U sail* de lecture. 


Service maritime. 

No. 310. Module de l’Edablis semen t de marine 
a Sourabaya, dress4 dans le Pavilion Nord. 

On trouvora line doBcription do l'Etablisaeiuent dan* la 
Salie do lecture. 

Service hydrographique. 

311. Cartes h y d r o g r a p h i q ue s(en portefeuille) 
concernant l'Archipel indien n£erlandais, pu- 
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bli^es par ]a section *Hydrographie du Miniature 
de la Marine" il La Have. 

2. Arch ip* 1 d*R Indes-orientales. Feuille occidentale. 
i . » „ oriental*. 

4. Partie aeptentrionnle, Sumatra. 

5. C6te Nord-Ouest de Sumatra de Rousa juRqu’it la baie 

de Pedir/ 

6. Cote Nord do Sumatra de la bate de Pedir jusqn'au 

cap Diamant 

7. C6te Nord-Eat de Sumatra du cap Diainnnt jasqn'an 

cap Tnmiang. 

9. Cote orientale de Sumatra, Feuille II. 

10. . . - in. 


11. 

12 . 

13. 

14. 


nr. 

v. 

VI. 

m 


31. C6te occidentale de Sumatra de Padang jusqu’au cap 

.Vlakke Hoek". 

32. Cote occidentale de Sumatra de Priarnan jusqu'a 

Indrapoura. 

33. Baie de la Heine avee le port-Emma. 

88. Partie meridionalo de la mer de Chine. Feuille I. 

39. « » • * ■ » « n 11* 

40. Archipel de Biouw et de Lingga. Feuille I. 

41. « • • d • • 

42. Detroit de Bionw. 

44. Archipel de Riouw. Rade de Riouw. 

46. Cite occidentale de Borneo. Feuille I. 

47. , „ » . Detroit de Karimata. 

Feuille II. 

50. lies de Karimata. 

51. Cdte orientale de Belitoung. 

68. Detroit* de Gaspar. 

65. Mer de Java et e«ux narigables altenantes. Feuille I. 

06 . n i , n it n M ■ II* 

68. Java. Feuille L ^ . [ 

69. , , IL 

70. . • III. 

71. Detroit de la Sonde. 

78. C6te septentrional* de Java, Feuille I. 


79. 

80. 
81. 
82. 

83. 

84. 
86 . 


IL 

in. 

IV. 

v. 

vi. 
vrr. 
vni. 


S6. Eaux narigables i l’ouest de la rade de Batavia. 

87. Bade de Batavia. 

97. C6te septentrionale de Java. Eau navigable k l’ouest 

de Sourabaya. 

98. C6te septentrionale de Java. Eau navigable i I’est de 

Sourabaya. 

111. lies et eaux narigables k Test de Java. Feuille I. 

112’ • i H- 

113. Petites lies de la 8onde et eaux o'avigables attenautes. 

FeuOle I. 

114. Petites lies de la Sonde et eaux narigables altenantes. 

Feuille U. - « - • • ■ 

115. Petites lies de la 8onde et eaux narigables attenan’te*. 

FeuOle m. 
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116. Petites ilea de la Sonde et eaux navi gables ettenantes. 
FeniUe IV. 

120. Detroit de Makasar, Feuille I. 

151. . « II. 

169. COte 8nd-Onest de Celebes. Eaux navigables pour 
Makasar. 

141. COte orientals de COlebes. Feuille I. 

142. a n ) ■ a 

145. Arobipel dee Moluques. Feuille I. 

146. * » a n 11- 

152. lies de 8ermata et de Tanimbar ou Timor-Laout. 

154. Cote Sud-Oueat do la Nouvelle-Guinee. 

155. COte septentrionale de la Nouvelle-Guinee. 

162. lies de Kei ou Ewaf. 

166. COte oriental© des iles d’Arou. 

164. Eaux navigables ot ancrages sur la cote oriental© des 
iles d'Arou. 

169. Detroit de banka. Nord. 

170. * Sud. 

171. COte occidental de COlObes. Eaux navigables «u nord 

de Makasar. Feuille L 

172. COte occidentale de COlObos. Eaux navigable* au nord 

de Makasar. Feuille II. 

173. COte occidentale do Celebes. Eaux navigables au nord 

de Makasar. Feuille 11L 

174. Baiea des cotes meridional© et occidentale d© Celebes. 
217. Ocean Atlantique. COte de la Guyana du fieuve Esse- 

qnebo jusqu’a Cayenne. 

223. Curasao, Bonaire et Aruba. 
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D. OUTILLAGES DIVERS ET MOYENS DE TRANSPORT 
PAR TERRE ET PAR EAU, SPECIAUX AUX PAYS 
EN VOTE DE COLONISATION. 







CHEMINS DE EER ET TRAMWAYS DES INDES 
nEerlandaises. 


L’lle de Java, 6tant File la plus riche et la plus peuplde de 
1’archipel, fut naturellement la premiere, dot^e de chemins de fer. 

C’est a des initiatives particulifcres que l’on doit la creation 
des premieres lignes de chemins de fer. 

En 1863 on a accordd a la Society des chemins de fer des 
Indes n^erlandaises la concession d une ligne entre Semarang 
et Dyogyakarta, avec un embranchement de Kedong Dyati a 
Ambarawa, soit 205 kilometres, avec la largeur de voie gen£- 
ralement employee en Europe, l m 435. 

En 1864 la niSme Society obtint la concession d'une ligne 
entre Batavia et Buitenzorg de 56 kilometres, avec une lar¬ 
geur de voie de l m 067, largeur adoptee depuis aux Indes 
n&rlandaises. 

Cefc deux lignes etaient achev^es en 1873. Bien d’autres 
particuliers ayaient fait des plans de nouvelles lignes de che¬ 
mins de fer, mais toutes ces tentatives £chou&reut. On croyait 
avoir besoin du secours de l’Etat et on ne put s'entendre sur 
la maniere dont l’Etat prfeterait son appui. Apres de longues 
n^gociations qui n’aboutirent pas, le principe que c’^tait a 
FEtat qu’il fallait laisser le soin de tracer les lignes de che- 
miDS de fer l’emporta de plus en plus. 

En 1875 le Gouvernement mit la main 5. l’ceuvre et continua 
ses travaux, mais pas toujours avec la meme ardeur. Le Gou¬ 
vernement se proposait comroe but de tracer une ligne prin¬ 
cipal qui parcourait toute File de Java de l’ouest a Feat. 

On aura bientOt atteint ce but et deja maintenant (1899) 
on a achevd la ligne de Rangkas Betoung, dans la residence 
de Bantam, a Panaroukan, dans la residence de Besouki. Les 
parties du chemin de fer qui manquent encore, celle de Rangkas 
Betoung a Anyer (75 kilometres) et celle de Kalisat a Banyou- 
wangi (87 kilometres), sont en construction. Cette premiere 
partie sera achev£e en 1900, et l’autre probablement h la fin 
de 1902. 
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Le chemin de fer principal de Anyer a Banvouwangi aura 
alors une longueur de 1826 kilometres. Ce chemin n'appartient 
pas tout a fait a l’Etat parce qu’il comprcnd la ligne de Batavia 
a Buitenzorg (56 kilometres) et celle de Dyogyakarta a Soura- 
karta (60 kilometres) qui toutes deux appartiennent a la Societd 
des chemins de fer des Indes n^crlandaises. On a fait dispa- 
raltre l'inconv^nient de la largeur de voie de l ,n 435 de cette 
ligne par la construction d’un troisi&me rail par lequel on a 
obtenu la largeur de l ,n 067 en usage pour les chcmins de 
fer de l’Etat. La communication fut dtablie le 15 juin 1899. 

Outre le chemin de fer principal, le Gouvernement a encore 
trac<5 d’autres lignes qui, une fois achevees, formeront u Java 
un r^seau d'une longueur de 1,744 kilometres. 

Depuis que le Gouvernement s’est occupy de construire des 
chemins de fer a Java, les particuliers se $ont born& a con¬ 
struire un chemin de fer de Batavia a Krawang (64 kilometres), 
vendu a I’Etat en 1898, f et,un chemin de Tegal a Balapou- 
lang (25 kilometres), qui depuis 1897 est exploits comme ligne 
de tramway A vapeur et qui forme une partie du rdscau de 
la Society du tramway de Semarang a Ckeribon. 

L'initiative particuliisre a entrepris la creation de lignes de 
tramway a vapeur avec d'autant plus d’ardeur quelle a ete 
encourag^e en cola par des privileges au nombrc desquels on 
doit citer en premier lieu l'emploi gratuit des routes publiques, 
privilege qui rendait Tdtablissement des lignes de tramways 
trds avantageux. 

. Voici les noms des diff^rentes societes qui, a la fin de 1898, 
avaient des lignes de tramways a vapeur en exploitation avec 
la longueur de ces lignes. 

Kflomitrea. 

1. Societe des Tramways a vapeur de Samarang & Java 251 

2. Soci£t4 des Tramways des Indes neerldndaises . . 14 

3. Soci6t£ des Tramways a vapeur de l’Est de Java. 80 

4. Soci£t£ des Chemins de fer des Indes nSerlandaises 74 

5. Socitftd des Tramways a vapeur de Samarang a 

Ch^ribon...245 

6. Soci£t4 des Tramways a vapeur de Serayoudal. . 84 

7. Soci6t6 des Tramways a vapeur de Kediri.... 102 

8. SociSte des Tramways a .vapeur de Malang .... 30 

9. Soci4te des Tramways a vapeur de Pasourouan. . 18 

TO. Soci<5t£ des Tramways a vapeur de Probolinggo . 39 

11. Soci6t4 des Tramways a vapeur de Modyokerto . 50 

12. Soci€t£ dps Tramways a vapeur de Madoura. . . 18 

Total . . 1005 
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Quelques-unes de ces soctetes continuent a dtendre leur 
r^seau et deux nouvelles soci^t^s se sont formees; de sorte 
que le nombre des lignes de tramways h vapeur en exploi¬ 
tation augmentera bien vite. 

En 1899 on a commence a Java a employer l’electricite 
comme force motrice en exploitant une ligne de tramway 61ec- 
trique it Batavia, capitale du pays. 

Dans l’sle de Sumatra aussi la construction des chemins de 
fer fut due d’abord a l’initiative particuliere. En 1883 la 
Compagnie du chemin de fer de D61i obtint la concession 
d’une ligne sur la Cote orientale entre Belawan et D£li Touwa 
avec un erabranchement de M^dan a Tirabang Langkat. Plus 
tard cette ligne a 6t6 prolongee de M^dan a Perbaoungan et 
de Timbang Langkat a Selesseh. 

A la fin de 1898 cette Compagnie avait 102 kilometres en 
exploitation. On a projete des lignes plus grandes qui seront 
bientOt etablies. 

La decouverte des mines de houille d’Ombilin, qui renferment 
environ deux cents millions de tonnes de charbon, a porte le 
Gouvernement a faire construire pour le compte de l J Etat le 
chemin de fer de Koninginnebaai a Sawab Lountou, avec on 
embranchement de Padang Pandyang a Fort de Kock. On a 
commence en 1887 la construction de ce chemin de fer. Le 
l er janvier 1894 cette ligne 6tait tout achev£e et en exploi¬ 
tation et en 1896 on en a prolong^ rerabranchement jusqu’i 
Payakombo. Ce prolongement donne a la ligne une longueur 
totale de 210 kilometres. Pendant la construction du chemin 
de fer on s’occupait ddja de l’exploitation des mines de houille 
et tout de suite apres l’achevement de la ligne on put trans¬ 
porter les charbons. En 1898 la quantity produite et trans¬ 
ports a dte d’environ cent cinquante mille tonnes. 

De plus le Gouvernement a fait construire h Atchin, en vue 
du service militaire, deux lignes de tramways a vapeur, dont 
une va de 01£h-l6h a Selimoun (60 kilometres) et l’autre de 
Segli a Geude-Breueh (19 kilometres). On est en train d’ex£- 
cuter des plans d’extension du rSeau des tramways sur la 
cOte septentrionale de Sumatra. 

On n’a pas encore construit de chemins de fer dans les 
pays hors de Java, de Madoura et de Sumatra, bien qu’il en 
ait et£ question. 

Quant a la construction des chemins de fer il y a peu de 
remarques a faire. . 
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• En general on suit les me'thodes employees en Europe. 

Les rails employes sont le plus souvent des rails d’acier 
vegnole pesant 25,7 kilog. par metre courant, qui reposent sur 
des longrines de dyati. Ce n’est quo, sur la ligne de Semarang 
aux Principaut^s et sor quelques parties de la ligne de l’Etat 

Sumatra qu’on emploie des rails d’un poids plus grand, 
tandis que, pour quelques lignes de tramways de moins d’im- 
portance, on se sert de rails d’une espece plus le'gere. 

Sur la ligne de l’Efcat a Sumatra, pays oil le ; .bois de dyati 
ue crolt pas, on emploie par exception des longrines de fer 
(sy&teme Post). La partie sup^rieure des ponts des chemins de 
fer est toujours construite en fer ou en acier; pour les tram¬ 
ways on se sert de ponts de bois qui cependant commencent 
a 6tre remplacds par des ponts dont la pajtie sup^rieure est 
aussi d’acier. 

Com me la plupart des chemins de fer aux lodes nderlan- 
daises traversent des terrains tres accidentds, on s’est vu oblige 
de donner a ces chemins des pentes assez rapides. A Java on 
a aocepte comme roaximqm normal une pente de 25°/oo. 
Cependant on a ete quelquefois fore 4 de smarter de cette 
regie gdnerale et il y a des lignes dont quelques parties ont 
une pente d’environ 33°/oo et m&me de 40°/oo. Le .terrain de 
la Cote occidental^ de Sumatra etait d un tel caract^re que, 
pour ne pas avoir des frais de construction dnormes, on a dti 
renoncer a l’application exclusive de la syst^me d’adhesion. 
On a pourvu le milieu de la voie ferree a une distance d’en¬ 
viron 36 kilometres d’une barre dent^e d’aprfcs le systeme 
Riggenbach avec une pente d’un maximum de 8 Q°/o<k.. 

Sur les lignes de tramways on ne trouve paa de pentes de 
plus de 12,5°/oo. 

Le point le plus elevd qu’atteignent les rails aux In des 
neerlandaises se trouve a 1’arrGt du chemin de fer de l’Etat 
de Kota Barou sur la C6te occidentale de Sumatra, 1150 metres 
au-de.ssus du niveau de la mer. . 

Sur les chemins de fer on ne rencontre pas de coudes d’un 
rayon de moins de 150 metres; les lignes de tramways ont 
■des coudes beaucoup plus brusques. 

La plus grande vitesse des trains est de 60 kilometres a 
.l'heute, pour les tramways on ne depasse pas 25 kilometres 
par heure. ; • 

Tous les ans le Gouvernement public des statistiques, se 
rapportant aux chemins de fer et, en outre, un rapport trds 
detailld sur l’exploitation des chemins de fer de l’Etat. De plus 
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les Compagnies particulieres publient aussi des rapports plus 
ou moins d^tailles. 

Nous renvoyons le lecteur a ces publications j>our ce qui 
concerne chaque cheat in de fer en particulier, et nous nous 
contenterons de donner dans le tableau suivant une idee 
g<5ndrale du developpement qu’avait atteint ai la fin de 1808 
1’exploitation des chemins de fer aux Indes. Dans ce tableau 
nous n’avons pas parle des lignes de tramways militaires de 
la cOte septentrionale de Sumatra. ’) 

Statistiques se rapportant aux chemins de fer et aux tram¬ 
ways a vapour des Indes neerlandaises pour l’annee 1898. 


’) Voir aussi )a carte (N*. 312 de l’Exposition) des chemins de for 
et des tramways a Java et a Madoura; entouree de photographies de 
quelques travaux des chemins de fer de l’Etat. 
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Caractere des donnees. 


Longueur exploits en kilometres.:. 

Nombre des locomotives.. 

Nombre des voitures.'. 

Nombre des wagons. 

Total du capital de construction. 

Capital de construction par kilometre .. 

Reeettes brutes. 

Ilecettes brutes moyennes par kilometre exploits. 

Total des frais d’exploitation.«i. 

Frais d’exploitation par kilometre exploits. 

Total du benefice net.. 

R6n6fice net par kilometre exploits. 

B6n<$fice net en °/o du capital de construction (calcule d’apres la moyenne 

de la longueur exploits). 

Nombre de voyageurs transports. 

Nombre de kilometres parcourus par les voyageui-s. 

Nombre de tonnes de bagages et marchandises transport's .... 
Nombre de kilometres parcourus par les bagages et marchandises. . 

JB^n^fice net par voyageur. 

Benefice net par tonne de bagages et marchandises. 

B^n^fice net par K.M. parcouru par les voyageurs. 

B6n4fice net par K.M. parcouru par les bagages et marchandises . . 

Evaluation moyenne pour ce qui conceme les voyageurs '). 

Evaluation moyenne pour ce qui concerne les bagages et mar-" 
chandisea *).*. 


’) On entend par evaluation moyenne des voyageurs et des bagages et 
marchandises le nombre de Kilometres parcourus par les voyagenrs et par les n 
bagages et marchandises, divise par le nombre des kilometres parcourus en 24 
heures. Ces chiffres repr4sentent done un transport moyen imaginaire par jour et 
par kilometre qui reprlsente le nombre rdel des unites de transport. 
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Chemins 
de fer exploits 
par l’Ktat 

Chemins de fer exploits par 
des particuliers 

Tons les chemins 
de fer 

et tramways 
ensemble. 

chemins de fer. 

tramways 
a vapeur. 

1.689 

363® 

1.005 

8.057 s 

314 

56 

183 

553 

640 

196 

303 

1.139 

3.738 

858 

1.189 

5.735 

135.235.462 fl. 

81.421.910 fl. 

26.409.007 fl. 

193.066.379 fl. 

80.068 , 

86.443 „ 

26.277 , 

63.145 , 

10.971.655 „ 

4.787.293 , 

2.548.950 , 

18.307.898 . 

6.519 . 

13.170 „ 

3.176 , 

7.366 . 

6.303.667 „ 

2.038,870 , 

1.216.535 „ 

9.559.072 , 

3.739 , 

5.609 , 

1.516 . 

3.846 . 

4.667.988 , 

2.748.423 „ 

1.330.983 , 

8.747.394 , 

' 2.773 „ 

7.561 „ 

1.658 , 

3.520 „ 

3.46 

♦8.70 

6.31 

5.57 

9.174.613 

2.933.965 

12.762.481 

24.871.059 

257.266.306 

74.827.868 

109.871.177 

441.964.851 

1.551.783 

676.361 

489.791 

2.717.935 

156.018.596 

50.896.775 

20.601.794 

227.517.165 

0.42 fl. 

0.43 fl. 

0.098 fl. 

0.25 fl. 

3.93 , 

4.98 , 

2.59 „ 

3.83 , 

1.48 cts. 

1.69 cts. 

1.14 cts. 

1.43 eta. 

4.00 „ 

6.00 „ 

6.10 „ 

4.57 , 

419 

563 

378 

426 

254 

383 

76 

220 
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LA COMPAGNIE DE PAQUEBOTS DES INDES 
OEIENTALES NlSERLANDAISES. 


Le gouvernenient ties Indes n6erlandaises doit avoir a sa 
disposition des bateaux a vapeur pour transporter aux Pays- 
Bas les produits qui appartiennent au gouvernenient 1 ) etpour 
transporter dans l'Arctupel des Indes orientales n&rlandaises 
des fonctionnaires, des troupes, de l’argent et des lettres. 

Certaines cir con stances, comrne le transport de troupes en 
cas de guerre, peuvent occasionner un grand besoin de bateaux 
a vapeur. Du reste le Gouvernenient est tr&s int^ress^ a pou- 
voir transporter des personnes et des marchandises a des 
(Spoques fixes et d^termindes. 

line experience de longues anndes a amen6 le Gouverne- 
ment a faire des contrats avec de grandes compagnies de 
bateaux h vapeur pour les transports dont nous venons de 
parler. 

Pour le transport des produits aux Pays-Bas, le Gouverne- 
ment a fait des contrats d’un an avec les deux grandes com¬ 
pagnies n&rlandaises: .Lloyd" (Rotterdam) et .Nederland" 
(Amsterdam). 

Pour le transport dans l’Archipel le Gouvernement a conclu 
un contrat de plusieurs ann^es avec la Compagnie Royale de 
Paquebots. Cette Compagnie re^oit une subvention pour le 
service dans la plus grande partie des eaux et elle a le droit de 
faire le service dans les eaux non mentionn^es dans le contrat. 

Cette Compagnie de Paquebots, soci^td anonyme, travaille 
avec un capital de 9.000.000 de florins en actions, dont 7.000.000 


*) Ces derniers produits gouvernementaux sont le cafd, l'dtain et la 
quinine. 
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de fl. proviennent d'un emprunt en obligations, qui 6tait 
d’abord de 3.000.000 de fl. et fat r&luit par amortissement a 
1.600.000 fl. 

La Compagnie est administr&j a Amsterdam par un Conseil 
d’administration, compost au moins de 7 membres, &us par les 
actionnaires. Un administrateur est charge de l’administration 
journalise aux Pays-Bas. Un agent supdrieur dirige les affaires 
aux Indes n&rlandaises. Du reste il y a dans l’Archipel des 
Indes environ soixante agents, placds sous la direction de 
l’agent supdrieur de Batavia. 

Une carte d^pos^e k PExposition (Voir le N°. 313a) fait 
connaltre les lignes contractuelles et non contractuelles exploi- 
tdes par la Compagnie dans l'Archipel. 

Les membres du Conseil d’Administration, Tadministrateur, 
l'agent sup&rieur, les capitaines de vaisseau, les seconds et 
les radcaniciens doivent 6tre N^erlandais. 

Les vaisseaux portent le pavilion nderlandais. 

II y a actuellement 34 bateaux k tfapeur, dont le plus grand 
a un port brut de 2300 tonneaux et le plus petit de 400 
tonneaux. Tout le port brut de la flotte est de 42560 tonneaux 
Cette flotte peut transporter: 

720 passagers de le classe; 

490 id. de 2e * 

19520 id. de 3e * et passagers d’entre-pont 1 ). 

De plus il y a 3 bateaux en construction. Les grands bateaux 
ont pour Equipage un capitaine, quatre seconds, quatre m6ca- 
niciens, et des matelots europ£ens et indigenes. 

Les petits bateaux ont pour Equipage un capitaine, trois 
seconds, trois m^caniciens et des matelots europ4ens et 
indigenes. 

L’dquipage europ<Sen, capitaines, seconds et mdcaniciens, est 
recrute aux Pays-Bas parmi des personnes qui poss&dent un 
brevet de l’Etat. On recrute quelquefois, sous certaines condi¬ 
tions, le personnel europ^en aux Indes. 

La Compagnie poss&de k Batavia une 4cole de seconds et de 
mdcaniciens. 

Le personnel indigene est surtout recrut4 a Sourabaya. 


‘) Les militaires europeens au-dessous du grade de aergent sont trans¬ 
ports* comme passagers de 8 mo classe, les militaires indigenes au-dossous 
ae ce grade comme passagers d’entre-pont. En consideration de la douceur 
du climat tropical, cette mesure n’a pas d’inconvdnient. Sur le pont des 
bateaux se trouvent des tentes qui servent d’abri contre la pluie. Ce 
n’est qu’en tempH d’orage que lc transport comme passagers d’entre-pont 
a beaucoup d’inconvdnienta. 
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La Compagnie possdde a Souka Boumi (Prdanger) un dtablis- 
seroent sanitaire qui re$oit gratuitement les malades de son 
personnel. 

La Compagnie a des ddp6ts de charbons a Tandyoung Priok, 
a Sourabaya, a Makassar, a Gorontalo, a Amboine, k Mansinan, 
k Bandyermasin et a Belawan Ddli. Quelquefois elle se pourvoit 
de charbons a Singapore, a Padang et 4 Pinang. 

Depuis quelques anndes la Compagnie transporte le sel du 
Gouvemement et les charbons d’Ombilin dans l’Archipel pour 
le compte du Gouvemement. 

Par sa grande flotte et par les contrats, conclus avec le 
Gouvemement, la Compagnie est devenue trds puissante. Elle 
s’est chargde de la plus grande partie du transport dans 
TArchipel ') et elle t&che de contenter le plus possible les 
passagers et les militaires; les prix de passage qu’elle reclame 
dtant des plus moddrds. 

Le nombre des lieues faites par les bateaux de la Compagnie 
dtait: 

enl891 en 1898 

sur les lignes subventionndes de. 90296 89987 

sur les lignes de service rdgulier non contrac- 

tuelles de. 76177 157020 

pour les traversdes extraordinaires de . . . 21639 29512 

Total. . . 188112 276528 

Voir pour de plus amples ddtails la monographic sur la 
Compagnie des Paquebots par M. E.-G. Taylor, monographie 
ddposde dans la salle de lecture; et la carte suspendue dans 
le Pavilion Nord (N°. 313a de l’Exposition.) 

La Redaction. 


') La Compagnie a a subir la concurrence de la navigation locale de 
Singapore qui fait le service des ports voisins de la cdte orientale de 
Sumatra, de la cdte occidentale de Borneo et des ports de Java. Puis 
elle a trouvd pour le transport un concurrent redoutable dans le chemin 
de fer de l'Etat k Java 




SERVICE DES POSTES ET TElJlGRAPHES AUX 
1MDES NEERLANDAISES. 


Apr6s la reunion du service des posfces et du service des 
teiegraphes, reunion qui a commence en 1872 et qui etait 
achev^e en 1875, le mouvement des postes et des teiegraphes 
est devenu de plus en plus important, surtout par suite du 
nombre croissant et de l’amelioration des moyens de commu¬ 
nication et on s’est vu oblige d’augmenter considerablement 
le nombre des bureaux. 

Le supplement A.* donne une idee du nombre de bureaux 
en 1883 et en 1898. 

De plus, le personnel des services reunis a ete de 1883 a 
1898 considerablement augmente. A la fin de 1883 ce per¬ 
sonnel etait compose de 420 Europeens. tandis qu’a la fin de 
1898 il y avait 548 employes europeens, 96 „clercs" indigenes 
et 1039 employes indigenes inferieurs nommes definitivement, 
ce qui fait un total de 1657 personnes. 

Administration des postes. 

Mouvement inUrieur. Les diffdrentes modifications introduites 
par les congres des postes de Lisbonne, de -Vienne et de 
Washington dans les conventions et traites originaux des 
postes de 1878, a Paris, ont ete aussi introduites aux Indes 
neerlandaises. 

Le service des employes de la poste a subi differentes modi¬ 
fications. La malleposte gouvernementale pour le transport 
des lettres et des personnes le long des grandes routes a ete 
supprimee par suite de l'augmentation toujours croissante des 
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trains et des tramways et de Fbabitude de plus en plus fr£- 
quente d’accorder pour un prix ddtermind le transport de la 
poste gouvernementale et des voyageurs. 

La malle-poste de l’intlrieur pour le transport des voyageurs 
le long des chemins plus petits n’existe que pour sept resi¬ 
dences de Java. Au contraire on a charge les employes des 
postes et des telegraphes du debit du papier timbre et des 
timbres de quittance ; pour 1898 ce debit a ete de 1.380.848.15 fl. 

Afin de faciliter de la manure la moins cobteuse les com¬ 
munications de la poste avec les petites communes par oh 
passent des trains ou des tramways, ou qui sont munies de 
chemins vicinaux, on a etabli, le 1" octobre 1891, un service 
de poste arabulante sur tous les chemins de fer de Java 
exploits par l’Etat, et on a fond6 plus tard de tous cOtes 
des bureaux de poste sous le nom de ,bestelhuizen w . Ces 
bestelhuizen se trouvent sous la direction de chefs de gare ou 
de halte et d’employ4s locaux et permettent d’envoyer et de 
recevoir des lettres et d'autres pieces postales (sauf des pieces 
enregistr&s) et de se procurer des timbres-poste et des cartes 
postales. Cependant les pieces postales ne sont pas port&s a 
domicile: elles restent au bureau a la disposition desdestinataires. 
Mais on peut s’entendre avec les directeurs des ^bestelhuizen* 
pour l’envoi des pieces. A la fin de 1898 le nombre des 
beztelkuizt'n £tait de 1151. 

Le 1" avril j 893 s'est etabli aux Indes n^erlandaises le 
service des colis postaux. A la fin de 1898 ce service se trou- 
vait etabli dans 392 communes de l’interieur. 

Le 1** juillet 1898 on a fond6 aux Indes les caisses d’6pargne 
postales de l’Etat'). 

Le supplement B. donne une id4e de l’accroisseraent du 
mouvement des postes de l’interieur de 1883 h 1898. 

Mouvement exUrieur. Les Indes n4erlandaises avaient accepts 
d'une manure g6n<Srale pour le mouvement extdrieur des postes 
les trails et les conventions, passes & Paris en 1878, et les 
modifications, accepttes par les congr&s postaux de Lisbonne 
et de Vienne, et en outre les Indes n^erlandaises avaient 
accepts les rbglements et les trails fixds par le congrhs de 
Washington en ce qui concerne: 

a. Le traits principal et le rfcglement de son execution; 

b. La convention se rapportant aux mandats-poste et le 
rfcglement qui s’y rapporte: 

c. La convention se rapportant au recouvrement des sommes 


') Voir l'aperca se rapportant k ces caisses d’^pargne, p. 187. 



Service des postes et tdldgraphes. 


439 


d’argent, des porteurs de quittances ou des lettres de change 
et le rdglement qui s’y rapporte; 

d. Le traitd se rapportant au service des colis postaux et 
le rfeglement de son execution. 

Comme ces rdglements et ces traites viennent d’entrer en 
vigueur le l er janvier 1899, ils n’ont pas encore pu exercer 
leur influence sur le mouvement des postes dont il s'agit 
dan8 cet aper£u. 

Le supplement C. donne une idde du mouvement extdrieur 
de 1883 a 1898. 


T616graphes. 

Service interieur. A la suite de la conference des teiegraphes 
de Berlin en septembre 1886 on a introduit le Y r juillet 1886 
un nouveau rfcglement pour le service teiegraphique des Indes 
nderlandaises. 

En 1891 on a etabli, d’aprds la convention internationale 
de Paris de mars 1884, des peines pour tout ddgat cause 
aux c&bles teiegraphiques sous-marins. On a passe des contrats 
pour la protection des lignes teiegraphiques et des c&bles 
sous marins avec les princes indigenes les plus puissants des 
Indes neerlandaises. 

Le I*' janvier 1893 on a introduit un nouveau tarif teie¬ 
graphique pour l'interieur; on a conserve le systeme des cercles, 
mais le nombre de cercles s’est eleve de 3 a 5 1 ). 

Le nombre de bureaux teiegraphiques a beaucoup augmente, 
surtout par suite de 1’augmentation du nombre des bureaux 
de chemins de fer exploites par l’Etat ou par des Socidtds 
particulieres. 

Voir le supplement D pour l’augmentation de 1883 a 1898. 

A mesure qu’on a construit des chemins de fer, on a etabli 
le long de ces chemins des lignes teiegraphiques. En 1887 
on a encore etabli une nouvelle ligne longue de 497 kilometres, 
de la C6te occidentale a la C6te orientale de Sumatra. 

Le nombre de kilometres raesurds par le rdseau teiegra¬ 
phique s’est dlevd de 5762 en 1883 a 8506 en 1898. 

En 1888 une communication teiegraphique a dtd dtablie 
entre Celebes et Pile de Bali par la construction d’un cable 
sous-marin de Makassar a Bouleieng; de plus une coramu- 


«) Tarif actuel: 1“ 2« 8<* 4« 5* cercle. 

Droit fixe: 0.25 fl. 0.50 fl. 0.75 fl. 1.-fl. 1.25 fl. 

Par mot: 0.08 fi. 0.06 fl. 0.09 fl. 0.12 fl. 0.15 fl. 
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nication teiegraphique a ete etablie entre Bali et Java, et une 
autre entre Java et Madoura. On a aussi etabli une commu¬ 
nication teiegraphique entre Atchin et d'autres pays par la 
construction d’un cable d’Oieh-leh a Labouan Deli (Cote 
oriental© de Sumatra); et enfin, en 1897, on a etabli unn 
communication entre l’tle de VVeh (station de houille au nord 
d’Atchin) et Oleb-leh, et une communication entre Bali et 
Lombok. 

Le nombre total de kilometres que mesurent les cables gou- 
vernementaux de l’Archipel est de 1650. 

Service exUrieur. On a orgauise en 1883 le service teie- 
graphique entre les Indes nderlandaises et l'etranger d’aprfcs 
le rOgleraent modifie en 1879 h Paris, r&glement qui faisait 
partie du contrat teiegraphique international de Saint- Peters¬ 
burg (1875). 

Ce rfeglement teiegraphique international s’est vu successi- 
vement revise par les conferences des teidgraphes, tenues en 
septembre 1885 a Berlin, en 1890 a Paris et en 1896 aBuda- 
Pesth. Et lea differentes modifications acceptees ont ete intro- 
duites aux Indes n^erlandaises respectivement le l cr juillet 
1886, le l er juillet 1891 et le l €r juillet 1897. 

Les tarifs pour l’etranger ont subi une reduction de prix 
considerable. Les examples suivants donnent une idee de cette 
reduction. En 1883 des depfiches teiegraphiques pour Amster¬ 
dam (via Suez) et pour Singapore cohtaient respectivement 
4.12 6 fl. et 0.62 6 fl. par mot, a la fin de 1898 ces prix etaient 
reduits respectivement a 3.14 fl. et a 0.47 6 fl. par mot. 

A partir du l® 1, juillet 1890 les depSches de journaux ont 
ete acceptees a un tarif reduit (1.42 fl. par mot) entre les 
Pays-Bas et les Indes n^erlandaises; plus tard ce tarif s’est 
encore reduit a 1.03 fl. par mot. 

II y a aussi reduction de tarif pour les d6p€ches de jour¬ 
naux, dchang&s entre la Grande-Bretagne et Singapore et les 
Indes norlandaises. 

Le supplement E donne une id6e de l’extension du service 
telegraphique de 1883 a 1898. 

La „Eastern Extension Australasia and China Telegraph 
Company Limited" a etabli trois bureaux dans l’archipel, a 
Batavia et a Banyouwangi dans l’lle de Java et a Medan a 
la Cote orientale de Sumatra; de plus cette compagnie dispose 
de six cables pour la communication avec l’etranger. Le gou- 
vernement des Indes neerlandaises a passe des contrats avec 
cette compagnie pour l’echange des depOches avec l’etranger. 

Voir pour de plus amples details Particle sur le service des 
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postes et des telggraphes par M. J. Berman, inspecteur cn 
chef du service des postes et des tdl^graphes aux Indes n€er- 
landaises, article ddpos^ dans la salle de lecture. 4 ) 


T616phones. 


Le service tdldphonique des Indes n£erlandaises se trouve 
surtout entre les mains des particulars. Les bureaux tdl^gra- 
phiques du gouvernement servant en mfime temps de bureaux 
tdldphoniques gouvernementaux dans des communes qui n’ont 
pas de bureaux t^l^graphiques. 

Le r^seau teldphonique particulier dans et entre les com¬ 
munes s’^tend particulidrement. Un grand nombre de plantations 
de l'int&ieur sont en communication tdldphonique avec les 
communes voisines. 

Voir 1’article de M. J. Berman, mentionnS ci-dessus, pour 
les details sur les concessions, les tarifs et Textension Wld- 
phoniques. 

_ La Rsdaction. . 


') Voir auaai la carte N*. 814o de l'Expoaition. 
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Classe 114: Materiel Colonial. D. 


Supplement A. 


. Nombre des bureaux des services r^unis, des bureaux t4ld- 
graphiques appartenant aux chemins de fer de l’Etat et des 
bureaux tdiegrapbiques particuliers ouverts au public. 


A la fin de 1888 il y avait: 

85 bateaux de poates et de 
tdldgraphea gouverne- 
mentaux. 

22 bureaux de poste* goo- 
yernementaux. 

67 bureaux auxiliairea gou- 
vernementanx. 

58 stations de chemins de 
fer servant de bureaux j 
teldgraphiques gou- 
vernementaux (et en 
mCme temps de bestel- 
_ huisen). 

Total ~227 


A la fin de 1889 il y avait: 

112 bureaux de postea et de 
tdlegraphes gouveme- 
mentaux. 

11 bureaux de postes gou- 
vernementaux. 

88 bureaux auxiliairea gou- 
vernementaux. 

176 stations de chemins de 
fer servant de bureaux 
tdldgraphiques gou- 
vemementaux (et en 
mCme temps de bestel 
huixen). 

2 stations de chemins de 
fer servant de bureaux 
tdl£graphiques gou- 
vernementaux (et non 
de btstelhuizen). 

1 bureau tdl^phonique 
gouvernemental- 
43 stations de chemins de 
fer servant de bureaux 
tdl£graphiques parti¬ 
culiers. 

11 bureaux tdldphoniquea 
gouvernementaux. 

1151 bestelhuizen. 
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Supplement B. 


Service de postes interieur. 


Envoys et re^u en: 

1888 

1898 

Lettres aoumises a ( aflfranchies. . . . 
raffranchissement | non affranchiee. . 


2.762.608 

290.618 

6.262.828 

242.788 

Total . . . 

• 

8.058.221 

6.505.616 

Cartea poat&lea { ave J r6ponse pay4e # 

♦ 

• 

627.980 

11.747 

1.924.215 

Total . . . 


689.727 

1.924.215 

Lettres du Service. 


976.708 

2.166.786 

:::: 

• 

• 

1.964.555 

274.887 

5.094.440 

1.276.840 

Total . . . 

• 

2.288.942 

6.370.780 

Echantillons. 

Actea et documents Merita. 


V 8.489 
1.562 

88.044 

48.204 

Pifece» recomnj&ndtfea | particulicra 

55.081 

178.950 

283.556 

511.810 

Total . . . 

• 

229.081 

795.366 

*“ to p«*{«tat::::::: 


105.616 
6.880.472 fl. 

190.970 
6.863.868 fl. 

Rembouraementa { montan i. 

. 

1.294 
81.026.55 fl. 

186.560 
1.606.876.07 fl. 

Service de colis poataux etabli en . . 
Nombrc de colis envoy^a. 

• 

1898 

28.107 

128.969 


i 
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Class* 114: Materiel Colonial. D. 


Supplement C. 

Service de postes exterieur. 


Envoys et re$u en: 

1888 

1898 

Letlres aoumises & I envoyees. 

raflTftnchisaement 1 revues. 

411.763 

426.231 

761.556 

750.733 

Total .... 
dont affranchie*. . . . . 

non affnmehies. . . 

838.024 *) 
806.412 
81.612 

1.512.289 ‘) 
1.486.093 
26.196 

Cartes postales envoyees et revues . . . 

88.250 

166.128 

::::::::: 

1'4.218 

688.457 

216.792 

1.226.403 

Total .... 

792-670 

1.448.195 

Echantillona { . 

10.088 

17.038 

35.855 

48.295 

Total .... 

27.071 

84.150 

Actes ou documents Merits j env °.'^ • • 

1 revus . . . 

42 

150 

8.887 

8.891 

Total .... 

192 

12.278 

Pieces recommand^es J eDV0 - '^ es • * * * 

1 revues . 

80.865 

21.894 

110.244 

80.884 

Total .... 

52.259 

191.128 

Mandats-portej e “T°y^/ n Holland® 

v Is eievant a un montant de 

Envoy6a aux autres paya faisant partie 
de l'uuion pour les mandate-poste . . 

S'61evant k un montant de. 

Envoy6s en total. 

^S'61evant a un montant total de. . . . 

18.618 

1.164.455.73* fl. 

O 01 Q 

151.970.06* fl. 
21.437 

1.816.425.80 fl. 

34.964 

1.886.46555 fl. 

7.948 

324.002.83* fl. 
42912 

1.710.468.38* fl. 

Recus de Hollande. 

S’61evant k un montant de . . . . 

Recus d’autres pays. 

S’6levant a un montant de . . . . 

Recus en total . . . 

S'elev&nt & un montant total de. . . . 

1.484 

78.515.26 fl. 
436 

16.231.24 fl. 
1.920 

89.746.50 fl. 

3 206.075.31*0. 
907 

40.477.71 fl. 
4.844 

240.558.02* fl. 

Remboursements. 

S'61evant k un montant de . . . . 

1.351 

22.528.81 fl. 

2.722 

68.591.55 fl. 

Service de colis postaux 6tabli en . . . 

Coli* envoy6s. 

Colis re^us. 

1893 

660 

5.518 

9.402 

39.918 

Total. . . . 

6.178 

49.816 
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Supplement D. 


Nombre de bureaux telegraphiques ouverts au public. 


A la fin de 1888. 

85 bureaux de poBtes et de 
tblegraphes. 

58 stations de chemina de 
fer servant de bureaux 
_ tblbgraphiques. 

Total 188 


A la fin de 1889. 

112 bureaux de postes et de 
tdlegraphes. 

208 stations de chemins de 
fer servant de bureaux 
tdlbgraphiques (Che¬ 
mins de fer de l’Etat). 

43 stations de chemins de 
fer servant de bureaux 
tdlbgraphiques. (Com- 
pagnies particulibrcs). 

22 bureaux WlbphoniqoeB 
(& proprement parler 
bureaux tblbgraphi- 
ques plus simples). 
(Gouvernementaux). 

11 bureaux tdlbphoniques 
(a proprement parler 
bureaux tblbgraphi- 
ques plus simples). 
(Compagnie8 particu- 
_ libres). 

Total 391 


Supplement E. 


Dep&ches envoybes et revues en: 

1888. 

1898. 

Service intdrieur: 

Depbches particulibres . . . 

„ gouvernementales . 

271.290 

28.661 

339.870 

37.688 


„ envoybes . 

21.788 

45.500 

Service extbrieur: 

| , repies . 

1 , tran8mise8 par les 

19.220 

44.877 


l Indes . . . .*. 

42.547 

149.546 









CLASSE 114. D. 


ObJETS EXPOSfiS. 


No. 312. Carte a l’dchelle de 1:350000 des chemins 
d e f e r et des tramways a Java e t k 
M a d o u r a, avec le profil de longueur des 
voies ferries qui s’y trouvent; entour^e de 
photographies de quelques t r a v a u x 
des chemins defer de l’Etatetdu 
materiel roulant qu'on y emploie; en 
cadre de bois de dyati. 

„ 313. Monographic surla Compagnie Eoyale 

des Paquebots (.Koninklijke Paketvaart 
Maatschappjj") aux Indes nderlandaises par M. 
E.-Gh Taylor. (Man.). Salle de lecture. 

„ 31 3 d. Carte indiquant les lignes a vapeur 
entretenant la communication entre 
les diffdrents ports de l'lnde 
orientale nderlandaise. 

Cette cute eat peinte ear totle. 

„ 314. Monographic sur le service des pos- 

tes et tdldgraphes aux Indes orientales 
n^erlandaises par M. J. Berman. (Manus- 
crit.) Salle de lecture. 

„ 314a. Carte indiquant les communications 

postales et les lignes du tdldgraphe 
dans l’Archipel des Indes. 


OLASSE 115. 


PRODUITS SPfiCIAUX DESTINES A L’EXPORTATION 
DANS LES COLONIES. 
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